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A    P  A  R  I  S, 

Chez  DesVehtes  DEtAcaui, 
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HISTOIRE^ 

J3Z/    THÉÂTRE 
L'OPERA  COMIQUE. 

LERET   OUR 
FAVORABLE; 

Prologue    en    VandevlUes, 

}  Féyricr  i7jt. 

X^E  Théâtre  repréfente  lé  tnagafin  de 
l'Opéra  Comique  en  défordre ,  8c  cotn- 
poié^e  tout  ce  qui  forme  l'attirail  d'us 


L'Opéra  Comique  arrive ,  ea  fe  foa- 
tenant  fur  Je  bras  ^le  pierrot  ûm  ct>nfi> 
TomcII,  A 


"r±  Htfxirt  du  TJtiairê 

dem ,  &  paraît  marcher  av«:  peine.  Oa 
joue  one  marche  ,  &  €oa$  les  Aâeurg 
f&  les  Âélrices  l'environnent ,  en  chan- 
laat  (on  heureux  r^0ur.  L'Opéra  Cos- 
mique 9  qui  a  été  dépouillé  de  fes  Ac* 
trices  par  TOpéiMt»  &  -de  fes  Pièces  par 
la  CoQiédie Jtatiçpne  »  craint  beiaucoup 
que  le  Public  ne  le  reçoiye  plus  avec 
la  itïême  ia^ddlgence»  n'ayant  fur- toat 
que  de  vieilles  Pièces  à  lui  donner.  Ses 
Aéteurs  l'encouragent  \  Se  le  Prologoç 
fiait  par  le  Vaudeville  fîiivam. 

Jeunes  Beautés ,  <lès  votre  aurore 
-       tes  piftifif g  volent  Cir  vos  ^as^ 
,  Le  tcadrç  Amour  les  fait  éclorre 

•]En  «lême  tems  que  vos^pas  :    . 

Profitez  duprûitems  de  1  âge , 
-  Tandis  que  tout  vous  Tait  la  cour  | 

On  a  tout  le  tcns  dlçcre  fage^ 

Quand  on  devient  fur  )e  recour. 

plaide ,  en  partant  dç  foa  Village  ^ 
Dit  à  Tbérçfe  >  ^n  foupkanc  : 
Qtt*un  doux  baifer  me  foie  le  gage 
Des  feu;(c  que  pour  moi  t9a  cœur  fcfid; 
Je  te  promets  ^  répond  Tkércfc  » 
De  te  conferver  mon  amour  ; 
Quant  au  haifcr  «  mon  ami  IShift^    '      , 
Ta  &jB  Tauras  ^tt'à;oaj:^9£»  ij 


€k  VOpha  Comique.  ^ 

Il  n*eft  rien  qae  Ton  n*entreprenûe  ; 
Meffieacsy  povryosann^eoicQss 
Aucun  ne  regrette  fa  peioc,  , 
f^ourra  que  vous  Coytz  çontens  : 
Mais  toute  peine  vaut  Cdaire  ; 
£c^  s*il  faut  parkr(au$  déiour, 
'  Q^d  BOUS  prenons  foin  de  vous  ptairt;^ 
Nousefpérons  quelque  retour. 

Ce  Prologue  eft  de  M.  Fleury^  ic  fût 
^onnépoarle  rétablidèmenc  de  l'Opéra 
Comique  9  précédé  des  Atnoo(»de  Nan- 
terre,  devant  \m  concours  prodigieux 
de  SpefSaceurs  ramenés  avec  plaidr  i 
un  Théâtre  que  le  Public  avaîi  toujoDCf 
dicri. 


Aï 


4  Hiftoîn  du  Théâtre 


LE   MIROIR  MAGIQUE; 

Opéra  Comique  f  en  un  a3e  9  en  Vau^ 

dcvilles. 

1  $  Juillet  175t. 

'    La  fcène  eft  dans  U  Palais  du  Roi 
de  Cachemire. 

Féridon ,  Roi  des  Génies ,  qui  pro- 
tège Zeyne ,  Roi  de  Cachemire  ,  vou- 
lant que  ce  Prince  ne  foit  point  trompé 
fkns  le  choix  qu'il  fera  d'une  époufe  » 
lui  donne  un  miroir  magique',  donc  il 
jui  indique  ainfl  la  vertu. 

^  I R  :  Nous  autres  bons  Villageois^ 
Vous  pouvez  compter  d'avoir 
Cette  rare  &  chafte  fillette  > 
Quand  la  glace  du  miroir 
Se  conCervera  pure  &  nette  5 
Si  fage  elle  n*a  pas  été  , 
Ou  de  fait,  ou  de  volonté  » 
Si-tôt  qu'elle  en  appiochera^" 
Le  mirpit  fe  tçmira. 

^IZKKOT:  y  fur  le  tondu  demh4 
vers. 

Ce  que  fouYCOt  oa  vçrraj 


21^  r  Opéra  Comîquel  "Jf 

llrerfe  feul  far  le  Théâtre  ,  &  publie 
la  volonté  du  Roi. 

Kl  K  :  De  Jocondé. 

Sa  Majefté  fait  à  fçavoir 

Qu'il  lui  faut  une  GïU  5 
Qui  du  moins  vingt  ans  puifle  avoir  i 

Qui  foie  toute  gentille. 
Dont  la  vertu*  n*ait  point  gauchi  s 

Fillette  brune  ou  blonde  > 
Qui  n*ait  pas  encore  réfléchi 

$ur  les  chofes  du  mondCé 

Aminé ,  Maîtrefle  de  Pierrot ,  vient 
avec  emprèflement  Tembrafler  ;  mais , 
pourfcavoir  fi  elle  lui  a  été  fidelle  pen- 
dant Ion  abfence  ,  il  lui  fait  efTayer  la 
glace  qu  elle  ternit  ,  &  s'excufe  fur  la 
Force  de  fon  amour.  Scapin  revient  avec 
une  échelle  &  des  affiches  ,  &  apprend 
â  Pierrot  que  le  Roi  n'a  pu  trouver  ce 
qu'il  cherchait  dans  fa  Conr  ,  &  qu'il 
n'efpere  pas  être  plus  heuteuit  à  la  Ville. 

S  C  A  P  I  N. 

iLiKiDu  Prévôt  des  Marchands, 

Tant  pis,  car  mille  fequinsd'or 
Sont  bons  à  gagner* 

A  iij 


Hipin  du  Théâtre 
PIERROT. 


I  Mais  la  chofè  eft  bien  cafaelle  : 

H  vaudrait  beaucoup  mieux  avoir 
Va  fou  marqué  pour  chaque  Belle 
Qui  falira  notre  miroir» 

S  C  A  P  I  N. 

Am  :  Que  chacun  de  ttous*fe  livrera 

Jarni  !  que  pour  ces  fillettes- 
Ce  miroir  eft  cfaatouilleuz  ! . 
De  kurs  fredaines  fecrette» 
Ceft  un  témoin  dangereux. 

PIERROT. 

Ouîj.  mais  un  point  m'embarrafTor 
.  On  ne  peut ,  avec  clarté  » 
Diftinguer ,  fur  cette  glace». 
L'effet  de  la  volonté* 

Zacbi  î%  prcfeme  la  première,  pouf 
fubir  répreuve  \  Se ,  comme  on  lui  mon» 
tre  le  miroir  »  elle  croit  qu'on  lui  rer 
proche  de  n'avoir  pas  aâM  d'appas. 


He  PÔpèra  Camtqut.  ij^ 

PIERROT. 

Vous  avez ,  att^^dtià  do  degré  qu'oaCoahaitc; 

La  beauté  I 
Mais  il  voat  faut  encore  Utrc  rcrtu  pàrfkite  » 

La  rareté: 
Sans  qaoi»  de  vosa  nûrer  a'ayesi  pot&t,  IM 
Poulette, 

Lacurioiité* 

Apres  <jue  Zachî  s*eft  mitée,  &  a 
terni  le  miroir ,  Scapin  propofe  à  Pier* 
lot  une  fille  dont  il  lui  répond. 

PIERROT,  i^un  air  mocfutur. 

Larela , 
Lurclu,  lareîa,  lirette. 
Quel  eft  ce  bijou-là  ? 

SCAPIN. 

A 1  11  :  O  nguingué,  â  Ion  kmla^ 

t  n  ce  Tendron  on  tronvei^a  ^ 

Beauté ,  fagcflc ,  &  cutra  / 
C'eft ...  une  fille  d*Opéra. 

PI  È  R  R  O  T. 

fi  donc  ^"'^ 

Aiv 


p  Wfioire  'du  Thiam 

S  C  A  P  I  N. 

Poutqaoi  cette  grimace  \ 
PIERROT. 

r 

Ttt  veux  danc  voir  peter  U  glace. 

Merou  amené  fà  ^lle  Agnès  c[u'elle^ 
garantit  llnnocence  même  *)  mais  elfe* 
n'a  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur  le  miroir, 
qu'outrée  de  (on  indircrétion,.elle  veuc 
le  fracafTer.  Scapin  ^  qui  était  fortt  pouc 
aller  afficher ,  revient,  en  croyant  avoii: 
trouvé  la  pie  an  nid ,  parce  qu'il  amené 
une  jeune  Bergère  ;  mais ,  aufli-tot  qu'oiv 
a  appris  i  cette  Beauté  natve' l'effet  fubic 
du  miroir ,  elle  fe  retire  fans  vouloir  s'y 
regarder.  Il  n'y  a  pas.  jufqu'l  une  petite 
fille  de  treize  atts ,  qui  enie  mirantlaifle 
quelques  brouiUardk  fui  cette  glate  ia^. 
oifcrette.     ' 

PIERROT. 

A  m  :  léntpds  ni  ni  Roi  ni  Prirtu^ 
Pour  le  coup  je  perds  patience 

SCAPIN. 

Ayons  encore  quelque  e/péraoce. 


PIERROT. 

Scapxn  y  je  fuis  tout  ahuri  y 
De  la  dernière  expérience j» 
Et  f  en  tire  a  fortiori 
>     Une  terrible  conféqueqcc. 

S  C  A  P  I  N ,  Jur  le  ton  du  dcfhurversi 

Vraiment ,  n*a  pas  fait  qui  commence* 

Air  :  Le  fameux  Diogene. 

Parcourons  Cachemire , 
£t  même  tout  TEmpire  , 
De  Tun  à  l'autre  bout  : 
Quoi  l  parmi  tant  de  Belles  .^  ; 

PIEtRROT.  ' 

Va,  ma  foi!  les  femelles 
Sont  femelles  par- tout. 

Le  Roi  vient ,  &  fe  confole  des  maa- 
▼ais  fuccès  de  Pierrot  Se  de  Scapin ,  dans 
lefpérance  d'en  être  dédommagé  pac 
Rezia,  fille  du  grand  Vifir.  Cette  fille, 
en  effet ,  élevée  dans  la  foiitude ,  eft  le 
phénix  que  le  Roi  a  cherché  jufqu  alors 
inutilement.  La  Pièce  finit  par  leur  hy- 
men. 

Cet  Opéra  Comique  avait  d  aboril 

Ar 


fi>  SRfioinJu  Thiairé . 

été  (fonné  en  iroU  aâtes^  en  proie  >  tu 
1720^  fous  le  titre  de  la  Statue  mer- 
veilieufe  y  par  Lefage  &  DornevaK'ElIe 
fut  depuis  mêlée  de  Vaudevilles.  Le  7 
Avril  1 7 34  ^  elle  fut  reàitfe  efi  un  aâe 

{»ar  le  Sieur  Piâenee;  &  M.  FUury  eft 
e  dernier  quly  aie  fait  4ts  ebangeoDeas^ 
&  l'ait  mis  dans  la  forme  fous  laquelle 
nous  venons  de  l'extraire^  ti  a  créé  un^ 

Erand  nombre  de  couplets  qui  ont  été- 
}rt  applaudis ,  6c  ont  procuré  i  cet  ou»- 
vrage  le  plus  gcandûiccès. 


LÇ    R  O  S  S  I  G  N  OLî 

Opéra  Comique ,  en  un  aSle  ^    en 
Vaudevilles. 

'3  Tévfief  173:5.  ' 

LeThcà'cre  repréfente'une  Pettne  av 
tferiam  un  bocage* 

Lîfeae ,  après  s  ccre  ipelque  cemps^ 
d^endiie. ,  avoue  i  fa  coufinc  Mathu-» 
fine  qu^elù  vUm  avec  plaitîr  dans  ce 
bofqoec  écouter  le  chaut  du  roifigool  ^ 
mais  que  la  voix  de  Colin  lui  fai{  ea^ 
coreplusde  plaiiit.  il  paraît.  Machurine 
ie  retire.  Lç$  deux-  A^nàtis  ont  une  fcène 
de  tendrefTe  que  la  inere  de  Lifecte  in- 
terrompt ;  Se  Colin  fe  cache  ,  en  U 
"vojfint  vedîr.  Coite  mère  iévere  gvôndè 
lifecte,  qui  s'excufe  fur  Teftvie  quelle 
a  d'enté Adffé  ie  rafffigàoL  ^ 

t  l  S  ET  T  E. 

Tm^  prvfqae  la  mata  it(£ai»^ 
U»^  ^««^}*liatt-teBecae^v 


itx  Bifioin  du  IKiàirè . 

'  QuatidtdieiaMtoaiiflibiitaccottaiS'i 
J'avais  prc^ueta  main  defTus  : 
Au  tMuitqa'ent  fak  ces  Malotrus  i- 
Il  s'e/lcBYoIé  5  ^el  dommage  1 
l'avais  prefque  la  main  à^f£\xsi  V 

LE    PERE- 

Tu  fautais  ftttrappé ,  je  g9ge r 

La  merefe  plaint  de  la  &tte  complai» 
fance  de  fon  mari  :  &  ,  au0i  toc  que  Taii^ 
&  ràurre  font  partis' ,  Lifette  rappelle- 
fon  Amant  qui  revient,  Se  ils  projettent 
cnfemble  d'attraper  le  rbllignol^  mais 
Lifette  ne  veut  pas  que  (on  Amantaillê 
iom  fcul  le  dénicher;  ' 

LISETTE.  t 

Ai h  :  Les^  Dieux  comptent  nqsjfiursi^ 
Sans  moi  tu  veux  aller  ;  cher  CoMn-,.  il  mcLf^a^ 

•    ,.biie. .  .  •;,.•; 

Que  je  te  dois  aider  datïs  un  projet iî.bf  au  t  . . 
Attends  moi  donc  ,     (  bis  ) 
Pour  ne  pas  manquer  notreoffèauv 
Il  faux  partir  enfemble. 

Ils  s'en,  wnt  .d'un  ctiié-^  Se  çp  voir 
arriver  de  l'autre  ks  A^u;:^.deûfcè]xe 
fui  Y  an  te» 


2e  rOpira  Cofnl^ttéi  %f.. 

c  }4?kthuim&  eonjSsUlje  au:  père  &  à  la 
mère  de  Lifette  de  ne  pas  tarder  à  l'unie 
â  Ck)im>  avec  lequel  ôlle  eft  aa  bois  tête 
à  tète.  Ils  Tapperçoîvenc  de  loin ,  &  ont 
liea  de  connaître  la  folidité  de  ce  con« 
feil  ^  ils  en  profitent ,  &  uniflCenc  les  deux 
Amans» 

-  Cette  Pièce ,  qtii  eft  tirce  d'un  Conte 
de  Vergier  ,  eft  de  Meffieurs  .  »  •  ,  . 
ic  BOUS  n'en  pouvons  portes  un  juge- 
ment plus  jufte^  que  celiû  que  ces  mo^ 
defte&Âuteurs  ont  prononcé  eux-mcmes, 
iccjae  nous  allons  copier  tel  qu'il  l'ont 
fait  imprimer  à  la  tête  de  leur  Ou-r 
vrage. 

Le  Roffignol  eft  une  de  ces  Pièces 
oui  plaifent  par  le  mérite  de  leur  propre 
rond.  Il  n'y  faut  point  chercher  d'intri- 
gue compoféé;  car  ce  n'eft  proprement 
oue  le  Conte^original  misen  adion  très- 
umple^  &  mujetti  aux  bienféances  dit 
Théâtre.  Auffi  les  deux  Auteurs  de  ce 
petit  Opéra ,  /ofaxTctre  aflTez  vains  pour 
s'attribuer  tout  le  fuccès  dont  le  Public 
l'a  honoré ,  reconnai(ïènt  de  bonne  foî 
n'y  prétendre  d'autre  part  que  celle  d'a- 
voir aflfez  bien  rendu,  au  gré  des  Con- 
naiffeurs ,  un  fujet  agréable  ,  &  de  s'y 
être  attachés  >  autant  qu'il  leur  a  été  poér 


f4  Itifioîté  dû  Thiaîré 

Kble ,  \  h  pareté  da  ftyle  &  au  choit  dear 
airs.  -      * 

M.  Bavière  ,  Avooft  de  Rouen ,  % 
ftuffi  fait  repréfencer  dans  cette  Ville 
«ne  Pièce  du  oïcfne  titre ,  &  fur  le  me-  * 
me  fujet*  Il  s^eft  pUim  cpie  les  Auteurs 
de  celle  dont  nous  venons  de  donner  1 -ex*- 
érait,  lai  ont  dérobe  le  i^et,  &  même 
quekjues  morceaux  de  Ta  Pièce  ;  ce  ^ui 
eft  facile  è  vérifier  ,  toutes  deux  ayant 
été  imprimées  ,  Tuiie  ,  che^s  Duchefne  » 
i,  Paiis  y  ic  Tautre  chez  Mackuel  >  îsr 
Kouem 


'Jk  ftfpirà  Cemiqttil 


LE    PO  IRI  E  Rj  . 

0pcra  Comique,  enunaSc^  tnprofcp 
mêlé  de  FauiiyiUôS^ 

■"  7  Août  1751.- 

La  fc^e  eft  dati^  un  Village  fur  It^ 
bords  de  la  Seine.> 

Lubiff,  riche  ¥eftmer ,  foùs  le  novo^ 
ie  Pierrot ,  eft  entré  aa  fer  vice  de  M^ 
Thomas ,  afin  de  puuvoir  êcre  d  portée- 
de  déclarer  ion  amour  k  Ckudine ,  pu^ 
pille  de  ce  Vieilkrd  »  i\w''\\  aime;  mais^ 
ce  vieux  Tuteitr  »  qtti  veut  1  cpe^fer 
au(&»  t'obfedefanscetTe^  &  de  luiapa^ 
encore  permis  de  fe  déc<wivrit. 

Kerrot  eft  recpana-  jp^ar  Blaîfe  »  P& 
c&euf ,  qui  apporte  dit:  poiâbii  jpMjHir  lap 
INKe  da  vieux  Tlaoaias  i|veç  la  feone 
Pupille,  ^  lui  concilie  de  Tenlever  Ac 
de  la  conduire  chez  M.  fionf(^ours ,  Seî«^ 
^eor  de  fon  Village ,  qui ,  Te  rrouvanr 
eu  procès  avec  M.  Thomair  y  tut  ùiai»» 


^3         mfioîn  du  Thiairi 
B  L  A  I  S  E. 

Air:  Chacun  ajbn  tour»    . 

\jt  Seigneuf  du  lida  vous  eftime^ 

A  le  faire  il  eft  engagé  : 

Votre  mère  était  Ton  intime  » 

Et  Tavait  parfois  obKgé  : 

Il  peut  donc ,  en  vous  donnant  retrait^ 

Vous  rendre  fervice  en  ce  jour  ; 

Chacuna(bntoary 

liren,  lirette. 

Chacun  a  (on  tour. 

Lûcette ,  fœar  de  Claudine ,  &  petite 
cfpiégle  ,  fe  plaît  à  défoler  les  deux 
Amans  ,  &  fa  méchanceté  produit  une 
fcène  très- vive  &  très- agréable. 

Le*vieux  TlK>mas  arrive,  Claudine 
s'afflige  ,^ans  la  crainte  d'être  féparée  de 
Pierrot  à  qui  elle  avoue  fon  penchant  ; 
mais  il  laràCTgre,  &  lui  dit  de  feindre 
ieulement  dé  defirec,  dans  un  inftant^ 
du  fruit  d'un  poirier  qui  eft  près  d'eux. 
'  Blaife  ,  qui  revient ,  fait  compliment 
\  M.  Thomas  fur  fon  futur  mariage. 

A I  |i  :  Ifhonneur  dans  un  jeune  teadrottm 
Celle  <]uc  voilà  deyant  vous 
Mérite  d'un  fiioguam  époux 
Toute  Tardcuc  &  le  couragpv 


2c  t Optra  Comîqutl  \^ 

THOMAS. 

Mais  mon  teint  eft  aflez  âeuru 
B  L  A  I  S  E.      ^ 

Oui ,  voai  portez  fur  le  vifage 
Tous  les  £gnes  d*un  bon  mari* 

Il  continuetl  le  petfîffler  d'une  manie*' 
re  très-plaifante  ,  &  lui  promet  de  lui 
faire  avaler  un  goujon. 

Pierrdt ,  qui  était  allé  chercher  une 
échelle  pour  cueillir  des  poires  que  Clau- 
dine avoir  dedrées ,  revient  &  monte  fur' 
ratbre.«Àu(n«^tôt  qu'il  y  eft  ,  il  feint  de 
voir  que  Thomas  carreue  Claudine.  Ce* 
lui-ci,  après  s'être  bien  fait  répéter  cette' 
vifion  qu'il  ne  peut  croire ,  penfe  enfirf 
que  c'eft  qnelqu'etichantement  que  l'oti 
a  jette  fur  cet  arbre,  &  il  y  monte  pour 
s'en  éclaircir.  Il  a  lieu  d'en  être  bientôt 
conv;iincu  ,  parce  que  Pierrot  exécute 
avec  Cfaudirïe  ce  qu'il  a  feint  de  voir  de 
la  part  de  Thomas  qui  redefcend ,  en- 
chanté  de  cette  découverte,  dans  l'efpé-  ' 
lance  'de  cirer  beaucoup  d'argent  de  cet 
atbre.  Il  en  eftfï  content  ,  qu'il  y  re- 
monte. M<u^ ,  pour  cette  fois ,  Claudine» 
que  Pierrot  a  enfin  perfuadée,  fe  réfouc 
a  fuivre  fon  Annint  qui  fe  fauve  avec 
^iie>  après  avoir  uré  l'échelle» 


ît*f         Mflalrc  dâfhiatré^  ' 

Thomas  s'applaïKlitde  plus  en  plus  (!ef 
cette  dccogverte)  maislape^ic^  Lnçette 
vient  loi  découviîr  tout  ce  <q[ui  fe  pafTe  ^ 
&  fe  môequèr  Je  fui.  \l  fe  démené  fut 
l'arbre  ;  Se  Btaiiè  tienc  encx^re  le  iféfef-^ 
pérer  par  iès  piaifameries.  Claiidine  & 
Pierrot  reviennent  enfin  y  conduits  par 
^«  de  fionfecoursqui  menace  de  ruiner. 
Thomas,  s'il  ne  confeht  au  lïiariage  de 
fa  Pupille  aveè  Pierrot,  qui  devrait  en 
ce  moment  fe  faire  connaître  pour  Lu^ 
bin  >  riche  Fermier  do  voifinage.  Quoi 
qu'il  efi  foit,  la  crainte  fait  faire  à  M* 
Thomas  ce  qoe  la  raifoii  lui  aurait  diâé. 
Il  confent  an  mariage  des  deux  Amans  ^ 
^  la  Pièce  ânit  par  un  Vaudeville  dont 
JToici  quelques  couplets* 

les  agrément  dn  badinagc 
Aux  Prudes  caufent  de  Tenaul; 
leur  conduite  en  eft  bien  plus  fagti 

Ebloui,  oui,  oui, 

Ficï-vous-y, 
tien  (ouvent  TEpoilx  d'une  ?rudf  ^ 
^u*il  refpefie  tout  le  premijcr, 
ferait  une  épreuve  bien  rud&» 
i*il  montait  deifiis  le  poirier. 


Un  Amant,  c;|^hant  fbn  martyre; 
Ke  j^rcnd  que  le  ton  d*^an  ami^  ^ 


..i 


Â  Vc&imc  fcole  il  afpirc  t 

Eh!  oui,  oui,  o\d, 

tîczj*voas-y. 
On  l'écoute  ,  en  l'aime ,  on  Ce  U^l 
£c  TAmotir ,  ce  petit  Corckrg 
Pour  voir  la  dernière  folie , 
Monte  bientôt  fur  le  poirier* 

Quel  yif  accueil  l  quelle  cacrefle 
liCefait  à  H^n  vieux  naari  l 
Sans  doute  il  a  Cciû  fa  tendreâts  t 

£hi  oui,  oui  «oui  y 

Kcx-yous-y, 
On  eadort  le  pauvre  bon  homme  t 
Ceft  pour  Tempécher  de  crier  , 
ï>c  ce  qu'il  voit  les  chofcs  comme 
Sil  était  deflus  le  poirier. 

Cette  Picce,  qui  eft  de  Vadc,  eft  riU 
fée  de  ta  Gageure  des  trois  Comtneres  , 
de  Lafontaîne.  Elle  eft  alTez  bien  intri- 
guée »  très-pjaifance  Se  très -vivement 
dialeguée.  Les  rôles  épifodiq«es  de 
fitaife  &  de  Lucetce  font  bien  attachés 
au  fond  de  k  Pièce,  Se  firent  beaucoup 
de  plaifîr }  te  premier  ,  par  fa  gaîté  ;  le 
fécond  par  fa  finefle.  la  Pièce  en  gépé« 
ni  eat  an  plein  fuccès,  6c  elle  le  méri- 
tait. 


1t^  Sîfioîn'JttThédtrt 

LE    SUFFIS  AN  T} 

Ppira  Comique ,  en  un  aBt ,  en  FauJê» 
,  '       vUUs. 

Il  Mars  175 J. 

Lindor  commence  la  Pièce  par  un« 
fcène  de  tendrefle ,  avec  Clkie  qu'il  ai- 
me ,  &  qui  répond  à  fbn  amour  ,  mais 
qui  l'avertit  de  fe  défier  du  Chevalier 
qui  eft  Ton  rival.  Lindor ,  qui  le  redoute 
peu ,  en  fait  le  portrait  fuivant^ 

Air:  Quand  t  Auteur  dé  la  nature  à 

Que  craindre  A*\xn  pctit*inaître  « 
SuffifaDC  3  enchanté  de  Ton  être  » 
Qui  fe  vante , 
Forge  >  invente 
Billets  doux. 
Soupers  &  rendez-vous  I 
AfFeâant  la  foible  vue  > 
En  pafTant  Tes  bijoux  en  revae^^ 
tl  minaude, 
Echaffinide 
.  Son  jargoA' 
.    Sur  un  finguiier  toxk 
^ue  craindre,  6«tf 


Hc  r  Opéra  Comique;         ^| 

Oui  y  la  Belle 

La  plus  cruelle 
Cefle  de  l'être  à  fon  afpea  : 

L'air  d'aifance 

Le  difpenfe 
Des  égards  &  du  froid  refpeQ  ; 
Chargé  de  poudré  &  d'efTence^ 
Il  e^hal«  VLB  parfum  fufped. 
Quecraiadre,,&f. 

Ils  ibrcenc  >  &  Eivif e  arrive  avec  MaN 
ton  Ta  fuivante  »  à  qui  elle  fe  plaint  de 
la  lenteur  da  Chevalier,  dont  elle  veut 
fe  venger  en  aimant  Lindor.  Tout  ce  que 
dit  la  fublimc  Elvire  eft  parfaitement 
du  ton  d'une  petite  -  maîtrelTe.  Elle  fi^ 
récrie  fur  i'inhdéUté  du  Chevalier  qui 
la  préfère  à  Clipe  :  ce  qui  eft  d  uneper-^ 
fidie  immcnfi.  Elle  finit  dignement  cette 
fcène  «  en  s'évanouilTant  lelon  la  coutu« 
me.  Le  Chevalier  arrive  enfin ,  en  chauf 
tant  du  fond  du  Théâtre.  U  fe  tccrie  fur 
la  beauté ,  fur  la  parure  d'Elvire  qui  lui 
accorde  bientôt  fon  pardon ,  en  r^Uurant 
Que  fon  goût  eft  déiiczt  au pofftblç. 

LE    CHEVAL  I  E  Ki 

hixiPari^efiéjfuBfiit 
Ç^  ^uc  YQUs  penfçs 


$  1  m^oîrc  du  Theairi, 

Af  e  reiTeinble  aflez  ; 
Je  me  pique  Cat^tom 
D*avoir  quelque  goat  s 
J'occupe  un  Bcodeur  •  •  •' 
Moi ,  c'eft  ma  fureur. 

M  A  R  T  O  N ,  /^  momrantl 
{À  pan) 

•C'eft  quelqu'ongtntl 
Du  Palais  Royal. 

LE    CHEVALIER- 
Ces  dentelles 

EL  VI  RE. 

Sont  fort  bellec* 

LE    CHEVALIER. 

&amiiiez-en  le  point.  «  • 
Ma  berline 

E  L  V  I  R  E- 

On  fçait  qu'en  tout  point 
Vous  n'épargnez  pQint. 

L  E    C  HE  V  ALI  ERi 

Cc^quj:Vouspcn&2 
Msreilcmiika^; 


,  ^  tOfira  Comîftu:         ^tj 
Je  iBf  piqu^  fur  F  coût 
D'avoir  quelquie  gafit, 
Ccft  qu'U  faut  eue  mis  ; 
Car  j  ma  foi  l  |e$  Commis 
pnc  }fiif[é  Ip  drap  à  i$i  Prpvinci» 

Le  plus  mince 

Joue  au  Prince  : 
Ou  prête  à  ji'erreur* 

EL  V  IR  E. 

Ah!  c'cftttQthori^r! 

tjE    CH  g  V  AL  IJERi 

Ce  que  vous  penfez 
Me  refTemble  afTez  ; 
Je  me  pique  fur-tout 
D'avoir  quelque  go§r. 

Ce  coapbc  é^alblîtf  arfiiIceiÉieru  le  câ«^ 
fédère  dja  Cheyalier  ,  «jn'il  foutient  i 
merveillç  dan^rtontLecoocanrddla  Piè- 
ce. Il  avoue  tout  Jaonnetnetic  i  El  vire 
qu'il  luipréfeiii^faiûéceqiii  i^tive^  elle 
le  laifle  avec  elle  »  fcm  lui  ^rouvet 
rindififérepçe  avec  laç^uelle  eUe  voit  fon 
infidélité.  Le  Chevalier  n  a  pas  lieu  d'e« 
Itre  content  du  caounen^etn^nt  de  fon 
|cte-i-tètç  av«?£ïitie  qui  ve^t  d'abord^ 


i:^  Wjioire  duThiatfé 

le  fuir,  mais  qui  relie  pour  s'^mufcc  2 

fçs  dépens. 

LE    CHEVALIER. 

A  X  R  :  Menuet  <r£xaa4ct. 

Vous  boudez  ^ 
Vous  gardez 
Le  filcncc  5 
Mais»  loU  d*en  être  acpablé. 
Parbleu  !  je  (bis  comblé 
De  votre  réfiflance. 
A  vous  voir  ^ 
le  devoir 
Vous  occuf  ç  ; 
De  ce  manège  uÇtç 
Je  n'ai  jamais  2t;é 
ta  dvpie. 
Cependant  cet  air  bizarre  ; 
'  A  parler  nec ,  vous  dépare  s 
Vos  attraits 
Sontxnoiiis  vrais; 
Ah!  de  grâce» 
Abandonnez  ce  too-là  ; 
En  vérité  cela 
Me  pafe. 
Entre  nous» 
-  €*eft  pour  vous 
i-  Qu'on  roasgroùdci 

Ca« 
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Car  voas  avez  hn  maintiea 
Qui  ne  reflemble  à  rien  ; 
Ce  n'cft  pas  là  le  mofâdc  ; 
Ayez  donc 
Du  bon  ton 
Quelqu'^bauche  : 
Je  fub  trop  franc .  • .  pardonnez  ; 
Mais ,  ma  foi  !  vous  donnez 
A  gaucbe. 

Après  avoir  impatienté  Clîtîc  par 
cette  ridicule  leçon  ^  il  achevé  de  la  dé- 
fefpérer,  en  lui  apprenant  Thymen  pro- 
chain de  Lindor  &  d'JElvire.  Clitie ,  ref- 
tée  feule ,  déplore  fa  Situation.  Lorfque 
Lindor  arrive  avec  El  vire ,  qui  le  perfé- 
cute,  ^  i  laquelle  il  avoae  qu*ii  n*aime 

3UC  fa  nièce  ,  la  tante  devient  furieufe 
e  fe  voir  enlever  fes  deux  Amans  par 
Clitie-,  mais  celle- ci  la  raflure,  enpro- 
teftant  que  fon  oruc  ne  peut  èire  qu*i 
Lindor.  Cet  Amant,  pénétré  de  recon- 
noiflance  ^  s'exprime  ainfî  : 

MENUET. 

A I R  2  Meurs ,  crucut,  infideat. 

Ah I  Clitie, 
Que  la  vie 
Tomtlf.  B 


xf,  JHyiofre  du  Tksatre 

Quanti  90  peut  vousfUirCji 

DeviçQt  chcre  \ 
Hélas  \  je  préfère 
Ce  regard  charmanti 
A  rout  réclat  t>rilla|i( 
Du  plus  ii^ut  rang  : 
.Qui,  fans çcflc^ 
^lnjebleifci 
L'Amour  cieac  fes  arisos 

De.  vos  charmes  : 
$ân3  crarncc,  en  ee  jour. 
Vous  le  Gxfii  ^ar  le  recour  > 
Son  pouvoir 
Triompha  5^  fçaU  prévoir 
Tous  les  d;tQçers,d'a<i  apparent  oao&ageij^  . 
^  douceur  calme,  bientôt  Toragp^ 
9pxf  4^mbQau  diffipcle  nuagf  s 

^<;Qp4uitflc$  pas 
. .  ,Q|c%;AtDap4  vri^s  9l  délient^ 

Le  Cbevatiec  reparaît  toujours  avec 
la  même  fuffifance ,  &  débite  force  im« 

r^rtinences  qail  donne  pour  des  leçons 
Lindor  qui.lai  répond  : 

KiKi  De  Céokuu. 

Le  beau  fcze  par  moi  fiit  toi^joa»  vS^tàL 


dtlOpîraCaimqiu.  i^ 

LE    Cil  É  V  A  t  l^ER.. 

Ab!  défais-toi ,  mon cÊbr,ïe 'cette  qualité; 

qucurj»       '  ;       ;. 

Nourrit  fa  vanité  ^ifàos  «mottTQtr  Ton  cœur. 

Air:  Non  y  je  ne  ferai  pas^  »  • 

Plus  le  fexe  a  de  droit  ^  &  fïfUsiï  ieh  abuFe  ; 
Qui  Tencenfc  eft  cMiVt  ;  tÙf  aimé  ^ui  Ta- 
inafe. 

àttrià.  ■■' 

Ain/!,  Monfiear  Lindor»  ayanit.^\al'9n02^il« 

mer , 
Profitez;  à  ce  prix  on  pourra  youç  aimpc. 

,\hxK:'TujGr<fyfiU\ffiaifnan^^oUttei    ,  ' 

Totrei2fâlsl^ê^f^é!itt^âi^y  ' 
Vous  pôrtctiete  tffopttâl  vèsNftIti. 

L  E    GH£  V  ^  LJ  E  R. 

ÔttoV*lç  pauvre  dlaUè  vous- aune? 

•     >      l    lO*^-'.        .  CÎ-.  1  If.^  il.îll  ILp  ^^ 

.  ViaiBcacjIfsifliièiauedsitmrs* 
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LE    CHEVALIER, 

s^xtafiane. 

A I  it  :  Vn  CsrdiUtt  <tun€  riche  encolure^ 

U  fçaic  nos  vœux,  8c  d'en  former  il  ofe  ; 
'     Oh  2  la  bonùç  cho(e  { 

{âLindor) 

Tiens,  j^  t'avertis 
Que  tu  mç  divçrtiSf 

{àClîtic) 

Le  parallèle  eft,  je  v^s,lc  àUL^, 
D'un  fingùlièr  rarel 

(lUimirap.) 

Baife^moi ,  Lindor  ; 
Car  le  trait  vaut  dt  rôr.    * 

Le  Chevalier  \  toujours  petfùacfé  de 
fon  mérite  ^  ^  pv  cqçféqucmî  ^Joigne 
de  croire  que  iandor  puifle  Teinporter 
fur  lui ,  continue  i  le  perfiffler ,  ic  rend  , 
par  cette  bonne  opinion  dé  foi>  même  , 
très  plaifant  le  dénouement  cje  cette 
Pièce  qui  fiiniVpâr'fori  congé  '&  runion 
des  deux  Amaop.  ;Eif  iqe  ^d^enae  plu^ 
raifonnable  »  y  confent  de  bon  coDur ,  Se 
publie  la  pet»e  raàià&o^on  iyx*^iUq 
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Vient  êL^ÇÇuytt^  parce  que  ,  die- elle, 
tih  petit  malheur ,  qui  corrige  >  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  biens» 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  Vadc ,  eft  fort 
bien  faite.  Le  caradtere  principal  çn  eft 
bien  foutenu.  Tous  les  airs ,  que  nous 
nous fommes  plu  à  rapporter,  ibnt  très- 
adroiteipent  parodiés  ;  ic  elle  réunie  i 
fon  propre  tirérite  celui  d'être  fupérieu- 
lement  jouée  pat  le  Sieur  Lemoine  :  ce 
^ui  procura  à  l'Âéleur  &  à  la  Pièce  une 
égale  célébrité. 


Biîj 
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*    ■  1  t  "n     urnii      miu    I *' *    'l^'» 

LES    T  R  O  Q  U  E  U  R  Si 

Inurmedt  en  un  aSe ,  en  proji. 

1^  Iwikt  1753»         • 

'  Liibîo  ouvre  la  fcène  p^r  cettç  Ariette  ; 

On  ne  peut  trop  tôt 
Se  mettre  en  ménage  : 
J'ai  beaucoup  d'ouvrage  ; 
Et  le  mariage 
Eft  mon  vrai  balot  : 
Ub  contrat  m'engage , 
J'cpoufc  Margot  ; 
Son  humeur  volage 
Eft  prcfquelcgagc. 
D'un  mauvais  lot  : 
Mais  contre  Itçitt^ge 
Onmetenufage 
Les  moyens  qu'il  faut. 
Une  femme  eft  fage  , 
Quand  l'homme ,  en  un  mot, 
N'eft  pas  un  fot. 

Lucas  ,  autre  payfan ,  fioncé  de  Ton 
cote  à  Fanchon  ,  n'eft  pas  plus  content 
que  Lubin  de  fon  futur  mariage,  L'hu- 
î 


de  fOpira  Comique^  "'ji 

meur  volage  de'  Margot  dc|>laic  à  Lii- 
bin ,  comme  le  cara Aère  froid  de  Fan- 
chon  répugne  à  Lucas^  :  ce  qui  les  dé- 
termine à  clianger  de  Maîtretfè  ,  & 
ils  déchirent  leurs  contrats  \  elles  ne 
veulent  point  entendre  i  cette  échange 
^i  les  numilie  ,  Se  dont  éll&s  promet-* 
tent  bien  de  fe  venger.  'Mais  âup.iuva^t 
Mwgoi  chante  cette  petite  Arie t te  : 

D'un  AfttantincDtiftant 
FArtlotïf  Te  vengé  3 
Même  à  rîtiftaùt 
Que  Ton  coeur  change  > 

Il  n'eft  pas  content  : 

C*eft  od  ce  Dieu  fattend. 

Des  feux  d*un  volage 

On  efl:  peu  âatté  : 

te  plus  doux  langage 

£ft  toujours  rejette , 

Quand  il  eft  rhomoiftge    • 

De  la  légèreté.  ' 

Sans  allarnier  Flore  > 

Le  badin  Zéphjt 

Vok  avec  plat£r 
,  Sur  les  fleurs  qu  elle  fait  étbcre  i 

Un  tendre  foupir 

Bkat^ckrappenôi  .    - 

Bir 
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Il  revient  ptcs  d'elle 
Sur  Taîle  du  defir. 
D*ttii  Amant  »  &^ 

Lacas  eft  charmé  du  caraâere  de  Mar- 
got \  mais  il  rrouve  bien  à  décompter  » 
K)rrqu'elle  lui  déclare  qu'elle  veut  être 
coquerte  fans  qu'il  foit  jaloux ,  &  dcpen* 
fer  fans  qu'il  y  trouve  à  redire.  Lubin  n*a 

E as  lieu  d'être  plus  content  de  la  noncha- 
mce  de  Fanchon  \  Se  tous  deux  regret- 
tent le  troc  qu'ils  ont  fait.  Ils.  veulent 
letourner  chacun  à  leur  première  Mai - 
trede  y  mais  elles  les  reçoivent  comme 
ils  le  méritent.  Cependant  elles  s'appai- 
fent  un  peu  ,  leur  pardonnent ,  après 
les  avoir  fait  mettre  à  genoux  \  &  elles 
confentent  enfuite  à  les  époufer ,  dans 
refpérance  d'en  faire  des  maris  commo- 
des. 

Cette  Pièce ,  tirée  d'un  Conte  de  La- 
fohtaine ,  eft  de  Vadc  ,  qui  n'eut  cer- 
tainement aucune  part  au  uiccès  :  il  fut 
dû  tout  entier  i.  la  mufique  charmante 
qui  eft  de  M.  Dauvergne ,  &  qui  ne  lui 
a  pas  moins  donné  de  réputation ,  que 
fes  autres  Ouvrages  lui  ont  procuré  dQ 
gloire. 

Ce  fut  à  peu  près  daii$«ce  tems  qu'un 
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Bel-Erprit,  encouragé  par  l'exemple  de 
plufieurs  Auteurs  qui  ne  fe  fçnt  rendus^ 
recommandables  que  par  la  malignité 
de  leurs  épigrammes,  crut  que  ce  parti 
dangereux  était  le  plus  sûr  pour  fe  faire 
une  réputation*  II  s'annonça  i  l'Opéra 
Comique  par  des  couplets  qui  déchi- 
ruent  cruellement  les  Âârices.  Ces  pau- 
vres viâimes  de  la  licence  poétique  con- 
voquèrent entt'elles  une  aiïèrablée  pout 
«néditer  une  vengeance  d'éclat.  Made- 
moifelle  B. . .  fe  mit  à  la  tête  du  corn* 
plot  ;  &  9  dès  le  lendemain ,  toutes  fes 
mefures  étant  prifes  »  elle  alla  fe  placer 
à  coté  du  petit  Bel-Efpritqui  fe  pavanait 
à  l'Amphithéâtre.  Elle  le  comble  de  po^ 
litelfes ,  &  parle  de  fa  chanfon  avec  les 
plus  grands  éloges.  Vous  ne  m'avez  pas 
ménagée  9   lui  dit-' elle  ^  mais  je  luis 
bonne  Princefle  \  j'entends  la  raillerie , 
&  je  ne  fçaurais  me  fâcher  ,  quand  les 
chofes  font  dites  avec  autant  de  finefle 
&  d'efprit.  Il  y  a  de  mes  Compagnes 
qui  font  les  b^ueules  :  je  veux  tes  dé' 
K>ler  y  en  leur  chantam  moi- même  vos 
couplets  publiquement.  II  m'en  manque 
quelques-uns  :  faites  -  moi  l'amitié  de 
venir  les  écrire  dans  ma  loge.  Le  jeune 
homme  la  fuit  ^  après  le  fpeélacle  »  fans^ 

Bv 
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fe  douter  du  piçge.  Dès  qu'il  eft  entré  i 
tputes  les  Aâriccs  qui  l'attendaient , 
armées  de  longues  poignées  de  verges, 
fondent  fur  lai  toutes  à  la  fois,  &  l'é- 
uillent  impfitojFablemeot.  L  Officier  de 
liolice  ,  accpatu  ais»  crisf  aigus  du  Pa« 
tient,  eut  hoaucoi^p  4â  peine  à  faire 
cefler  cette  fanglacice  oxceution ,  &  beau- 
coup plus  ï  s'empêciierdertre.  Dès  que 
rAuteur  foftigé  b»  wi  en  libec tr,  fans  f& 
donner  le  tems  de  fera}u(br,  il  trayerfa  >. 
lK>ile  au  vem  >  une  fouie  de  monde  que 
QBtte  rumeur  avait  attiréâ.  Il  alla  »  toa^ 
fours  couracrt'»  juiqwcbezlui,  accom-* 
paené^de  huées  &  de  broaasd»,  ic  il  foc 
(l honteux  de^fon  aventure»  ifarA  partie 
pour  les  lâes  trois  jours  après»  Q»  vl%\ 
poiftt  ett  d€fws  de  (es.  nsnivelies. 
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LESNYMPHES 

DE     D  1  A  N  Éi 

Opéra  Comique  ,  en  un  aSe  ^  en  VaU" 
devilles. 

1 1  Septembre  1755. 

Le  Théâtre  repréfente  la  forêt  de; 
Dîâae.  On  vok  dans  le  fond  la  ftatue 
de  la  DéeiTe  dans  un  Temple  orné  de^ 
attributs  de  la  chalTe  :  au*  devant  eft  ua 
autel  pour  le  iàcûôce. 

L'Amour  ,  ofTenfc  de  fe  voir  brav4 
parles  Nympfeesder Diane,, projette  de 
s'en  venger  »  &  de  leur  enlever  la  jeune 
Thëmire  qui  j  ce  "même  joui?»,  doitctrê 
reçue  parmi  elles.  11  fort ,  8t  le  jeûna 
Agenor  ,  qu'il  a  rendu  amoureux  de 
Tnémire  qu'il  a  choifie  pour  reagér  fes 
droits ,  asrive  ja vec  'Glifon  fon^  ei^kvej 
à  qui  il  dit  qu'il  perdra  le  jour ,  s*il  n'ob- 
tient le  cœur,  dj^  celle'  qui  l'a  charjp^f^ 
Cliton  luidemafldequel  iuccès  il  cfpére; 
&  il  répond  par  ce  cobplei'  qui  expàfc 
l'intrigue  de  â  Pièce V""^         "'^ 

Bvj 
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Air  :  M.  /<  Prevot  des  Matchands. 
Diane  veut  qa'un  libre  choix 
Eogâge  à  viTic  fous  Tes  loix  : 
D'une  Nympke  »  qui  veut  les  fuivrc  » 
Un  Amant  doit  tenter  le  cœur. 
Si  la  Nymphe  à  l'amour  fe  litre, 
^\\z  appartient  à  Ton  vainqueur. 

Ils  fe  retirent  l'un  &  l'autre -à  l'arri- 
vée de  la  Prctreffe  qui  paraît  fuivie  de 
Cyàne ,  Tune  des  Nymphes  de  Diane  , 
qui  craint  que  la  jeune  Tnémire  ne  puifle 
réfifter  si  1  épreuve  qu'elle  va  fubir.  La 
Prctrefle  n'a  point  d'inquiétude  fur  cet 
événement ,  parce  que  ,  dit -elle  »  ta 
jeune  fille ,  qu'elle  a  élevée  dès  fon  en- 
fance »  n'a  jamais  vu  d'hommes  en  ces 
lieux. 

CYANE. 

Et  c'eft  tafti,  pis ,  je  crois ,  C  j'ofe  voas  le 

^ir€5. 
L'Amour  a  fes  <lroies  i 
Le  cœur  eft  proaipt  à  faire  an  choix  j 
Quand  on  voit  un  Amant  pour  la  prcmicce 

fois. 
Al  k  :  Qui J€ fias  hpUrndre  en  cette  déiaucAe» 
De  l'afire  du  jour  rafpeâ  favorable 
jpaic  ovviir  «ne  tendre  ffrar  ; 
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De  mémeraipeâ  d'un  Aœanc  aimable 
Fait  épanouir  «n  jeune  cœur* 

^  Thémire  paraît ,  &  montre  le  troubla 
d'un  jeune  caur  qui  raflent  le  pouvoir 
de  rAmour ,  fans  le  connaître.  Elle  vou-, 
drait  s'en  inftruire }  mais  la  Prcireffe 
lui  dit  : 

Air:  Pour  voir  un^eu  comment  fa  fra. 

Il  faut  le  craindre  ,  il  faut  le  fuir  , 
Sans  defirer  de  le  connaître. 

THÉMIRE 

Conanient  pouvoir  s'en  garantir» 
En  ignorant  ce  qu'il  peut  être  \ 
Car  il  faut  bien ,  pour  cet  effet , 
Sçavoir  un  peu  comme  il  di  bit, 

Cyane  lui  faixenfuice  un  portrait  plat- 
fant  de  l'honneur  qu'elle'doitconferver  > 
ic  un  très-efFrajrant  dçs  Âcnans  qu'elle 
doit  fuir. 

CYANE- 

A  X  R  :  Eft'Ce  que  fa  fe  demande  ? 

Quand  un  Amant ,  dans  un  taillis  » 
D'une  Nymphe  s'cmpace  • .  «^ 
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T  H  É  M  I  R  E. 

La  baC'il  ? 

C  Y  A  N  E. 

Oh  !  c'eft  encore  pis* 

T  H  É  M  I  R  E. 

Que  lui  fait  lelbarbare  ? 
Lamangc-t-il? 

C  Y  A  N  E. 

Ce(b  cent  fois  pis. 

LA  PRÉTRESSE,  àCyane. 

Votre  imprudence  efl  grande. 

T  H  É  M  l  R  E. 

Que  peut-il  donc  faire  de  pis  ? 

LA    PRÊTRESSE. 

Eft-ctoque^  A  dtfAftttde } 

A  z  R  :  Tout  rouU  aujourd'hui. 
Ici  vous  braverez  fa  rage. 
C  Y  A  N  E. 
Qui  k  fuit  fydtlm'téû&tt i 
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TH  É  Ml  i(  E. 

La  gloire  éclate  davantage 

A  le  vaincre  qu'à  révitet* 

Contre  un  méchant  qui  nous  outrage , 

Que  vous  vene2  dein'excnerf 

J'irai ,  fi  j'en  crois  mdn- courage , 

Le  combattre  &  kAiftâonfer. 

Eglé  arrive  tout  elToufflée  »  apprend  à 
laPrètrefle  qu'un  Amant  déguifé  s'éraic 
introckiir  parmi  lûs^Nympj^eis»  &quelft 
vieille  Gangan  ^  pour  le  reconnoître  ^ 
a  été  obligée  de  les  repftflfer  toutes  en 
levue. 

A I  »  :  Le  Seigneur  Turc  a  raifon. 

.  Nous  notfs  rangeons  Covts  fcs  yeux, 

Surprifes^,  nniettes  s  ' 

A  cet  air  auifacteut , 
Que  n*ont  jatoàirltfsrfillbttcs, 
lUe  reconnaît' l'Amant*, 
Culbute  d'étohhement, 
£t  ca&  Ces  iuaettes. 

La  PretreCe  Fue^h^  ordonné  que  ce 
léméraîre  foir  £açrifie,i  &  h  vieille  Nym- 
phe.  Gangan  amené  Cliion  eachaîné  Se 
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revêtu  d'une  robe  de  viâitne.  On  Pen* 
chaîne  k  Taucel  y  &  il  déplore  ain(î  fon 
maihear. 

A I R  :  M.  Lapdiffe  efi  mùrt. 

Hélas  !  de  quel  trifte  fort 
Ma  chance  eft-clle  fuivie? 
L'Amonr  vacaufer  ma  mort* 
Lui  qui  donne  à  tous  la  vie. 

Lorfque  les  Nymphes  font  retirées  9 
un  Satyre  paraît,  de  Ciiton  lui  fait  ac- 
croire qu'il  va  être  facrifié  pour  ^'ètro 
tefuré  par  pudeur  au  defir  de  toutes  les 
Nymphes.  Le  Satyre,  pour  profiter  de 
cette  aubaipe  ,  prie  Ciiton  de  lui  céder 
fa  place.  Il  le  délivre ,  etidofTe  Thabit  de 
viÂime ,  &  s'attache  à  l'autel.  Les  Nym- 
phes arrivent.  Une  partie  danfe  ,  &rau* 
tre  porte  les  uftenfiles  qui  doivent  fervir 
au  iacrifice,  comme  les  haches,  les  ur- 
nes ,  les  cuvettes ,  le  parfum ,  le  feu  j 
le  couteau  facré  >  &c. 

Après  que  la  Prctreiïe  a  invité  les 
Nymphes  à  n'avoir  aucune  pitié  pour 
le  coupable,  on  entend  «ne  fymphohie 
de  flûtes  qui  annonce  Agenor.  Deux 
£{cUves  noirs  le  faivent,  posant  une. 
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corbeille  de  fleurs  ,  &  forcent  après  Ta- 
voir  pofée  près  îie  Taucel.  Agcnor  prend 
des  fleurs  dans  la  corbeille ,  &  les  pré* 
fente  a  Thémire. 

Thcmire ,  au  fon  de  la  voix  d*Agé- 
nor ,  levé  les  yeux  peu  à  peu,  fe  trou- 
ble ,  &c  dans  fon  émotion  reçoit  le  bou« 
quet ,  fans  fçavoir  ce  qu'elle  fait.  Sur  un 
regard  que  lui  jette  la  PrètrelTe ,  elle  die 
le  couplet  fui vant,  d'une  voix  entrecoa- 
pée. 

A  2  &  :  Bouche j ,  NayadeSm 

Perfide  Amant,  que  je  détefte. 
Porte  ailleurs  ton  préfcnt  funefte. 

En  difant  ce  vers  ,  elle  approche  le 
bouquet  de  fon  fein«. 

£t  toi,  tyran ,  dont  les  bienfaits 
Sont  pluscraels  que  Tefclavage  s 
Amour  •  •  •  mon  cœur .  • .  brave  tes  traits..» 

Son  émotion  ne  lui  permet  pas  dV 
chever. 

LA  PRÊTRESSE,  basàThhnire. 

N'cfpéreft  pas  que  je  m'engage. 
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Thémire ,  encore  plus  émue  ^  àït  en 
attachant  le  bouquet  : 

Oui . . .  )c  m'engage. 

La  Prctrefle  reffraye  ,  &  elle  lalifTe 
tomber  le  bouquet.  Celle-ci  profite  de 
cette  circonftance  pour  faire  croite  à  cet 
Amant  que  fes  fleurs  ne  font  reçues 
qu'avec  mépris  ;  &  il  fe  retire  défefpcré. 
Thémirele  fuit  des  yeux.  On  allume  le 
feu  fur  ^'autel  ;  &:  comme  on  va  frapper 
le  Satyre  ,  il  fe  levé ,  &  promet  qu'il 
les  fatisfera  toutes.  La  Prctrefle  ne  fçait 
ce  qu*il  veut  dire.  Dans  l  inftant  Eglée 
paraît  &  fufpeiid  le  facrifice  ,  en  appre- 
nant que  I  Amour  eft  dans  leurs  forêts. 

La  Prêtrefle  &  les  Nymphes  courent 
aux  armes  ,  &  laiifent  le  Satyre  avec 
Cyane  &  Thémire  qui  le  délivrent. 
Comme  Thémire  &  Cyane  fe  baiffent 
pour  prendre  la  corbeille  qu'Agcnor  a 
fait  apporter ,  l'Amour  en  fort ,  &  Cya* 
»e  s*enfuvt.  Thémire  craint  daho^  d  qu'il 
fie  prenne  la  forme  de  quelque  dange- 
reux ferpent.  Mais  il  la  raffure  ,  lui  of« 
fre  de  lui  faire  voir  celui  qui  lui  a  pré* 
fente  ces  fleurs;  &  ,  pour  gage  de  fa 
parole ,  il  lui  iner  entre  les  mains  un 


J4  rOpcfék  Comique.  43 

traie  donc  il  la  bkfle.  Âgénocfnmîr,  ic 
il  a  de  la  peine  à  lai  faire  entendre  ta 
diâerence  i}u*il  y  a  d'une  Nymphe  à  an 
Amant  y  mais  il  la  fait  pias  aifétaenc 
fentir.    . 

T  il  É  M  I  R  E. 

Ami  Jiu*yi  puis  rien  comj^ravùre. 

Ceft  an  cahos  embarraflant , 
Où  je  ne  peux  rien  voir  encore  s 
Cependant ,  en  vous  écoutant , 
J'éprouve  un  charme  que  j'ignore  : 
Mon  elprit  lotte  dans  l'erreur , 
Et  ne  peut  rien  comprendre  s 
Mais  il  me  fembk  que  itiofi  corar 
Commence  à  vous  entendre* 

Air:  V Amant  frivole  &  volage.^ 

Mais  j'ofFenfc  la  Déeâè , 
Si  j'abjure  Tes  aototv. 

Aa  E N  o a. 

En  abjurant  la  tendreflè , 
Nous  fenoiM  phs  erimineh  : 
Votre  cœar  çncof  mormure 
Des  vœux  qu'il  allait  former  5 
C  cft  un  cri  de  h  nature 
Qui  ^«Mt»dit  qtt'ir&ut  Jiimer. 
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,  On  entend  uft  bruit  d^  cor  de  châffe  , 
9c  on  voit  paraître  l'Amour  qai  amené 
la  Prcireife  it  toutes  les  Nymphes  dcfar* 
mces  &  enchaînées  avec  des  flears« 
Après  avoir  éprouvé  les  traits  de  TA- 
mour  /  elles  font  unies  à  des  Amans  ^ 
comme  la  PrêcrelTe  Teft  au  Satyre.  La 
Pièce  eft  terminée  par  le  Vaudeville 
fuivant. 

T  H  É  M  I  R  Ê* 

Ma  fionnc  m'entretenait 

D*un  honneur  faavage  : 
La  Nature  me  tenait 

Un  autre  langage  : 
Le  coDur  feul  m*a  fait  chercher 
Ce  ^a*on  voulait  me  cachet  ; 

La  raifoQ  propofCy 

£t  Tamoar  difpofc. 

LA    P  R  É  T  R  E  S  S  E. 

Te  voulais  vaincre  l*Amoar  » 

Quelle  erreur  extrême  ! 
Ce  Dieu  triomphe  en  ce  jour 

De  mon  ftratagéme  ; 
JDfiis  ks  fîéges  qu'on  lui  tend. 
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Souvent  A>i-ipéfiie  on  (c  prend  ; 

J'ai  crouYécc  traître  Enfant 

Seal  &  fans  dtfcnfc; 
J*allais  d'un  bras  triompitanf 

En  prendra  vengeance  5 
Pour  éviter  ma  foreur. 
Il  s*Aft  fauve  dans  mon  coeur  s 

Laraifon^&c. 

é  G  L  JE  £ 

J'avais  juré  far  l'autel 

De  notre  Déefle , 
far  un  (cf ment  (blemnel^ 

De  fiiir  la  tendrefl^  $ 
Mais  j'oubliai  mon  ferment , 
Pès  que  je  vis  un  Amant  t      ' 

Ifaraifon,&(. 

a  Y  A  N  E,     : 

Je  vif  l'Amour  ç^ifermi  ; 

Je  bravai  fts.cluMfm0$|.  :/  .   . 
J'appwlj^Jp |>naf ^f ^  ... 

Pourprcndrçfçf5^i9|Siir-sj  .  \ 
En  voulant brif|pf^$:|]|syH^;  ,;  ^      -  ,.  ; 

/cm'çnbleflaiiK^jjlfl^lj:'.,.  .i.  .. 
Iraraifon^&f,      ,;.,      ,:  ;,  , 
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L*^  A  M  O  U  R. 

Il  Q*eft  point  contre  TAmouc 

De  retraites  sûres  : 
Fermez  grille  à^  double  tour  ^ 

Bouchez  les  ferrures» 
Vous  ne  parviendrez  Jamais 
A  vous  fauver  de  Tes  traits , 

Laraifon,&c. 

GANG  A  N. 

7e  fuyais  un  jeanf  AniSlat'» 
De  toute  ma  fototi^;    i       . 

Mais  i  par  maIk€w«lin(Oo«Bmt  #  : 
Ahï  !  j'eus  une  «KHoifisi; 

Le  Galant ^meocte/^f 
Qu*eft-ce  qu'il, «>fl(tiirft*  •  :    - . 
La  vertu  »  &c»       ..':,. 

LE    SAlTY'R^E. 

Je  m*embarrafld  4bF^  péil 

D'une  hu«bi»45É^i?c?.''^  ij.  :  :  -  <  . 
Qui  fçait  bien  dftiétittoAtettl'' 

Eft  ccn^iû<ië^fkààr^ ''''"'.  "''' 
Un  cœur  a  bediMléiîftfeH^  -^^  -f   ^^  ^    ''  I 
Jcn'aiqu'àWd'i^ëfcWHftt^'^'^'''^  •*  '- 

Laraifon,  &c.        ^ -'  '  '•*^*    •*  * 
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Il  efl  aifé  de  reconnaître  dans  cette 
jolie  Pièce  le  ftyle  agréable  &  facile  de 
M.Favard,  L  équivoque  y  eft  employée 
fans  blefTer  la  décence ,  &  le  Conte  des 
lunettes  eft  p}aj:é*d)e  la  matriere  la  plus 
adroite.  Elle  eut  beaucoup  de  fuccès, 
&  ne  dbnne  pas  moiiTS  de  plailk  à  la 
leâure  qu'à  la  repréfemation. 
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LE     TROMPEUR 

T  R  O  M  P  É|    • 

Opéra  Comiqtu  en  un  aS^f  ,  en  Vaitdt^ 
villes» 

1%  Vhntt  1754. 

La  fcène  eft  dans  an  bofquet  voinn 
du  Châceaa  du  Comte  ,  aux  >en virons 
de  Paris. 

Licidas  craint  que  le  Comte»  qui  eft 
un  Petit-Maître ,  ne  lui  enlevé  le  cœur 
de  Colette  qu'il  aime.  Mais  cette  fier- 
gère  le  rafTure.  Ils  font  interrompus  par 
Lafrance ,  coureur  du  Comte  >  qui  à  Ion 
tour  eftfurpns  par  Cidalife  qui  eft  ourrée 
de  rinfidclitc  dp  petit-maître.  Elle  le  dé- 
termine ,  en  lui  Qonnant  fa  bourfe,  à  lui 
faire  le  récit  de   l'inconftance  de  fon 
Maître  ;  &  il  lui  apprend  qu'il  lui  pré* 
fére  Colette ,  jeune  fiergere  du  Canton, 
Cidalife  fort  piquée ,  en  projettant  de 
fe  venger.  Le  Comte  arrive ,  &  dit  qu'il 
veut  un  peu  eflfayer  de  l'innocence, 
parce  qu'il  eft  las  de  voir 

Un 
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Un  teîat  donc  le  pouvoir 
S'efFace  chaque  foir. 

Lafrance  lui  remet  le  carton  qu'il 
rapporte  de  Paris ,  &  dans  lequel  il  y 
a  des  diamans ,  une  montre  &  des  ru- 
bans. Colette  oaraît.  Il  les  lui  préfente. 
Colette  les  refufe ,  parce  que,  dit-elle  , 
l'amour  ne  doit  avoir  d  autre  chaîne  que 
celle  du  fentiment.  Le  Comte  fort ,  en 
lui  laiffant  fes  bijoux  qu'elle  mcprife  ^ 
ainfi  que  fes  projets. 

Latirance ,  qui  refte  avec  elle ,  lui  dit 
qu  elle  eft  bien  fiere  ,  &  qu  elle  penfe* 
rait  mieux ,  fi  elle  était  i  l'Opéra. 

Cidalife  vient ,  &  la  traite  d'abord 
avec  beaucoup  de  hauteur  ^  mais  elle 
TembrafiTe  &  l'aflure  de  fon  amitié  , 
lorfque  celle-ci  lui  apprend  qu'elle  ne 
peut  foufFrir  le  Comte  qui  veut  l'enle- 
ver. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Inftruitc  de  ce  qu'il  projette  , 
Je^fçaurai  vous  en  ptéfervcr  :  '  *' 

Si  déformais  il  fe  ptéfeate  , 
N'allez  pas  le  décourager  5 
Chargez-vous  d*|ire  éomplaifante  , 
Moi,  je  me  charge  du  danger. 
Tome  IL  C 
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Colette  ,  reconciliée  avec  Cidalife  ; 
éprouve  uû  autrç  chagrin.  Licidas ,  qui 
la  trouve  ornée  des  préfens  du  Comte , 
dont  cette  Marquife  a  voulu  la  parer 
elle  -  même  ,  la  foupçonne  d'infidélité. 
I  Elle  fe  juftifîe  facilement  auprès  d'un 

[  Amant   qui   tremblait  de  la  voir  in- 

I  confiante  ;   &   leur  tendreffe   ne  faiç 

qu*en  augmenter.  Mais  ils  feignent 
tout  le  contraire  devant  le  Comte  qui 
arrive,  &  lui  perfuadent  que  Licidas  ne 
répond  point  à  lamoui^de  Colette ,  qui  , 
par  dépit ,  fe  rend  en  apparence  aux  de- 
iîrs  du  Comte  ;  enchanté  de  cet  évé- 
nement ,  il  fait  préfent  de  fa  bourfe  à 
Licidas  ,  parce  que  l'on  doit,  dit -il, 

frayer  les  froideurs  d'un  Rival  comme 
es  feux  d'une  Maîirefle.  Colette,  reftce 
feule  avec  le  Comte  ,  lui  demande  s'il 
n*û  point  quelqu'autre  engagement^  Il 
avoue  modeftement  qu'il  a  louvent  fçu 
plaire  à  Paris  \  mais  que  la  manière  donc 
on  y  fait  l'amour,  l'en  a  dégoûtç.  U 
en  fait  le  portrait  fuivant.  ^ 

Menuet  <f  Exaudet. 
£n  ces  lieux , 
Par  les  nœucl9 
Pu  caprice  f 
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Une  Belle  nous  retienc  ; 
{.'engagement  ne  ticmt 
Qiic  pat  put  artifice  ; 
Faux  dcfirs  » 
Faux  foupirs»  , 
Tout  cft  rufe  j 
£t  de  manquer  à  fa  foi  » 
L'ennui  por^  aycc  foi 

L'excafe. 
On  fçait  fe  paflcr  d'cftimc  ; 
C'eft  un  point  que  l'on  fupprime  : 
Des  travers ,  *     ^       ' 
De  grands  air^ , 
:  UvTon  friyolc. 
Voilà  le  talent  divia    . 
Dont  une  femme  enfin 
Eft  folle. 
En  un jour 
Notre  amour 
S'émancipe  5 
Amant,  fans  être  amoureux; 
Sans  bonheur  être  heureux. 
Volage  par  principe  : 
L'agrémenr 
D'un  moment 
Nous-enchafne; 
^ans  plaifir  oa  s'cft  uni  » 

Ci] 
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£t  Ton  fp  quttte  aaiC 
Sans  ptiae. 

Lafrance  apporte  les  habits  néceflTaîres 
pour  deguifer  Colette,  afin  que  ron  ne 
s'apperçoive  point  de  fon  enlèvement  ; 
&  tandis  que  le  Comte  fort  pour  faire 
avancer  fon  carrofle ,  Cidalifè ,  qui  était 
avertie  ,  arrive  ^  s'en  iiabille  &  met  le 
mafque  que  le  Comte  avait  donné  i 
Colette.  Il  revient.  Cidalife ,  pour  le 
mieux  perfuâder.,  &  jouir  davantage  de 
fon  embarras  ,  marque  quelque  répu- 
gnance de  fe  laifler  emmener  dans  l'é- 
quipage du  Comte  qui  lui  répond  : 

A  ï  n  :  UneJiUe  qui  toujoûrsfautillç^ 
L'équipage 
Le  plus  en  ufagç 
Eft,  à  mon  avis,      ''       /. 
Le  galant  vis-à-vis 5 

On  y  traite 
'  D  affaire  fccrcttç  5 
C'éft  un  cabinet 
Oii  Ton  peut  parler  net  ; 
Le  ftor  fçaic  du  jour 
Rompre  la  lumière ,  " 

£t  l'Amour  veille  à  chaque  portier^; 
Lcs'difcouVs 


Sont  ferrés  de  courts ,. 
Erfar^toucqaand 
L'Amour  éloqucqt; , 
•   Vif  &  piquant, 
t)«is  fcs  déiîrs'  cft  conféqucnt. 
L'équipage ,  ^c* 

Cidaltfe  ne  peut  manquer  cle  ie  ren*- 
dre  à  de  n  bonnes  raifons  \  elle  confenc 
à  partir ,  &  fe  démafque.  Le  Conr>te 
pécrifié  tombe  des  nues  ,  Sç  elle  lui 
chance,  fur  le  même  air^  le  coupletfoi^ 
vant. 

La  méthode 
La  plus  à  la  mode 
Eft  de  tromper  ceux 
Qui  tr^hiflent  nos  feux  : 

Mon  cher  Comte  , 
Port  fouvent  l'on  compte 

Prendre  qiielqu'Iris , 
Et  foi-mémcon  cft  pris,  &c. 

Le  Comte  prend  fon^  parti  en  galant 
homme ,  &  répond  à  Cidalife  : 

KiKiDu  Prévôt  des  Marchands. 

Quand  on  vous  revoit  à  ce  prix  , 
On  eft  trop  heureux  d'être  pris  : 
Une  flamme  de  fantaifie 

CiîJ 
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N'cft  pointtiuie  iiifiiélité  j 
L'inftant ,  od  je  la  vois  trahie; 
Eft  celui  delà  Yolupté. 

Colette  &  Lic^das  revienneirt  H* 
veulent  remettre  ks  préfens  &  la  bourfe 
au  Comte  qui  les  oblige  de  tout  gar- 
4Jer,  "&  les  quatre  Amaiïs  font  unis. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  plutôt  une  petite 
Comédie  qu'un  Opéra  Comique ,  eft 
de  Vadé ,  qui  montra  dans  cet  ouvrage 
qju'il  connaifTait  quelquefois  la  bonne 
plaifanterie  &c  le  ton  de  la  bonne  Com- 
pagnie. Il  eut  beaucoup  de  fuccès,  & 
vient  d'être  remis  fur  le  Théâtre  de  la 
Comédie  Italienne  ,  avec  des  accompa^ 
gnemens  aux  Vaudevilles* 


'^■^ 
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CYTHERE  ASSIÉGÉE; 

Opéra  Comique  y  en  un  acte ,  en  Vaude-^ 
villes. 

\  1  Août  I  7  y  4. 

Le  Théâtre  repréfente  rextérieuc  des 
Jardins  de  Cythere ,  qui  fervent  d'en- 
ceinte &  de  remparts  à  cette  Capitale 
de  l'Empire  de  rAmour  ,  dont  on  dé* 
couvre  le  Palais  dans  l'éloignement.  Des 
builTons  de  mirthes  &  de  rofes  formene 
des  palifTades. 

On  fe  difpofe  i  célébrer  une  fête  en 
l'honneur  d'Adonis  ;  mais  Cari  te  ,  une 
des  Nymphes  y  vient  apporter  l'alarme 
par  ce  récit  : 

Soas  cet  ormeatt 
Je  rcpcfais  aa  bord  de  l'eau  » 
£t  je  respirais 
L*air  doux  &  frais 
Qu'on  fcnt  là  5 
Âhl 
Mon  troupeau  bondiflait 

Civ 
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Sxxt  des  fleurs  <}a*an  zéphyr  carefTah  : 

A  Tabri  du  folcil 
Je  me  livre  aux  douceurs  du  fbmmeit  ^ 

Dans  ce  féjour 
Je  croyais  voir  dormir  TAoïottr  y 

Un  monftre  odieux 
L'allait  frapper  à  mes  yeuz^ 
Dieux  I 
Je  m*écrie  aafll-tôt  ; 
La  frayeur  me  réveille  en  furfaut  t 

Quel  malheur  m'attendait  1 
Du  préfage  mon  coeur  palpitait  : 

Sur  le  coteau 
Je  ne  voisplus  mon  cher  troupeau  % 
Je  me  trouve»  hélas I 
Entre  les  bras 
Des  fôldats. 

La  trembknte  Carîte  ne  s*eft  échap?- 

5ée  de  leurs  mains  qa'^  la  faveur  de  I^^ 
ivtfion  qui  s'eft  élevée  entr'eux  pour  la 
polpder.  Les  Amans  8c  les  Amante» 
effrayés  rentrent  piécipiramment  dans 
Cytherc  où  ils  fongenr  à  fe  défendre. 
Olgar  ,  Prince  Scythe  s  paraît  avec 
Barbarin  fon  Aide  de  camp ,  avec  lequel 
il  vient  reconnaître  ces  murs  qu  il  veut 
détruire  ,  pour  venger  loutrage  que 
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Mars  reçoit  par  Tin&délicé  de  Vénus  qui 
lui  préfère  Adonis.  Olgar  ajoute  à  ce 
projet  de  vengeance  un  intérêt  pariicu* 
lier.  Il  veut  punir  une  Nymphe  infenfîr 
ble  qui  s'eft  refizfée  à  fes  deurs. 
.  Bromes  »  Chef  des  Sqrtbes  »  arrive  » 
fuivi  d  une  troupe  de  foidats  armés  de 
fabres  &  de  boucliers  »  qui  traverfent  le 
Théâtre  ^  en  défilant  devant  lui  au  bruic 
des  inftrumens  de  guerre.  Il  leur  fait 
faire  l'exercice  di^  la  malTue  &  différen- 
tes évolutions. 

Comme  les  Scythes  fe  dîfpofent  à 
l'attaque ,  Carite  paraît  fur  les  remparts, 
en  fonnant  de  la  trompette.  Deux  Scy- 
thes font  détachés  potrr  aller  reconnaî- 
tre. Ils  amènent  Carite  à  Brontés  à  qui 
elle  dit,  de  la  part  des  Aflîcgés,  qu'elle 
vient  les  fommer  de  fe  rendre ,  &  qu'à 
cette  condition  elleveutlâen  leur  accor- 
der les  honnrars  de  la.  guerre;  Barbarin 
eft  d'avis  que  l'on  palfe  rouce  la  6a:r- 
nifon  au  fil  de  l'épée.  Carite  »  dont  les 
fentimens  font  moins  fanguiaaires ,  pro- 
pofeun  cpj^ibat  (inguliec  à  Ql^ar  de  lae 
prt  d'une  Nymphe.  Ce  Çrince  l'accepte* 
il  fait  éloigner  les  (oîdats  qui  vont  fe 
ranger  dans  le  fond  du  Théâtre  ,  poar 
itre  fpeâaj:6iirs(  «du*  çQsnbat.  U  attend 

Cv 
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fon  adverfaire.  II  ne  tarde  pas  à  fe  mori^ 
trer.  C'eft  Daphné  qui  paraît  avec  un 
carquois  fur  1  épaule  ôc  an  trait  à  la 
main.  Olgar  eft  interdit  »  en  voyant 
cette  Nimphe  qui  l'a  charme ,  &  qu'il 
aime  encore.  C'eft  en  vain  qu'il  veut 
s'exciteff  au  courage.  Il  levé  fa  mafTue  ^ 
en  chantant  ces  paroles  qui  peignent 
parfaitement  l'état  où  il  fe  trouve  i 

Meurs  ^  cruelle 
ïnfidcllc,         • 
Je  cède  à  la  haine 
Qui  m'entraîne  ;. 
J'ai  brifë  ma  chaîne  ^  ^ 

^  Mon  cœur  outragé  > 
De  ces  fers  dégagé  * 
Sera  vengé  i 
Jedcfire 
Ton  martyre; 
Tu  n'as  plus  d'empire^ 
(à^art.) 

\     JefoupircT 
^  Tendre  fouvcnîti 
Pbur  jamais  je  dois  te  bannir  t 
*  Jfefréipisi 

(haut.) 

DanstesapegardsToamis^        :        > 
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En  vain ,  en  vain ,  je  vois  un  nouveau  char* 
me. 

(à  part.) 

O  Dieux!  une  larme 

Me  défarme  : 
£h!quoi?ratrifteire 

Mlntéreflç  I 
[hauu  ) 

Cache-moi  tes  pleurs  : 
•    Quelle  folbleffe  I 

{à  part.) 

Je  me  meurs, 
(  haut.) 

Cruelle  ! 

[tendrement.) 

In£dellei 
[à  part.) 

Un  feu  que  j'ignore 

Me  dévore: 
Oui,  oui ,  je  l'adore; 
Ma  haine ,  en  ce  jour , 
Lui  prouvait  donc  encore 

Mon  amour* 

i^Ut.) 

Oui,  barbare  «•• 

Cvj 
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{à pan.)    ' 

Je  fn*égarc: 
Quoi  !  rien  ne  balance 

Sa  puiïTance  ; 
Ah  !  c^cft  raugmenter  , 
Que  dctcwloir  X  réûfter. 

Daphné  lance  le  trait  à  Olgar  donr 
le  trouble  augmente.  Il  foupire ,  Se  ton>- 
be  enfin  aux  pieds  de  Daphné ,  en  lui 
préfentant  Ces  armes.  Daphné  le  relevé  » 
en  lui  difant  que  la  peine  qu'elle  im^ 
pofe  aux  vaincus  »  c'eft  de  les  enchaîner 
avec  elle.  Elle  fui  ordonne  d^aller  an- 
ijoncec  fa  viftoire ,  &  fè  retire  fièrement 
avec  ks armes  d'Otgar,  Elle  réparaît  ere- 
fuite  fur  les  remparts  >  au  milieu  de^ 
Nymphes.  Brontés  &  les  autres  Scythe» 
paraiuent  indignés  de  la  lâcheté  d'Ol- 

{;ar  ^  &  fe  difpofent  à  venger  cette  honte,, 
orfque  Ton  vpiç  fortir  dies  VuiflTons  de 
rofes  une  troupe  de  Nymphes  qui  for- 
ment des  d^nfes  légères  autouc  des  Scy> 
thés.  Tandis  qu'une  partie  de  ces  Guer- 
riers s*efforcent  à  leux  réfiftçr  y  d'autres^ 
donnent  l'âffaut  à  la  Ville.  Les  Nymphes 
fe  défendent  avec  des  fleurs,  &  repouf^ 
fent  les  Scythes  qui  font  enfin  comraîitcs 
de  fuir  ou  de  fe  cendcê.' Bromes  eft  ftt- 
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rieax  de  voie  la  lâcheté  des  fiens ,  & 
jure  une  vengeance  éclatante  \  mais  l'a* 
droite  Cloé  ^  en  feignant  de  partager 
fes  fentinaens  goerûets  ,.  parvieiu  à  le 
féduire  peu  à  peu ,  &  à  lui  infpirer  de 
l'amour ,  lorfquïl  penfe  »  éprouver  que 
de  Tadmiration.  pour  fan  courage.  Elle 

frofite  de  ce  moment  favorable  pour 
engager  à  la  revêtir  de  fes  armes.  11  y 
confent;  &,  auffi- tôt  quelle  l'en  a  dé* 
pouillé  ,  elle  l'encbaînç  avec  àts>  fers 
entourés  d'aune  guirlande  de  âeurs. 

Olgar  vient  à  fon  tour  être  téœçînt 
de  la  défaite  de  fon  Chef,  Tous  les  au- 
tres Guerriers  ne  tardient  pas  à  céder 
au  même  fort  y  &  éprouvent  qu'il  faut 
tôt  ou  tard  que  le  eœur  le  plus  féroce 
fiibifle  les  loix  de  TAmotir.  Les  Nym- 
phes ameoent  les  Scythes. enchaînés  avec 
des  fleurs.  Une  fymphonie  agréable  an- 
nonce l'arrivée  de  rAtpour.  Ce  Diei» 
paraît  au  milieu,  des  Plailîrs,  La  fcène 
sembellit  de  trophées  &  de  berceaux  de 
fleurs  ;  &  la  Pièce,  finit  par  ce  Vaude- 
ville r 

Le  tendre  Amour,  comme  Bdicmc,, 
A  fa  milice  &  fes  guerriers  5 
Sous  (es  étendards  on  moiiTonne 
Dcsflears.^  des  myrtiics'>  dfes  laaricrj^ 


?z  Wfiolre  liu  Thiatri 

Faifons  une  guerre  nouvelle  ; 
A  Cythere  dreflbns  un  camp  ; 
Ratapatapan ,  raupatapan,  ratapatapai^ 
Ceft  l'Amour  qui  nous  appelle. 

Avis  à  la  belle  Jeunefle  : 
Sujets  en  âge  de  fervir  » 
Enrôlez -vous  dans  la  eendreflc; 
Sous  la  conduite  du  plaisir  ^ 
Suivez  nos  drapeaux  avec  zcle  » 
Et  la  viâoire  vous  attend  ^ 
Ratapatapan,&c« 

Ceft  TAmour  qui  vous  appelle. 

•  •  "    - 

Pour  prendre  le  cœur  d'une  Prude  i 
Ne  formez  pas  tm  fîége  ouvert  s 
Amant  guerrier  ^  mets  ton  étu4e 
A  trouver  un  chemin  couven  : 
Marche  fans  bruit,  cher  camarade^ 
^  tufaifis  rheureuz  inftant, 
Katapatapan ,,  &c. 

Sa  vertu  bac  la  chamade. 

Quand  une  Belle  vous  évite. 
Sans  combat  fuivez  la  de  près  ; 
Lorfqu'elle  eft  au  bout  de  fa  fuite  , 
L'attaque  a  bien  plus  de  fuccès  : 
Dès  qu'elle  ne  prend  plus  le  large  ^ 
liyrçz-m  bat^iÛç  à  rinlUnt , 
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liatapatapan ,  ratapatapan  ,  ratapatapan  » 
Les  amours  battent  la  charge. 

Vcneï ,  jeunes  Guerriers  timides; 
Nous  donnons  du  cœur  aux  foldats  : 
Vieux  corps ,  autrefois  intrépides» 
Ne  nous  livrez  aucuns  combats  v 
Nous  dédaignons  votre  défaite  : 
Quand  on  eft  foldat  vétéran  , 
Ratapatapan ,  &c 

Il  faut  battra  la  retraite* 

Quand  un  Corps  de  Robîns  s'avance  , 
Nous  en  triomphons  fajis  danger  \ 
Sur  les  terres  de  la  Finance 
Gaiement  nous  allons  fourrager  : 
Quand  les  Plumets  en  embufcade 
Nous  inveftifTent  brusquement» 
Ratapatapan ,  &r. 
U  faut  battre  la  cbamade» 

Cette  Pièce  eft  une  allégorie  îngé- 
nieufe  &  galante,  qui  prouve  que  tout 
doit  reconnoître  l'empire  de  l'Ame  ur. 
La  manière ,  dont  elle  eft  écrite  ,  eft 
digne  de  la  plume  de  M.  Favard  qui 
en  eft  l'Auteur.   Les  fcènes  fur  r  vyxk 
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d*01gar  &  de  BronccSy  vaincus  par  (es 
^eux  Nymphes ,  font  un  chef-d'œiivrff 
de  délicateftè.  Cet  Ouvrage  eut  tout  le 
fuccès  qu'il  méritait.  Ceft  en  faire  uti 
éloge  fuffifant. 


"de  rOpira  Comique.  gf 


J   É   R   O   S    M    E 

E  T 

FANCHONETTE; 

i>péfa  Comique  9  en  un  a3e  ,  en  Vau- 
devilles. 

j  8  Février  17  jj. 

La  fcèneeft  a  la  Grenouillère,  an 
bord  de  1  eaa. 

Jérôme ,  Pêeteur ,  &  Amant  de  Fan- 
dionetçe ,  invoque  ainfî  l'Amour ,  pour 
leadte  fa  MaîtreflTe  fenfible» 

Air:  RoJffignoUt  du  Saisi 

T  Amour ,  «[oi  faic  br&Ier 
La  Elle  la  pus  fage , 
Y  apprends- moi  ton  langage» 
Apprends-moi  t*à  parler , 
Afin  qu*pour  Tmariage 
7e  jpuiffipns  Tengcoler. 

Il  fe  retire  en  la  voyanx  venir ,  &  il 
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fe  tient  à  l'écart ,  pour  écouter  ce  ïx%ai^ 

flèlogue. 

Air:  Ce  mijjcau  qui  dans  la  plaint  m 

drèsTmatin  Tous  ce  fcurliage» 

Je  viàns  pour  prendre  le  frais  i 

Des  oifîeaux  \t  gazouillagt 

M*y  fait  r  venir  tout  exprès  5 

7*n*avons  point  d*gout  pour  les  homoits  i 

Pourquoi  ça ,  s  dira  qaeuqu*zuns  \ 

Ccft  qu'dans  le  tems  ou  que  jTomes  , 

Les  trompeux  font  ben  communs  : 

On  eft  farm*  tant  qu'on  eft  libre  5 

Ça  fait  qu'on  n*trébuchc  pas  : 

L* Amour  fait  perdre  1  equirlibre  j 

y*là  d'où  viennent  les  faux  pas. 

Jérôme  aborde  Fanchbnette  ,  &  lui 
déclare  Ton  amour  qu'elle  reçoit  avec 
toute  la  fierté  d'une  Princefle.  Il  fort, 
affligé  j  &  Cadet ,  frère  de  Fanchonette, 
arrive.  11  lui  confeille  de  ne  pas  refufec 
un  (i  bon  parti.  Cependant,  comme  il 
veut  que  fa  fœur  ne  foie  pas  trompée  , 
il  projette  d'éprouver  l'amour  de  Jérô- 
me ,  &  de  fe  préfenter  à  lui  comme  un 
rival.  En  effet ,  il  parait  un  inftant  après  , 
habillé  en  Gradin ,  &  cherche  inutile* 
ment  à  effrayer  Jérôme  qui  eft  auifi 
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brave  qu'amoureux.  Cadet  veut  l'enga- 
ger à  fervîr  le  Roi  j  &  celui  ^  ci  lui  ré^ 
pond  : 

KiTHiDe  M,  de  Catinat. 

Si  jVons  pas  fervi  TRoi,  je  nTen  aimons  pas 

moins  5 
Tout  Français  a  pour  lui  des  bras  en  cas  d'be- 

foins  > 
D  a  d'quot  vivre ,  on  iTçaics  mais  »  s*il  n'avaic 

pas  d'bten , 
Morgue  î  je  m*paâerais  d*tont  pour  qu'il  n*man« 

quit  de  rien. 

On  imagine  facilement  que  ce  coti*^ 
pler  était  applaudi  autant  qu'il  méritait 
de  1  être. 

Cadet  menace  en  vain  Jérôme.  Il  ne 
peut  rintimider* 

Air  :  Aifément  cela  fe peut  croire. 

Sçais-tu  qae  je  fuis  t*un  ch*ffapanc 
Qui  va  te  mettre  Tame  au  vent, 

J  É  R  O  S  M  £• 

Aifément  cela  n'peu(pa«  s*croire: 
Quand  ton  fabre  aurait  l'fil  comme  un  ea**^ 
non, 
7e  nf  fi:ai$  bâcher  pour  ma  Fanchoo* 


f. 
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Crois- moi ,  vaillant  Tcadet ,  rengaî-^ 
^ne  ton  arc-en-ciel  de  fer  ,  &  ne  me 
ais  pas  Àter  ma  vefte  j  car  moi  ;  j'ce  la 

dis  d'un  fang  chaud  : 

J'vcux  t'êtrc  un  chien  h 
A  coup  de  pied,  à  conp  de  poing, 
rt'cafTerai  la  gueule  &  la  machaire. 

Fanchonette  arrive ,  effrayée  &  criant 
au  fecours  contre  un  (erpent  qui  la  pour- 
fuit.  C^^det  s'enAiit  ;  &  Jérôme  lui  prend 
fon  fabre ,  ic  caurt  après  le  ferpent.  Fan* 
chonette  s'évanouit  ;  Jérôme  revient 
im  inftant  après ,  lorsqu'il  a  tué'  le  fer^ 

!)em ,  fie  il  fait  revenir  fa  MaîtreiTe  ^  en 
ui  donnant  un  petit  coup  de  rogomé. 
Elle  fait  encore  quelques  façons ,  avant 
que  de  fe  rendre  ;  mais  elle  ne  peut 
réfifter  â  tant  d'amour  fie  à  de  fi  grands 
fervices.  Elle  confent  à  l'époufer  j  6c 
la  Pièce  finit  par  le  Vaudeville  fuir 
vant. 

FANCHONETTE. 

L'Amour  a  fur  la  rhrierc 
Ben  des  droits ,  comme  de  raîfon  ^ 
Mais  c'cft  à  la  Guernouyerc 
Qu*ita  plus  de  rcycnànt  bon  : 
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Il  y  montre  la  magniere 
Cooimp  faut  amorcer  rpoiflba. 

J  É  R  O  S  M  E. 

Avec  fa  jeun*  parfouiere , 
t'autre  jour,  un  vieux  Barbon 
Fût  une  journée  entière    . 
Sans  pouvoir  prendre  un  goujon  5 
U  n*^avait  pas  la  magniere 
Comme  faue  aaiorcer  l'poiflbn, 

C  A  D  JE  T. 

Un  brav*  Guerrier,  à  la  guerrp  , 
£ft  sûr  de  fon  moufqueton  5 
Et ,  de  retour  fur  la  rivière. 
Il  eft  sûr  de  fon  hameçon  : 
Dam  î  il  .entend  la  magnere 
Comme  faut  amorcer ipoiffouji" 

J  É  R  O  S  M  E. 

On  ne  pcchc  dan$  feau  claire 
Qu'du  fretin  &  du  barbillon  : 
Ceft  ce  qui  fait  quies  gens  d'affaire 
Pèchent  en  eau  trouble  5  &  via  le  bon  ; 
Ils  attrapent  la  magniere 
P*endormir  le  gros  poifTon,- 

C  A  P  E  T. 
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N*trouvant  aucun  parti  boa  > 
Tombita  toute  la  première , 
Dans  les  filets  d'uo  GaTcon  > 
La  Garonne  eft  une  rivière  , 
Oii  fe  prend  Tmeycur  poiflbn. 

FANCHONETTE. 

Li& ,  autrefois  marinière , 
£ft  grofTe  Dame ,  dic-oa  > 
C*qui  devrait  la  rendre  la  darnier e  ; 
Lui  donne  du  bien  &  du  renom  : 
Ça  s'appelle  :  dans  une  ornière 
Sçavoir  attirer  le  poifTon^ 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  Vadé  ,  cft  une 
Parodie  de  la  Paftorale  de  Danhnis  ic 
Alcimaduie  de  M.  Mondpnville ,  alors 
écrite  en  Languedocien  ,  &  qui  vient 
d'ctre  remife  en  Français  avec  beaucoup 
de  fuccès.  La  Parodie  en  eue  aufli  Jbeaur 
coup. 
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LES    RACOLEURS; 

Opira  Comique  en  un  aSc ,  en  prcfe  ,' 
mêlé  dp  Vaudevilles^ 

Il  Mars  iis^f 

La  fcène  fe  pafTe  dans  une  place  pu* 
blique. 

Toupet  5  garçon  Frater  &  Gafcon , 

f rejette  d'époufer  Javotte  \  non  qu'il 
aime  ,  ni  qu'il  fe  perfuade  d'en  être 
aimé  >  mais  parce  qu'elle  eft  fille  d'une 
Marchande  de  poilfon  ,  qui  eft  a^ez 
riche  pour  fon  état.  Elle  approche  ,  & 
il  veut  lui  parler  de  fon  amour  \  mai$ 
#lte  le  rembare  de  la  bonne  manière* 

TOUPET. 
Mais  écouter  donc ,  mon  petit  ccbuc 

JAVOTTE. 

Quoiqi^'c'eftq^uVot*  p'tit  cœut?  Maîi 
.? oyez  donc  c'magoc  échappé  de  d'iTus^ 
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la  tabatière  du  gros  Thomas.  Son  p*uc 

c:œur! 

TOUPET. 

Air:  Nous  fommes  précepteurs  d'amour. 

Qacl  mai  vous  fais-Jc ,  à  votre  avis  î 

JAVOTTE. 

N*m*touchcz  pas ,  t'ncz ,  jTuis  pcurcuft. 

TOUPET. 

Mais  vous  avez  tort  s  car  je  fuis 
Porteur  d'une  figure  hcureufe. 

JAVOTTE. 

Ah  !  oui ,  fort  heureufe ,  &  fi  heu^ 
feufe  que  ma  tnere  fraie  ben  de  vous 
pendre  à  fa  boutique  ^n  magniere  d'en- 
feigne.  Un  Merlan  comme  vous  sVer- 
rait  de  loin  :  çà  Ty  porterait  bonheur  ; 
{à  y  attirerait  des  pratiques. 

Javotte  traite  aînfi  Toupet ,  parce 
ou  elle  eft  amoureufe  de  M.  de  Labrc- 
die ,  Sergent  des  Petits  -  Corps ,  d  qui 
fa  mère  refufe  de  la  donner  :  ce  qui 
porte  ce  Sergent  à  ufer  d'un  ftratagèma 

pour 
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ji«ir  obtenir  fa  Maîtreffe.  Sans- regret 
arrive  ,  fe  foucenant  fur  Jolibois ,  parce 
'qu'il  eft  ivre.  //  énmut.  Jolibots  été 
fonxhaptoHn 

S  A  N  S  -^  R  E  G  R  E  T. 

M^e  dérange  pas  ^  c'eft  rtabac 

T  O  N  T  O  JL 
Il  eft  fans  gène. 

lOLVU  O  I  S. 

H<:!farpejeu!  Sans  regret»  t'as  donc 
Ài]k  ben  riboccé  drès  l'oiacin. 

S  A  N  S  .  R  £  G  R  E  T. 

rm'en  vante  :  j'a vons  retxiouéhc  trois 
garçons  Tailleurs  ic  puis  un  Abbé  ^ 
cVÂbbc  a  fait  des  façons;  mais  pat  U 
circonférence  ...  de  Toccafion . ...  J  a- 
Tons  fi  ben  paraphrafé  la  fignature  de 
ce  que  la  plume  .  • .  était  difpofée  dans 
la  prévention  de  la  <:hofe  »  ^ue  c't*Ahbê 
quêtait  «  •  .pour  aînfi  dire ,  dans  les . .  • 
encolumens ....  des  intérêts ,  a  troqué 
ibni-abat  ûoic  contre  un&  cocarde  blan- 
che. 

Tom$  Il  D 
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J    O  L  I  B  O  I  S. 
Allons  5  affis  -  toi ,  &  buvons. 

S  AJ^S- REGRET,  sUjftyMt, 
ckanu: 

Chacim  Con  écot ,  le  vki  ii*cft  p9s  cher'^ 
Chacun  fon  écoc  s  échos  ,  dius  -  lui  que  je 
raiiae. 

A  ta  famé. 

Ils  fe  mettent  i  boite ,  te  il  s  cleve 
enrr'eux  une  difpute  grammaticale ,  qui 
efl;  très  '  plaîfante.  Sans  -  regret  prétend 
qu'il  faut  âire'/avons  été.  Joiibois  fou- 
tient  m  contraire  qu'il  faut  prononcer 
j*ons  été;  &  ils  s'en  rapportent  à  la  juf- 
ticiere  de  la  Ramée  ,  qui  eft  un  garçon 
letort  dans  ia  parole,  ôc  qui  aécide 
que  pour  bien  parler ,  on  doit  dire  nous 
9nt  eti  qu€uqu€  part. 

Comme  le  principal  mérite  de  cette 
Pièce  ne  condfte  que  dans  la  variété  du 
dialogue  ,  &  qu'il  faudrait  copier  la 
Pièce  pour  en  donner  une  idée  ,  nous 
nous  contenterons  de  paffer  â  la  fçène 
principale  qui  en  fait  le  dénouement. 
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La  Ramée  iieat  upprend  ^u'il  s'agit 
d'engager  Toupet,  rival  de  leur  Sergent  j 
&  pour  cet  eft^  ils  déguifctit  Jolibois 
en  Marchand  A^  joterie.  Us  fontiîgner 
le  Frater  fur  une  fociccé  dont  le  papier 
tft  double  j  &  il  fe  trouve  aVoir  hgné 
fon  engagemçnt.  On  fait  afT^irJoHbois 
au  bout  de  la  table  »  &  ils  chantent  cette 
chanfon. 

J  A  V  O  T  T  E, 

Prcmitr  Coupla. 

D*aB  Faraad  de  note  quartier 
Acûbioccz  llmnryrç*      l^  . 

L  E    C  H  Œ  UIU    > 

D*anFacâi}d«  &ç, 

J  A  V  O  T  t  E. 

Y  s'mis:  jcn  5cti*  dîj^  oùfcr;     J 
Une  fille  qui  ne  pouvait  pas  raîmer/ 

LE    Ç  H  (E  U  R. 

Y  s'ais,  &c, 

TOUPET. 

U  Aé  fçavait  pas  bien  sV  pr^diB. 

Di| 


fi  Kifioiu  iuThlatH 

J  A  V  OT  T X 

Diuxiimt  C^upltu 

CTte  fille  avait  iin  aacre  Amant 
De  pi  tts  bpnnç  figure^ 

LE    C  H  <EU  R. 

Cte  fille,  &c. 

J  A  V  O  TTE. 

Qnî ,  malgté  fa  mère ,  vraiment  ^ 
JL'ybaillûron  confçntement* 

L  E    C  H  CE  U  R, 

T  O  U  P  E  T. 

Rien  de  piipax»  , 

J  A  V  O  T  T  E, 

Troifiimc  Couplet. 

Jour  sMjbarraflcr  du  rival , 
Qui  s'croic  une  migaatarei 

LE    C  H  (E  U  I^, 
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J  A  V  O  T  T  É; 

^Â  VOUS  a  faic  à  cVanîmal   * 
Ua  c«ar  qui  n'réaiCc  pas  maL 

L  E    C  H  (EU  R. 

Cb  vous ,  &e« 

TOUPET. 

Ceft  bien  employé. 

J A  V  OTT^ 

Quatrième  Coupla 

Pour  fociécé  de  dcui  bilkts  » 
Donnant  fa  £gnaturc  s 

L  E    c  H  <E  U  R. 
Poor.  ftc. 

J  A  V  O  T  T/E. 

On  Ta  fait  figner  bas  exprès*» 
Pour  afin  dTcngager  après» 

Toupet  fe  levé  avec  vivaeîtc. 
LE    CHŒUR. 
•n  U  fait  «  &e; 

Dilj 


ft:  Hijfôire  du  Thiain 

Quâiid.;^amtra  foit^  toute  laban<îe 
claque  des  mains. 

On  met  à.  Toupet  tfrfô  cdotrdè  ,  & 
chacun  fe  mocqfue  de  lai.  Cependant 
M.  de  Labreche  ^  qui  obtient  Javocte  » 
veut  lui  rendre  fôn  engagement  ;  mais 
Toupet  prend  la  chofe  qe^  brave  ^  fie  dit  » 

Air:  Dctouif  ki  Capucins  du  monde. 

Af on  Sergent ,  Ccar  j^  Xuis  des  vâcies). 
7c  yeux  partir  avec  eux  autres i 
Délivrer  -  «oi  de  ici  crânants  : 
Oiii ,  j'aime  mieux  turc ,  ma  mie  |^ 
Enrôlé  dans  les  Petits-Corps , 
Que  dansk  graade  Coafraiiie. 

LA    RAMÉE. 

Si ,  comme  dit  c't*iâurré ,  on  rafe  qnetK 
que  Ville  ^  vous  o'manqueca  pas  d  oa<- 
vrage. 

C^e  Pièce  >  qi^i  eft  très- plai(ànte  > 
eft^de  Vadé.  On  peut  Fui  pardonner  la 
baflefle  du  fujet  en  faveur  de  la  grande 
vérité  dont  elle  eâr  écske.  Elle  fit  beau* 
coupdeplaifir. 


^ 
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I     ■    ,  .  sa 

LE    PEINTRE 

A  M  O  U  R  E  U  X 

DE   SON  MODELE; 

Opéra  Comiquttn  deux  aHcs^  in  v$rs  ^ 
mtU  d'arieius^ 

lé  J»iii  1757. 

Zerbifi>  »  Elé^  da  Peintre  Âlhef  ti ,  t 
vu ,  en  fe  promenanc  près  du  logis  «  um 
jeune  fille  dont  il  eft  amoureux.  U  eu 
faic  la  confidence  i  Jacinthe  »  Gouver- 
nante du  Seigneur  Âlberti*  U  ignore  que) 
eft  k  nom  &  la  demeure  de  Ion  Inconr 
nue  ;  mais  il  eft  tranfporté  de  [oie  Se 
de  furprifc ,  lorfqu'il  la  retrouve  dans  la 
perfonne  de  la  jeune  Lanrette  qui  vient 
pour  fervir  de  modèle  à  Âlberti ,  qui 
devient  Ton  rival  auiC  «tôt  quil  Ta  vue« 
U  le  congédie  ,  ainfi  que  fa  Gouvec^ 
nante  >  ann  de  pouvoir  parler  librement 
de  fa  nouvelle  paflipn.  Âtberci,  malgré 
le  proverbe  qui  dit  gtteux  comme  un 
Peintre  ,  offre  à  Lauretce  une  table  bieft 

Div 
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fervie ,  des  Jiamans,  un  carofTe ,  Bc  tour 
ce  qui  peut  la  tenter.  Mais ,  comme  effe 
n'a  pas  moins  refTenti  de  penchant  pour 
Zetbin ,  qu^il  en  éprouve  pour  elle»  elle 
refiife  ces  offres  brillantes  »  Se  le  pauvre 
Albert!  e(C  réduit  à  lui  baifer  la  main 
pour  toute  faveur.  Ceft  en  ce  moment 
que  Zerbin  &'  Jacinthe  furviennenr  fc 
ù  mocquent  de  lui.  11  fe  retire  confiis. 
Ainiî  finie  le  pretnier  aâe. 

Jacinthe ,  qui  craint  de.  defcendre  de 
remploi  de  Gouvernante  à  celui  de 
Servante  qu'elle  exerce  depuis  trente 
ans  ,  aime  mieux  faire  un  autre  métier 
qui  fera  un* peu  moins  Honorable ,  mais 
plus  avantageux  pour  elle  :  c'eft  de  fèr- 
vir  les  amours  de  Zerbin  Se  de  Laurettew 
Elle  leur  procure  le  moyen  de  fe  voir 
&  de  fe  parler.  Mais  cette  converfarion 
cft  interrompue  par  l'arrivée  d^AlBerii 
qui  eft  obligé  d'avouer  à  fa  Gouver^ 
nante ,  qu'il  aime  Laurette ,  &  que  fon 

Î projet  eft  de  Fépoufer.  Jacinthe  a  beaii 
ui  repréfen  ter  tous  les  dangers  que  coure 
un  VieiHard  amoureux ,  il  n'en  perfifte 
pas  moins  dans  fon  projet ,  &  dit  qu'il 
en  fera  quitte  pour  la  tenir  enfermé^ 

JACINTHE. 

X*adiiiirable  projet  1  vous  m'ea  voyez,  cbarméd; 
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Ma  foi  !  vous  me  tromperez  fort , 
£  vous  n'êtes  en  tout  dupe  de  Faventurc  : 
^        Dans  la  plus  exadte  clôture 
Confervez  ce  rare  tiéCot  ; 
Joignez  à  des  barreaux  une  tripleterrure  ; 
Si  ce  n'eft  afTez  d'un  ^  mettez  quatre  vcc« 

roux: 
Vous  n'en  ferez  pas  moins  ce  q^ue  l!bnt  les  ja« 
loux. 

Alberti  effrayé  balance  fur  ce  qu'il 
doit  faire. 

A   R   I   E   T    T    B. 

Maudit  amour!  raifon  féverel 
A  cfiï  des  deux  dois-je  céder  ? 
Montrez- moi  donc  ce  qu'il  faut  faire,. 
£t  tSchez  devons  accorder, 
L*une  me  dit  :  arrête  ^  arrête  j 
Le  repentir  fuivra  la  fête  : 
L'autre  à  fon  tour  me  fait  la  loi ,. 
£t  m'y  ramené  malgré  mot. 

Pour  fe  diftraire  >  H  fe  met  au  travaiL 
On  apporte  fur  le  devant  du  Théâtre 
iwi  grand  tableau  pofé  fur  un  chevalet  y 
&  Ton  place  à  coté  uti  fauteuil  fur  le- 

2nel  Alberti  pofe  Laurette  qui  doit  lui 
irvir  de  modèle^  II  l'engage  à  mettre; 

Dv 
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plus  d^àmouc  flc  de  feu  dans  fes  regard^s.^ 

C'ell  Vénus  que  je  peins  »  recevant-  le  Pieit 
Mars  : 

De  la  Dceflc  de  Cythcre 

Prenez  le  tendre  caratSlere; 
Vous  limitez  fi  bien  par  le  talent  de  plaire. 

Tar>dîs qu'il  cft  occupé  à  peindre^ 
Zerbin  entre ,  &  fe  tient  caché  derrière 
Aiberii.  Auffi  -  tôt  que  Laurette  i'apper- 
çoit ,  ÎQS  yeax  s*âniment  :  ce  qui  fait 
croire  à  Aiberii  Qu'elle  prend  beaucoup 
de  plaifir  i  kii  ferrir  deriaodele.  Zer« 
bin  paSTe  adroitement  de  l'autre  coté» 
&  fe  cache  derrière  te  tableau ,  d'où  il 
prend  la  main  de  Laurette  qui  s'atcen- 
drk déplus  en  ptus.  Alberti ,  qui  croit 
que  c'eu:  pour  toi ,  entre  dans  un  tranf- 
pott  d  aniOttr ,  abandonne  palette  &  piiV' 
ceau,  court  Tembrafler,  &  demeure  pétri- 
fié,  en  voyant  Zerbîn.  Tous  trois  reftent 
dans  une  attitude  qui  forme  un  ex<:el« 
lent  tableau  j  &  Jacinthe  vient  achever 
de  confondre  le  Vieillard  amoureux  pac 
les  plaifanreriesqu'eHe  lui  fait  eCuyer.  It 
pr^nd  enfin  galamment  fon  parti ,  unît 
les  jeunes  Amans ,  &  donne  fa  main  X 
Jacinthe.  i 

Cette  Pièce,  quieft  abfolument  dans 
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le  goût  des  Intermèdes  italiens ,  eft  bien 
faite "&  eut  beaucoup  de  facccs.  Elle 
eut  en  quelque  forte  Thenne^ir  de  fixer 
ce  genre  fur  notre  Théâtre  ,  où  k  Ser- 
vante Maîtreflè  l'avait  avantageufemeint 
fait  connaître.  Mais  ,  comme  cet  Ou- 
vrage n'eft  qu'une  traduâion  ,  on  doit 
en  avoir  plus  d'obligation  à  celui-ci  qui 
eft  national.  M.  Anfeaume  en  a  fait  les 
paroles  ,  &  M.  Duni  la  mudauç  qui 
pafTera  toujours  pour  un  chef-  d'cruvre 
parmi  ceux  qui  préfèrent  les  grâces  du 
chant  &  la  venté  de  Texpreffion  aux 
vains  fons  d'une  bruyante  harmonie 
fouvent  fort  étrangère  au  fujet.  Elle  fut 
envoyée  en  Italie  exprès  pour  être  mife 
en  mufique ,  &  n  a  point  été  parodiée 
for  des  aies  déjà  faits ,  comme  le  dit  une 
àijioirc  de  POpira  Bouffon. 
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L  [ 

L  E    D  OtC^T  EU  R 

S   A  N   G  R  A   D   O;; 

Gpira  Comique  en  un  a3e  ,  en  vers-  ^ 
méliiT Ariettes  &  de  Vauâevilleî^ 

13  Février  ryçg; 

Le  Théâtre  repréfente  un  Village- 
dans  lequel  on  diftingue  une  maifon^ 
^ui  eft  celle  du  Do<SÙup. 

Un  Vieillard  &  fi  jeune  Femme  s'a- 
âreflfent  à  lui  les  premiers ,  pour  le  prier 
de  leur  enfeigner  le  nioyen  d'avoir  des 
enfans.  Il  confeille  à  la  femme  d'aller 
prendre  les  eaux  de  Pafly ,  qui  fpnr  très-- 
prolifiques.  Bbife  vient  lui  demander 
au  contraire  un  rena.ede  pour  calmer  le: 
fiidl  d'amour  qu'il  éprouve  fans  le  con^ 
naître.  Le  Doékeur ,  qui  veut  s'amufer 
âfes  dépei^;,  lui  ordonne  de  boire  tous^ 
les  matins  quatre  pintes  d'eau.  Blaifè  a^ 
bien  de  la  peine  â  f«  réfoudre  à.  ce  ré^i>- 
me  ;  mais  enfin  il  s'y  détermine ,  &  fort 
ea  k  remerciam.  Sangçado  ap^dleilacr 


et  rOpira  Comifue»  fj 

QueHne  ,  jeune  perfonne  dont  il  veut 
taire  fa  femme  ;.  & ,  afin  qu'elle  puiffe 
lui  être  utile  dans  (on  abfence  »  il  lui 
enfeigne  tout  le  fin  die  fbn  art^ 

A    K    I    E    T  T    I5» 

Si  tant  de  mes  Confrères 
Font  fi  bien  leurs  aâkires  3,, 
S'ils  amaiTent  du  bien  ^ 
S'ils  ont  d'e  bonnes  rentes  » 
MaiTonsj  chaifesroalante»». 
Sçaîs-ta  par  quel  moyen  t 

L'un ,  d*an  ton 

De  Caton ,, 
En  perruque  toufiTùe  ^ 

Dans  fa  main 

Bec  de  Corbin» 
Bt  clignotant  la  vue  -, 
S'en  va  toujours faignant y  T  ,.. 

Toujours  purgeant.         J 
Coortifàn  pour  les  Belles 
Dont  il  foigne  le  teint  » 
L'autre  vient  auprès  d'ellos 
Etaler  Ces  dentelles; 
Et,  pour  tous.maux  enfin  ^ 
Ordonne  Tanodin , 

Un  anodin ,,   . 

leniBjLbcAin;. 
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Chacun  a  fa  manière 
De  tromper  le  Vulgaire. 
Pour  me  mettre  z  la  mode» 
7*ai  fuivi leur  méthode; 
Mon  fyftéme  nouveau 
Guérit  tout  avec  Teau  , 

Avec  de  l'eau , 

ÂTec  it  Teau» 

Mon  art  »  comme  tu  vols ,  ti*eft  pas 
£  difficile. 

Jacqueline  a  bien  <}e  la  peine  a  fe  ré- 
foudre  à  époufer  le  vieux  jDoâeur  donc 
la  fortune  ne  la  tente  point.  Blaifé ,  en- 
nuyé  de  boire  de  l'eau,  revient  trouver 
le  Doâeur  \  mais  il  s  appercoit  que  la 

Eiéfence  de  Jacqueline  lui  rait  pUis  de 
ien  que  l'ordonnance  du  Doâeur.  U 
}ette  fouvem  les  yeux  fur  elle»  &  s  écrie 
touc-à-coup  : 

Air  :  La$  JétJpMU 
Mais  qu'^eft-ce  qu'çà  veat  donc  dke? 
Ahi ,  ahi  »  ahi ,  ahi  » 

Via  qu*mon  mal  empire i 
Mais  qu*eft-ce  qu'çà  veut  donc  dire \ 
Par  ma  foi  «  fn'en  f^ais  rien ,. 

J'n*en  fçais  tien , 

7'ft'en  Çf^  riciu 
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Je  m'trouvais  déjà  bien  , 
J'nc  me  Tentais  de  rien 
En  vous  r'iuquant ,  Mamzclk  , 
Toc,  toc,  mon  cœur   danfc  tout  dphit 
belle  ; 
En  vous  rluquant ,  MamzeUc» 
Ah  !  comme  mon  coeur  va  : 
Qu'eft-ce  quVcû  cju'çà  l  , 
Q»*eft-cc  quVeft  qu  çàj 

Air:  Saus  aKcrnuau. 

Ah  !  quea  tourment  l 
Par  grâce  »  apprenex-moi  comment 
Guérir  de  cela^ 

JACQUELINE. 

Od  te  (êa$*tu  ce  mal-là  f 
B  L  A  I  S  E  >  montrant  fom  caun 

Là. 
JacquiUne  y  porte  la  maîn. 
B  L  A  I  S  E 

Ah  !  retirez  votre  main  t 
Tlà  mon  mal  qui  s'augmente  £badanw . 

Jacqueline  U  touçke  encore. 
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B  L  AISE. 

Encor  !  ob  I  pour  le  coup , 
LatfTez-moL 

JACQUELINE 

Voyons  donc. 

B  L  A  I  s  E. 

Point  du  tout- 
Ab!  queu  tourment  1 

JACQUELINE, 
ironi^mcnt. 

Ileftbîen  à  plaindre^»  ytaunenc>. 
Le  pauvre  butor  ! 

&  L  A  I  S  E^  iPun  air  de  dépit». 

N*faud^ra-t-il  pas  <juc  j'aie  encor 
Tort? 

Moi  qui  me  plains ,  je  Tdois  fçavoir 
yem-êtFei  Jarni  !  c'eft  avoir  du  gui- 
gnon. 

Jacqueline  fe  confble ,  &  lui  apprend 
que  fon  mal  fe  guérira  par  le  mariage.. 
Lui  ,  par  reconnaiflance  ,  lui  propofe- 
tf  ea  être  le-  remède,.  Jacqueline,  peafet 
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qa'elle  (eraïc  plus  heureufe  avec  lui  qu  a« 
vec  le  Docteur ,  &  qu'un  mari  aufli  neuf 
ne  peut  manquer  d'être  d'un  bon  ufage» 
Mais  elle  dépend  de  fa  tante  dont  il  faut 
obtenir  le  confentement.  Elle  arrive. 
Blaife  lui  fait  connaître  fa  fortune.  Elle 
j  confent  ;  &  le  vieux  Doâreur ,  qui 
arrive  en  fe  mocquant  de  filaife ,  tft 
pris  pour  dupe  i  fon  tour  \  &  ceux  qu'il 
avait  pris  pour  être  les  témoins  de  foa 
mariage ,  ne  le  font  que  de  fa  honte. 

Cette  Pièce,  qui  eft  de  M.  Anfeau- 
me ,  eft  affez  plaifante.  Elle  eft  dans  le 
goût  des  anciens  Opéra  Comiques.  L» 
caraâerc  du  Do(^eur  eft  prisde  Gilbla», 
&  la  fcène  de  Blaife  d'un  ancien  conte.  La 
mufique  eft  de  difFérens  Auteurs  ;  mais 
M.  de  la  Ruette  en  a  fait  la  plus  grande 
partie.  Le  tout  eut  du  fuccès ,,  &  elle  eft 
encore  quelquefois,  t^pxife^ 


Ht 
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LE    MÉDECIN 
DE     U  AMOUR; 

Opira  Comique  ,  tn  un  aSt  ,  en 
vers ,  méUd'Arieues  &  de  f^àu^ 
dcvilles. 

11  Septembre  17  j  8, 

Le  Bailli  demande  à  Gniltot  Ton  va« 
lec  des  nouvelles  de  Léandre  Ton  fils  , 
qui  eft  atteint  d'une  mélancolie  dont  il 
s'obftine  à  cacher  le  fu^et.  Giiillot  tùi 
répond  qu'il  doit  avoir  moins  de  cha- 
grin ,  s'il  le  perd ,  puifqu  il  eft  rcfola 
de  fe  remarier  \  mais  il  conclut  qu'il  fe- 
rait mieux  de  maTier  Ton  (ils  ,  dont  te 
mal  peut  bien  n'être  que  de  l'amour. 
Le  Bailli  eft  du  même  avis.  11  envoie 
chercher  fon  fils.  Il  le  queftionne.  Mais 
celui-ci  s'obitine  i  garder  le  filence.  Son 
père  &  Guillot  ont  beau  le  prelfer  ,  ils 
n'en  peuvent  rien  tirer,  &  ils  font  obli- 
gés d  avoir  recours  à  un  fameux  Méde- 
cin qu'ils  envoyent  chercher.  Léandre , 
refté  feul ,  foulage  le  poids  qui  oppreff» 
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fou  cœur ,  en  faifam  confidence  au  Pu^ 
blic  de  l'amour  qu'il  a  pour  Laure  que 
fon  père  doit  bientôt  époufer.  Le  Mé- 
decin arrive ,  &  touche  au  but  du  pre- 
mier coup.  It  découvre  aifémem  que  le 
jeune  homme  eft  amoureux  \  mai»  il 
n  eft  plus  quefticm  que  d'en  connaître 
lobjet  :  ce  qui  ne  lui  ferait  pas  diffi^ 
cile ,  s'il  voulait  d'abord  faire  attention 
^e  Léandre  fe  fauve  avec  émotion  >  en 
voyant  paraître  Laure  qui  arrive  avec 
fon  père.  Le  Doâeur  félicite  le  Bailli 
fut  la  future ,  &  le  ramené  fur  la  mala- 
die de  fon  fils  ,  en  lui  faifanc  efpérer 
qu'il  le  guérira  bientôt  par  un  remède 
pris  dans  la  nature.  Mais,  avant  de  l'ap- 
pliquer ,  il  faut,  dit-  il ,  préparer  le  fu« 

jCt. 

LE    MÉDECIN. 

Entre  nous  ma  méthode 
hfcft  pas  ccHc  de  nos  DoAcurs; 
Mais  Je  veux  la  mettre  à  la  mode  » 
En  dépit  de  tous  ces  Mefîîeurs  ; 
Et  voici  quelle  eft  ma  maxime  ;r 
Au  lieu  d*un  févere  régime , 
Pordonne  un  récipé  joyeux 
D'amufémens ,  de  mufique  &  de  danfe  : 
le  chant,  par  fes  accords,  pour  le  genre  ncr« 
vet» 
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£ft  fouTerain  ;  FbumeurV  qui  le  eondenfSb 
£t  répaiffic  «  fe  détend ,  fe  diflouc  ^ 
La  bile  fe  fond ,  fe  ré  fond, 
£c  la  danfe  bientôt ,.  compagne  de  la  joie  , 
Par  fes  doux  iiiouyemen>&  par  fon  aâion  , 
Des  vaifleaux  engergéi^débataife  la  voie  » 
£xcite  par  degrés  la  uanfpiration , 
Et  d*ttii  fangglutineux  détruit  robftruâion.' 

Chacun  app^lauditâ  cetre  manière  ,  &!' 
le  Bailli  fair  préparer  la  fête.  Pendant 
C|iie  les  Habirans  danfent ,  le  Mé'^ecin 
examine  Léandre ,  po»r  tâcher  de  dé" 
couvrir  la  penfce  qui  l'occupe.  Il  s'apper- 
çoit  facilement  que  ce  jeune  homme  s'ap- 
proche de  Laure,  enfuite  qu'il  s'en  cloi- 
Î;ne ,  j^  qu'enfin  il  s'allied  auprès  d'elle, 
ans  ofer  la  regarder.  Peu  à  peu  les  Dai^» 
feurs  &:  les  Danfeufes ,  qui  formaient 
la  fète ,  fe  féparent  ;  &  Léandre  reftc 
feul  avec  Laure  ,  ne  pouvant  plus  y  te- 
nir, lui  avoue  le  fecrec  de  fon  cœur. 
Le  Médecin  revient  ;.  &  ,  après  les  avoir 
enga^^és  à  le  mettre  dans  leur  confidence, 
il  leur  promet  de  les  fervir  de  tbuc  fon 
pouvoir.  Le  moyen ,  dont  il  fe  fert,  eft 
adroit.  Il  dit  au  Bailli  que ,  lalfé  de  me- 
ner  la  vie  de  garçon  >  il  a  auûi  réfoUi  d^ 
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fe  marier.  Le  Sailli  lui  deaiande  à  quoi 
k^n  ce  préambule. 

LE    MÉDECIN. 

Voici  le  nœud  de  ravcnture ,: 
Votre  fils  a  ru  nj  î  f  ture  s 
fipnsdefes  appaf  >  il  raime  éperduement  : 
U  {çnt  bien  qu'il  t^t  peuc  ravoir  >  jBc ,  par  prm« 

d/cocc, 
0  fa^c  tout  cç  qu'il  pçuc  pour  éteindrç  i^A 

feus 
S  a  même  héfité  de  m'en  fajre  l'aveu  \ 
Mais  j'ai  fçii  profiter  de  mon  expérience  » 

Pour  l'engage  à  rompre  le  filence  ; 
|1  m'a  tout  avoué  :  vous  feotez  maintenant 
Qa'auz  mau:Ky  tels  que  )e  ^n^  il  p'eft  point 

de  remedç  > 
Il  ne  guérira  point ,  à  moins  qu'il  ne  po(V 

re4e 
L'objet  de  fon  amour  5  U  malbeureufement 
Cela  ne  fe  peut  pas   ;   çQcpr  fi  (on  tour*» 

ment, 
%  Ùl  langueur  feçriette  avoir  eu  d-autrcscaa* 

fes, 
hait-èttc  j'aurai$  pu  foulager  vos  enpuis,^  ^     r 

Mais,  dans  l'état  od  font  les  cHpfes, 
VpQS  plaindre  cous  les  dçox  cil  cçbc  cç  que  ^ 
fois» 
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Le  Bailli»  ârqai  la  vie  defon  £ls  eft 
extrêmement  chère  ^engage  le  Dodkeur 
i  lui  céder  fa  MaicrefTe.  Celui  -  ci  s'en 
excufe,  Le  Bailli  kilifte ,  &  le  prie  juf- 
qu'à  fe  mettre  à  Tes  genoux. .  Alors  Iç 
Médecin  lui  déclare  qu^il  eft  lai-mème 
le  rival  de  foniîls ,  8c  fort  en  lui  diianc 
que  la  vie  de  fon  fils  eft  entre  fes  mains. 
Le  Sailli ,  incertain  de  ce  du*il  doit  fai- 
re, chante  cette  Ariette  clans  laquelle 
le  Muitcten  a  très-4)fen  exprimé  les  mou* 
vemens  d'un  cœur  agité. 

A   R   I   B   T  T   É.      . 
O  cfaers  objetç  de  ma  cendreifc  » 
Qui  de  vous  deux  aura  le  prix  )  . 
'  D*ua  coté  je  vois  ma  Majcreflej 
Et  de  laacre  je  vois  mpa  fils  : 
Mais  ma  Ma}treflê 
M'intéreire  ; 
Dois- je  en  avoir  le  démenti! 
Oui,  oui,  oui,  oui  « 
Oài.lanàtui'e 
Tout  bas  murmure  j 
Et  de  mon  Us  prend  le  parti.  Us» 

O  chers  objets,  &c. 
Mon  iSls  doit  remporter  *,  fon  refpeft,  fa  conT» 

unce. 
Et  le  danger  qu'it court,  root  me  parle  pouf 
lui; 
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Oâi ,  je  dois  cecte  réeompenfe 
Aux  cfForts  généreux  qu'if  a  faits  jofqu'id. 

Dame  Perreue,  mère  de  Laare  ,  ar« 
rive ,  &  fait  une  très  bonne  fcène  avec 
le  Bailli,  contré  lequel  elle  s'emporte, 
&àquielle.ne  veuf  ps  dominer  le  tems 
de  s'expliquer.  E!ie  croit  d'abord  que  1« 
Bailli  ne  vent  plus  de  fa  (ille  ;  enfuite 
qu'il  lui  offre  à  elle  d'époufer  Léaodre  ; 
enfin  tout  s'éclaircit ,  &  les  Amans  unis 
font  au  comble  de  leurs  vœux. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  Meflléurs  An- 
ftaume  6c  Marcouville',  eft  très -bien 
faite  &  très*imére(fante.  La  mufique, 
qui  eft  de  M.  la  Ruette ,  eft  très  analo- 
gue au  fujet ,  &  l'Ouvrage  eut  beaucoup 
defaecès. 
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LE  DIABLE  A  QUATRE; 

Opéra  Comique ,  en  trois  a3es  »  inpro/i  , 
méli  d'ArUuts  &  de  Faudevilla. 

1}  Février  1757* 

La  fcène  fe  paflfe  aa  Château  do  Mat- 
ais* 

Le  Doâeur  Ambulamek  ,  qui  eft 
JMagicien,  fe  propafe  de  corriger  l'hu* 
'tueur  de  la  Marquife  qui  eft  inlociabie  ^ 
en  lui  faifant  prendre  ta  figure  de  Mar* 
got ,  i*emme  cle  Jacques  le  Savetier ,  qui 
ne  nranquera  pas  de  la  bien  corriger  | 
éCy  comme  Margot  eft  bonne  &  fervia- 
ble ,  il  fe  propoCe  aufli  de  la  faire  pafTer 
pour  la  Marquife.  Pour  cet  effet  »  il  fait 
une  conjuration  ;  &  invoque  les  Démons 
qui  paraiftênt  ;  ^  ,  après  avoir  danfé» 
comme  cela  fe  pratique ,  ils  fe  difpofenc 
4 exécuter fes ordres,  qui  font  de  tran(^ 
porter  ia  Marquife  fur  le  lit  de  Jacques^ 
ic  d'amener  là  femme  de  ce  Savetier 
fous  les  habits  te  dans  lappartem^nt  de 
la  Marquife.  La  danfe  des  Lutins  ter* 
iniae  le  premier  aâe.  Au  fécond  »  le 
«HT  Xhéaue 
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*f  licatre  reprcfente  une  bçùtî<Jue  de'Sa- 
vetier.  On  voit  un  méchant  grabat  fur 
un  des  côtés.  Les  Diables,  en  le  vent  Jac- 
ques ,  &c  le  pofent  à  terre  fur  le  devant 
du  Théâtre  ,  la  tête  fur  un  efcabeau',  H 
cependant  la  Marquifc  eft  vue  fur  cd 
grabat.  '       '  '     ' 

Jacques  fe  réveille  ,  fic^ft-tôutéton- 
aé  de  fe  trouver  à  cette  place.  Il  boit 
d  abord  un  coup  de  brandevin  j  enfuite 
il  allume  la  lampe,  va  à  fon  lit,  lire 
le  rideau  \  &  la  Marquife ,  étonnée  de 
ce  qu'elle  voit ,  fe  jette  i  bas<]u  lit.  Aux 
dlfcours  qu'elle  lut  tient ,- Jact^ues  croie 
que  fa  femn^e  eft  devenue  folle  :  ceux 
qu'il  lui  adrefïê,  latnettent  dans  une -hor- 
rible colère,  &  çlle'  Ini  donne  un  fouf- 
flet.  Jacques ,  quf  ne  fçait  pas  <:e  que 
c'eft  que  d'être  en  refte ,  prend  fon  tire- 
pîe J ,  &  Ip  lui  rend  avec  ufure.  Pour 
farcroît  d'humiliation,  Lucife,  une  des 
femméiide  chambre  de  la  Marquife  , 
arrive  ;  &  ,  comme  elle- n'a  garde  de  la 
feconhaître ,  cett:?  méchante  femme  (e 
met  en  colère  cohtr'elle ,  &  la  frappe  j 
mais  Jacques  ,  qui  n'entend  pas  que  ron 
manque  à  une  Pratique  ,•  Toolige  de  lui 
en  deftiander  pardon  à  genbux  j  il  lui 
fait  enfuite  foufS^  b  lampe,  &  lui  fait 

Tome  IL  E 
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ramaflTer  fa  perruque  qui  eft  par  terr^ 

£IIe  a  bien  die  la  peine  à  s'y  rcroudre; 

Ellçf  i'ap.ppaej  en  la  tenant  du  boutdts 

doigts^  Se  j  dans  le  tems  qu*il  fe  baiiTe 

pouc  ramaiTei;  quelque  chofç  ^  elle  lui 

|ette  fa  pp^ruque  ,  le  bat ,  le  culbute  iç 

le  fauve.  Âinfi  finitie  fécond  aâe*  Au 

tcoidéme,  le  Théâtre  reptéfente  l'ap- 

oartement  de  la  Marquife.  On  y  voit 

Margot  à  demi  couchée  fur  une  bergère^ 

revêtue  des  habits  de  la  Marquife.  Elle 

fe  réveille  au  bruit  d'une  pendule  qui 

fonn.e.  Elle  eft  furprife  de  1  état  pà.  elle 

fe  trouve  ,  &  fe  rappelle  ce  que  Itii  â 

dit  le  Mjagicien  :  ce  qui  rempechç  4^ 

4:ien  dire  de  fa  métamorphoie  j  mais 

celle  que  fes  gens  trouvent  dans  fou 

caradere  »  leur  paraît  bien  plus  grande. 

£Ue  ne  peut  cependant  s'empêcher  de 

fe  déceler  dans  fes  difcpurs.  Elle  de- 

maodçi  qu'on  la  çoëffe  avec  le:chopolj^r , 

&  qu'on'  lui  donne  un  demi  -  fep^ier  dé 

cidre  à  fon  déjeuner.  Elïe  voudrait  biîeit 

aufli  fe  voir  pa(Ier  dan$  fon  grand  caroid^ê 

auquel  elle  demande  qu'on  mette  des 

chevaux  blancs  tout  plein.  ,  La.  fcène 

qu'elle  a  avec  le  Marquis  n'eilpas  moins 

plaifaçte.  Elle  fe  confond  etî  liyérqi^- 

ces  fi^  en  remeTcime^s. 
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L  £    MARQUIS. 
Air:  Que  ntfids-jt  iafougtre, 

VoHjparaMczipterfitc, 

£t  je  n'en  fuii  peint  û„prjj.  ' 

M  À  R  GO  T. 

Que  n'ai-je  votre  méçîtc , 

Mon  cher  WonficMr  le  Marquis .' 

Oui ,  ma  jtlus  fincere  envie 

Eft  d'étré  aimable  à  vos  yeux  :  ' 

Que  n'ai-jc,  tonte  ma  vie. 

Fait  ce  5ai  v^it^pjaîe  le  mieure 

L  E  Marquis. 

Ma  chere  femme ,  publions  le  pall?. 

M  A  R  G  O  T. 

Je  le  voudrais  bien, 

Le  Marquis  pénétre'  f«  |ctte  h.  fes  ge- 
noux en  ce  moment.  La  Marquife,  tou. 
joars  fous  les  traits  de  Margot,  arrive, 
.,  '^*ii»^Ç««id  Jaos  cette  attitude.  Mais 
elle  eft  pçyiges  d'ctoàoement ,  en  îet- 
tam  les  y^x  fur  fon  wiroir.  Elle  fe 
laifle  toipber  dans  un  fauteuil ,  où  elle 
parait  abimee  dans  la  plus  vive  douleur. 

Ei; 
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Cependant  elle  reprend  encore  courage, 
&  s'adreflTant  plus  tendrement  au  Mar- 
quis Qu'elle  appelle  fon  cher  époux  , 
alors  Jacques  arrive ,  Se  veut  fe  mettre 
en  devoir  de  la  Corriger.  L*erreiir  conti- 
nuelle du  Marquis  &  de  Jacques  achevé 
de  jetter  là  Marquife  dans  l'excès  du 
défefpoir.  M^is  le  Magicien  revient , 
&  éclaiçcit  tout  le  myftetj,.  Pour  remet- 
tre les  chofes  dans  leur  premier  état ,  il 
fait  la  conjuration  fui  vante. 

A I  11  :  Mais  comment  fii  y  eux  font  humides^ 
Par  oette  paiiTance  efficace , 
Qui  remet  les  traits  en  leur  placq  , 
Qai  ramène  l'air  méprifanc 
Dans  les  yeux  des  femmes  qui  mentent^ 
Si- tôt  qu  elles  fe  complimentent  3  f 

Qui  change  dans  maint  Courtifan 
L*air  modedc  en  air  fuffifant$ 
Qui  rend  au  poltron  en  furie 
Sa  crainte  &  fa  poltronnerie  \  . 
Qui  chez  la  veuve  en  fes  doulears 
Met  des  ris ,  quand  il  faut  des  pleurs  s 
Farce  pouvoir ,  que  la  Marquifo 
Reprenne  fa  forme  furf  rife, 
£t  que  la  femme  de  Jacquoc 
Redevienne  pour  lui  Margot. 

Les. deux  femmes  rentrent  chacune^ 
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Jans  leur  premier  état  ;  mais  la  Mar^- 
quife  conferve  le  boi>  caradfere  de  Mai> 
got  j,  &  la  joie  que  fes  Domeftiques  en 
éprouvent ,  donfte  lieu  à  un  divtrtifle- 
ment  qui  termine  la  Pièce.  M.  Sedaine , 
qui  en  eft  TAùteur ,  la  tirée  de  FAri^ 
glais ,  &  la  mife  à  notre  Théâtre  avec 
beaucoup  àt  fuccès.  Elle  eft  vivethenc 
dialoguee.  Les  (ituatioqs  en  font  comi- 
ques. Et  cet  Auteur ,  à  qui  Ton  ne  peut 
refufer  des  vues  très  -  juftes  fur  l'ef- 
fet théâtral,  a  fçu  très -bien  diftinguer 
en  cette  occadon  tout  ce  qui  pouvait 
flatter  ou  bleffer  le  goût  de  la  Nation. 


EUj 
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B   L  A  I  S  E 

LE      SAVETIER; 

Opéra  Comiqut  y  tn  un  acl^ ,  €n profit 
méli  d'Arutics  &  dt  FaudtvilUs. 

9  Mats  17 S9. 

,  Le  Théâtre  repréfehte  une  boutique 
de  Savetier  j  une  armoire  dont  le  haut 
n*eft  fermé  que  d'une  grille  de  fil  d*ar- 
chai  y  avec  un  rideau  en  dedans  »  eft 
placée  fur  un  des  cotés  du  Théâtre  ;  &c 
de  l'autre  eft  une  table  fur  des  tréteaux. 

Blaifine  reproche  a  fon  mari  fa  mau« 
vaife  conduite  9  parce/quelle  le  voie 
s  habiller  pour  aUer  encore  au  cabaret  ^ 
te  lui  obferve  ,  pendant  qu'il  s'habille  » 
qu'on  doit  venir  le  même  jour  enlever 
leurs  meubles ,  faute  d'avoir  payé  leur 
loyer. 

B  L  A  I  S  E. 

Ariette. 

TieaSs  ma  femme  »  je  c*cn  prie» 
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Ne  me  donne  point  de  chagrin  5 
JouifTons  aujourd'hui  de  la  vie  : 
On  peut  pourir  demain 

B  L  A  I  S  I  N  E. 

Defiiim,  defaim. 

En  effet,  un  Sergent  vient  accompa- 
gné de  deux  Records  qui  faififlfçnt  les 
meubles.  Pour  furcroît  de  malheur  , 
Madame  Pince  leur  propriétaire,  fem- 
me  méchante  îi  acariâtre,  vient  (è  jbin«i 
dre  au  Sergent  :  ce  qui  forme  lih  ^uin* 
qùt  dont  la  mùfigue  eft  aiTurcmént  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  là  P'iéfcè. 
Après  avoir  bien  crié  ,  elle  fort  ,  & 
Blaife  impatienté  chaffè  les  Uliidiers  à 
coups  de  tirepied.  filàifine  refte  défoléé 
de  voir  vendre  fur  le  carreau  Tes  meubles 
&  fon  troufféau  au  bout  dé  (ix  mois  de 
ménage.  Blaife  ,  fenfible  aux  reproches 
de  fa  femme ,  fe  met  1  travailler ,  mais 
de  Tàir  d'un  homme  qui  n'a  pas  envie 
de  faire gràrid'chofe.  Uun  &  lautre  fé 
cohâenç  udcèqùî  leur  vient  en  même 
îems.  Blàîfé  pénfé  que  c'e"ft  une  ven- 
geance, de  Madame  Fincé  qui  raitfiàit  ; 
&  Blaiiine  croit  aufli  que  c'efl:  un  tour 
de  M.  Pince  qui  était  amoureux  d'elle, 

Eiv 
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II  paraît  \  &  comme  Blaifine  eft  féconde 
en  idées ,  il  lui  vienc  fur  le  champ  dans  la 
penfée  de  faire  cacher  Ton  mari  ^  Se  de 
feindre  d*en  avoir  été  battue  ,    pour 
toucher  M.  Pince  qui  en  efFçt  lui  offre 
de  lui  rendre  le  billet ,  qu'il  lui  met 
dans  la  main  ,  en  la  careUant  &  en  U 
laifTant  la  maîtrelTe  du  payemei>t.j  Ma- 
dame  Blaifîne  ,   qui   eft  jufte  ,   veac 
payer  &  fait  femblant  d'aller  fermer  ta 
porte.  Pendant  ce  temsrU  M.  Pinjce 
s'applaudit  des  plai/Irs  qu'il  va.  goûter. 
Mais   Blaifine  revient  effrayée  avertir 
«jfbe-foh  mari  eft  prêt  à  rentrer.  Celui- 
ci ,  ne  fçacharit  où  fe  cacher ,  fe  fourre 
dans  l'armoire  que  Blaifine  referme  par- 
defTus  lui.  Blaife  feint  une  grande  cole* 
le,  en  arrivant ,  Se  tout  bas  il  ordonne 
d  fa  femme  d'aller  chercher  Madame 
Pince,  pour  rendre  complet  le  tour  qu'if 
a  deffeih  de  leur  jouer.  Alors  Blaife  , 
refté  feul  «.-fait  femblah^  de  menacer  fa 
femme  a  &  il  contrefait  fâ  voixde  iha- 
niere  qu'il  fait  lui  même  les  demandes 
&  les  réponfes.  Il  fait  enfuite  femblatit 
de  fortir ,  &  reprenant  alors  la  voix  do 
fa  femme',  il  frappe  doocemerit  à  ïa 

f>ortè  de  4'armoire  y  ea   lui  adre0anc 
es  paroles  fûivantes.  ' 
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B  LAI  SE- 

Monfieur  Pince .,  Mppfieur  Pince  , 
Je  ne  fçais  que  devenir/  II  va'defcen- 
dre. 

M.    PINCE. 

Ouvrez- moi ,  Madame  Blaifine ,  ou- 
vrez-moi. 

B  L  A  i  S  E. 

J'ai  jette  la  clef  derrière  le  coffre  j 
vous  n'ayex  qu'une  chofe  à  fairis. 

M,   PIN  ce; 

Hé  quoi  ^  dites  donc  ^  dites  donc;     ! 

B  L  Al  S  à 

•  Dé  votts  l:«icommiandei'au  Ciel.  ' 

.  i 

Blaifîne  de  retour  avoue  à  fon  mari 
gue  M.  Pince  eft  venu  pendant  fon  ab- 
fence ,  &  qu'elle^!' a  payé  \  de  plus ,  que 
(cachant  qu'il  v\îulait  vèndte  cette  ar- 
moire ,  elle  l'apropbfée  à  M.  Pince  qui 
s'eft  enfermé  dedans  pour  voir  fi  elle 
fermait  bien.  Alors  Pince  tire  le  rideau, 
fe  montre  pour  aflurer  que  c'eft  la  pure 
vérité.  Mais  il  eft  bientôt  obligé  dfe  fe 
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recacher ,  craîhtë  d'être  àpperçu  par  £a 
femme  qiti.  arrive.    Blainne  fe  cache 
aiiflî  ;  bc  Blaife  étant  refté  feul  avec 
Madame  Pirice,  elle  Idi  fait  de  tendres 
reproches  ,.&  le,têtç  i  tête  devient'  fi 
intéreflTani  tfue- Mt  Pinte  ffepeut  plus 
tenir  dans;  ion  armoire.  A,  force  de  la 
(é'coder ,  elle  s'ouvre,  tl  eh  fort  j  &  tous, 
deux  s'accablent  d'injures  &  de  repro- 
ches. Btaife  &  Blaifi^  fiss^metient  à  la 
porte.  Ainfi  finit  cette  Picc^  que.  M.  Se- 
daine  a'  tirée  dit  c^nxf^è  EafiAiraine  , 
&  qu'il  n'a  fatte^  qtTe^  dlaftogneV,  en  U' 
faupoudrànc  dequelqpes  mauvaifes  plai- 
fanteries.  Cet  OuVIrage  paiTera  toujours 
parmi  lé$  gpçfs  jl^  g5ijc  pfoilr  une  iktce 
indécente  ;  de  même  que  la  mûfîque  ^ 
qui  eft  de  Mî  I^htlicibri  'jiaraîtra  tou- 
jours e^llepiç^i^y<^i<i|Ablf$G0Qtiiif- 
feurs. 


"i     r 
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LE  SOLDAT  MAGICIEN:  . 

Opéra  Comique  f  en  un  aSe  ,  en  proÇe , 
mêUd'Arrtnès&dirMimUcs:     , 


r4  Acftt  i^î^t^. 
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La  fcène  eft  dans  une  Ville  de  Pro- 
vince ,•  &  le  Théâtre  ré^rêfthté  un  fal- 
lop^danslecjael  il  y  a  iinç  cheçt^kiée  bâil- 
lante ,  un  buffet  à  deux  batcans',  &^une 
table  couver^  à'm  ^agis; vçrt ,  fur  la- 
quelle Monfieur  &  Madame  Argant 
jôueilt  ^  tridipaè.       \  «    .       '' 

Madame  Argant  ^'impatiente  bientôt 
de  ce  jeu  xia'elffe  hiattdît  /«  M.  Argant 
eft  coatrainc  de  quitter.  1^  pj}i^tiç*  11  ion , 
en  recommandant  à  Crirpin  de  veillée, 
fur  les  démarches  de  fa  femme.  On  fol- 
dat  viefaft  tvéc  ctn  tfiitëc  db  logebënc  à 
la  main. 

Madame  Argahr  otdtphrié'if  Ct'ifpin 
dfe'le-mencîr  coucher  'aâils'^'^atî  cluuibre 
d'en  hato;  &  Ibrf^utF  en '^èft^re^^fiiu  ,i 
il  lui  apprend  que  M.  Argant,  en  fot*^* 
tant,  Jiiijç  recQmmandc  d'çolaire;  fa  çcjn- 
duiiê  J  niais  fl  la'ralTurô^eri  lûî  prôtef* 

Evj 
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tant  qu'il  fera  toujours  dévoué  à  fes  in- 
térêts. 11  introduit  M.  Blondîneau,  Pro-' 
cureur ,  amoureux  de  Madame  Ârganc^. 
&  ^ui  s'annonce  ainfi  i 

Madame ,. ,  j^  vieps. remplir  les  cl^a- 
fes  obligatoires  de  nôtre  dernière  entre- 
vue. . .  •  Vous  .13^  vous>î|ifcrirez  pas  en 
faux  contre  mon  zèle. 

.    Madatûe  A  R  G  A  N  t. 

Vous  êtes  de  parole,  'M*  Bîondîneau* 

Q  R  I  SP  ï  1^.      ; 

Cela  n*eft  pas  peu  de  choft  :pour  un 
Procureur. 

Madame  A  R  ÇÎ  ^  NT.'.  ;' 

Hé  bien  !  Monficto  ,.qu  avei  -Toits  i  - 
itredire?  '  "  :  •    '''•. 

.     B  L  Q  N  01  N  E  A:U.     . 

Les  points  de  fait  que 'j'ai  .à  vous 
commiiniq\jer;d€rpanderaient ,:.  .  .Ne', 
pourrais-je  vpus  entretenir  clandeftine« 

Madame  Afgant  Tinvitèà^  fdà'per , 
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&  Blondineau  donne  fecrettemenc  de 
l'argent  i  Crifpin  qui  fort  pour  aller 
chez  le  Traiteur.  Blondineau  propofe.  â 
Madame  Argant  de  trouver  des  moyens 
pour  faire  caner.fqnAnanage»  i^lle  ne 
s'en  défend  que  médiocrement,  &  il  la 
prefTe  de  mettre  à  fa  requête  un  foit  fait 
ainfi  qu'il  eft  requis. 

Madame     ARGANT. 
Etmoi»  je  dis  néant. 

B  L  D  N  D  I  N  E  AU. 
Mal  jugé  9  j'en  appelle,   r 

Madame    ARGANT. 

A  quel  Tribunal  ? 

B  X,  O  N  D  1  NE  A  U. 

;  <  »  * 

A  mon  amour. 

Madame    ARGANT. 

Allez ,  votre  amour  eft  fou  j  je  l'in- 
terdis. 

BLOND  LJJ  E,A  ,U  ,  lui  f ré- 
.  nant  la  main. 

Il  s'en  relèvera.         .    .     , 
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Madame    A  R  G  A  N  T. 
Modérez-vous  donc. 

B  L  O  N  D  I  N  E  A  U. 
i  Cette  main  eft  ma  prifonniere. 

Madame    A  R  G  A  N  T- 
Lâchez  -  moi  ^  fi  quelqu'un  venait^  • 
BLONDINEAU. 

Que  me  donnerez  -  vous,  pour  fou 

ëlargiflTemcni?  ♦  ' 

mdame    A  î(  6  À  N  T- 
Ahi  !  vous  m'impatientez. 

BL  0  N  Dl  N  E  A  Ù.' 

Un  petit  baifer. 

Madame    A  R  G  À  N  f. 
Ah!  quel  extravagant! 

Là ... .  par  provinon  >  eu  attendait 

jugement  définitif.        .*•      - 
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Crifpin  reviertc  avec  un  Traiteur,  met 
le  couvert.  Mais ,  comme  ils  fe  mettent 
i  table,  M.  Argant  revient  Se  frappe 
rudement  à  ta  port^*  Ils  font  tous  éper- 
dus t  &  ne  fçavent  que  faire.  Enfin  ils 
cachent  le  fouper  dans  le  buffet  ,  &  le 
Procureur  dans  la  cheminée.  M.  Ar- 
gant  gronde  beaucoup  dé  ce  quon  Ta 
fait  actendce  dsms  k  lue  >  &  le  Soldat 
vient  lui  foufiaiterTe  bon  foir.  IV  Te  re- 
çoit affez  m^il  y  &  l'envoie  coucher. 
Mais  le  Soldat ,  qui  fe  pique  d'être  un 
peu  forcier ,  fe  ^rôj^ofe  de  lui  donner  à 
fouper  avec  quatre  mots.  U  trace  un 
cercle  avec  fon  fabre ,  marmote  quel- 
ques paroles^ ,  de  ordonne  au  Démon 
d'apporter  dans  le  buffet  tout  ce  qu'il  a 
vu  deflêrvir  à  Tarrivee  de  M.  Argant. 
L'étonn^meàt  île  ùhiàié  eft  extrême  ^ 
&  Madame  Argant  fur-tout  craint  d'ê- 
tre découverte  ,  lorf^ue  le  Soldat  pro- 
pofe  de  fair^  ^XÀt  1[èî)\Me  qui  a  fait 
apporter  le  foufrer-;  mais  il  la  raifure , 
&  ordonne  au  Lutin  de  fortir  de  la 
cheminée  fous  la  forthe  d'un  Procureur. 
BlondifieaujaiHtcet  inftant;,  &s^enfuit. 
M-'Atgant  épouvanté  fe  jette dins^un 
fauteuil  ;  &.  Madame  Argant  de  fon 
côté  ,    aifeâant  aufli   b  plus  grande 
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frayeur  ,   fc  jette  auffi  dans  un  fau- 
teuil.  . 

M.    A  R  G  A  N  T ,  toujours 
ajfts. 

A  lit  :  Des  ickos  italiens. 
,  As  -  ta  remarqué  fa  forme  ? 

Madame    A  R  G  A  N  T. 

faforil^e! 

M.    A  R  G  A  N  T. 

As  -  tu  vu  fa  tcte  énoén» } 

Madame    A  R  <;  A  N  T. 
Enorme! 
M.    A;R  GANT. 

r  De  fcs  yeux 
jjçrraicnt  des  feux^  .  ,         , 

.     Madame    A  R  G  A  N  T. 

Des  feux  1 

LES    A  U.T  R:E,S;r/W/, 
Des  fouir  '  -     ' 
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La  fcène  du  Traiteur ,  qui  vient  pouf 
demander  Ton  payement,  &  qu«  M.  Ar- 
ganc  prend  pour  un  Diable  ,  n'eft  pas 
moins  plaifante  ,  parce  qu'elle  jette  le 
Soldat  ,  Madame  Argante  &  Crifpin 
dans  un  grand  embarras  ,  &  que  le 
Traiteur  croit  que  tout  le  monde  eft 
devenu  fou  dani  cette  maifôn.  EnHn  , 
tandis  que  M.  Argant  va  chercher  de 
l'argent  pour  congédier  le  Démon  de 
Traiteur  ,  le  Soldat  oblige  Crifpin  à 
le  payer  avec  l'argent  qu'il  a  reçu  du 
Procureur ,  &  qu^il  avait  gardé  pour 
lui.  Nouvel  étonnement  deM.Ârganty 
lorfqu'il  revient  &  qu'il  ne  le  retrouve 
plus.  Il  prie  le  Soldat ,  puifqu'll  a  tant 
de  poHVoir  fur  les  Démons ,  de  réduire 
fa  femme  qui  le  fait  fans  celTe  enrager. 

Madame    ARGANT. 

Je  ne  vous  demande  rien  pour  mon 
mari;  car  je  défie  tour  votre  pouvoir 
d'en  faire  un  homme  aimable. 

LE    SOLDAT. 

La  chgfe  eft  pofGble  de  part  &  d'au* 
ire. 
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AxR  :  Aa bord tTun eUirndJfeéOu 

EUedépend  de  vous \ 
Ôr  voici  ma  recette  : 
Vous»  fqyez  moins  coquette , 
Il  fera  lAôias  jaloax  ^ 
Vous  »  quand  vous  ferez  moiM 
Trifte  *  chiche  &  fcvérc  , 
Votre  Epoufc  à  vous  plaire 
Emploiera  tous  fts  £bin$« 

Monfieur  ic  Madame  Argent  pro* 
mettent  au  Soldat  de  profiter  de  Ces 
bons  catifeils  \  ic  If  Pièce  ânk  joyeufe- 
ment  par  on  quatuor. 

Cet  Opéra  Comique  eft  tiré  d'un 
ancien  conte  d'Ouvillc.  Le  plan  eft  de 
M.  de  Sernefes ,  &'  il  a  été  très  -  agréa-' 
blement  rempli  par  M.  Ânfeaume.  Les 
fituations  en  font  très -comiques*,  6c  la 
riîtrfique,  qui  eft  de  M.  Philidbr,  eft 
digne  de  la  plume  de  ce  céîébré  Mafî- 
cien.  Cette  Pièce  eft  une  de  celles  du 
Théâtre  de  l'Opéra  Cofeique  que  l'on 
reprend  le  plus  fouvent  ,  &  que  l'on 
fevoît  avec  le  plus  de  plaifir.  Made- 
moifelle  LuH  >  maintenant  Aârice  de 
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la  Comédie  Françaife  dans  les  rôles  de 
Soubrette  »  y  jouait  originalement  le 
rôle  du  Crifpin  avec  beaucoup  de  fuc* 
ch. 
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■i    .     '  '  =B=ar 

G  E  O  R  G  E  T 

E    T 

G    E   ORGETTE; 

Opéra  Comique ,  en  un  aSe ,  en  profe  i 
mili  (V Ariettes  &  de  Faudevilleu 

'  2  S  Juillet  17^1. 

Morofine ,  veuve  dégofuce  ides  hom- 
mes  ,  &  Urfinus  également  dégoûté 
des  femmec,  tous  deux  par  leurs  maria* 

fes,  fefont  retirés  dans  un  Village  par 
umeur  contre  le  Genre  humain.  Lucas  ^ 
qui  a  vu  Georgette ,  fille  de  Morodne , 

{^ar-deiïus  les  murs  de  fa  maifon  où  elle 
a  tient  enfermée  ,  vient  la  lui  deman« 
der  en  mariage.  11  fe  fait  ainfi  connaître. 

Air:  7*0»  humeur  efi ,  Catkeraine. 
f  ' 

Xe  Seigneat  de  ce  Village 

De  ma  mère  était  l'ami  : 

Je  fuis  fon  filleul  5  je  gage 

Qu'il  m'Pra  qucuqu'bon  parti. 
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M  O  R  O  S  I  N  £• 

Voyez  la  belle  cfpérapcc  I 

U  R  S  I  NU  S. 

J*a<lmire  fa  bonne  foi. 

L  U  C  A  S. 

U  a  trop  de  cqnfcience  »   ' 
Poux  n*avoîr  pas  foin  de  moi. 

Morofine  congédie  Lucas  ;  &  Urfi- 
nus*,  à  c[ui  elle  avait  caché  fa  âileainH 
qu  a  tous  les  yeux ,  lui  demande  s'il  eft 
vrai  qu  elle  a  une  fille.  Elle  le  lui  avoue , 
&  lai  apprend  que,  pour  lui  épargner 
les  chagrins  qu'elle  a  elle  -  même  éprou- 
vés^ elle  l'a  çlevé0  dans  la.  plus  grande 
ignorance  ,  fans  lui  laifTer  jamais  voir 
û  homoie./Urfirtas ,  de  foti  côté  ,  par  la 
même  raifqn  ,  a  donné  la  mjème  éduca- 
tion à  fon  fils  j  &  il  propofe  d'cpoufer 
la  fille  de  Madame  Morofine  à  laquelle 
il  offre  fon  fils.  Çlle  accepte  ce  marché, 
&  fort  pour  dreflfer  le  contrat ,  ayant 
que  le  Seigneur  du  VilUge  vienne  la 
foUiciter  pour  Lucas,  Mais  Georget  & 
Georgette  trouvent  Tpccafion  de  (e  con- 
naître i  &  le  gbuc  qu'ils  prennèat  d'à- 
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bord  l'un  pour  l'autre,  dérange  tous 
leurs  projets.  Cette  fcène  eft  un  cheP- 
d'œuvre  de  naïveté  \  6ç  ce  ferait  lui 
faire  tort  que  de  chercher  à  l'extraire. 
Elle  finit  .par  ce  couplet  qui  porte  fut 
l'idée  que  leurs  Pgrens  leur  ont  donnée 
que  les  hommes  &  les  femmes  font 
des  monftres  qui  cherchent  à  fe  man« 
ger. 

G  E  O  R  G  E  T. 

A I  it  :  llilfi^  /  mamatiM 

VoQs  rcncontccr  «nus.  fois  «Uns  fat  vie  » 
Ce  fut  CQuJQats  ma  xuriofité» 

G  E  P  R  G  E  t  TÉ, 

Pareil  defir  m'a  toujours  poursuivie  : 
Eft-ce  un  malheur .  iç  Tavoir  contcn  te  , 

£  N  S  £M  BLE. 

Faut- il  ».  hiï^^V  <}ue  xvous.percliQps  la  vie  « . 
Pour  un  iaf^ant  de  cucipfité  \ 

Comme  Urfînus&  Lucas  prétendent 
également  à  la  main  de  Georgeçte  ,  le 
Seigneur  du  Viilaèè  a  décidé  que  celui 

Îui  la  lui  amènerait,  ferait  fôn  époux, 
'andis  quils  font  à  la féduire ,  chacun 
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de  fon  côté  ,Georget  arrive,  &  craignant 
d'être  vu  par  fon  père ,  il  fouflfle  la  lu- 
mière \  il  apprend  tout  bas  à  Georgetce 
ce  que  le  Se^neur  du  Village  lui  a  dit , 
pour  rinftruirc.  Lucas  &  Urfinus ,  qui 
croyenc  i  chacun  de  leur  câcé ,  que  Taçi-* 
tre  eft  occupé  à  parlçr  ^  Gçorgette  >  fe 
plaifancent  a  ce  fujetf 

U  R  S  I  R  U  S. 

KiKi^ue  chacun  de  nous  fe  livre» 
Ion  impudeofiCcdl  emin^? 
LUCAS. 

Poar  (bi  chacttn  eft  icL 

UR  SI  N  u  s. 

Parle$-tatoujoius'4e  inêoie? 
LUCAS. 

Jafez-yoas  tonjours  fbit? 

,  :U  R  SI  N  U.S..'    .; 

Pareille  rotomontade 
Ne  durera  pas  toujours. 

.-:  x;  -L:trCA.s//'    -  '■; 

Ah  î  "vous  cri  iftrcz  malade , 
'  ïi)n  homme ,  au  moins  pour  huit  joUrj» 
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Lucas  &  Urûnus  prennent  chacun 
une  main  de  Georgec  qu'ils  baifent  » 
&  pendant  ce  tems-la  Georgec  embraflc 
iÇeorgetce.  Les  autres  entendent  le  bai- 
fer  ;  ce  qui  les  fcandalife  fort  y  Se  can« 
dis  qu'ils  fe  difoutent ,  Georget  conduit 
Georgette  chez  le  Seigneur  qui  jes.  rame- 
né bientôt  avec  des  flambeaux  portés  pat 
fes  Domeftiqûesi  II  accomplit  la  parole 
qu'il  a  donnée  ,  de  marier  Georgetre 
a  celui  qui  la  lui  amènerait  ;  &  il  oblige 
Morofine  Se  Urfinusdcônfentir  à  l'u- 
nion de  leurs  enfans  ,  avçc  lefquels  ils. 
avaient  tenu  une  conduite  peu  conve* 
nable.  •     * 

G  EO  R  G  ET  T  E. 

Air:  Ma  voîfint  a  fait  vn  faux  pas* 

Cent  fois  TÔus-Wâiez  die  \  Maman  » 
Que  rhomme,  ce  mohftre  méchant» 
Noascauf^it  des  peines  cruelles  : 
Peut  -  éére.an  jou  j  je  le  f^aùrai  5 
Maman ,  quand  je  vous  reverrai , 
Je  vous  en  dirai  des  nouvelles. 

Cette  Pièce,  iljui^eftifQ^t  plaifante& 
tfès-agréablejïjçm  écrite ,  eft  de  M.  Har- 
ni.  Les  fcène^  V.&  Vl,  ainfi  qu'il  le 
déclare  lui*mctnéVront  imicées  d'iine 

Pièce 


Pièce  Ânglaife  ,  intitulée  la  Tempête^ 
lËUeiê  trouve  préfixe  toute  entière  dâns-^ 
les  œuvres  de  Deilouches  qui  Ta  tradui- 
te vce  qui  ne  doiti^asrtnrpècfier  M.Aarni 
de  s'applaudir  du  fuccès  de  fa  Pièce  qu'il 
^oîtplus  dfoti  talent  cjû*»  fteoùrs  qu'il 
a  empc^nicé.  La  <at£que,  dans  laquelle 
il  y  a  des  chofes  fort  agréables ,  eft  de 
M.  Alexandfe'fâVOMblefd^nt  conaupa^: 
fes  talens  pour  le  yiolon. 


Tome  II. 
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L  E    M  A  R  É  C  H  A  Lj 

Opira  Comique  en  deux  aSes ,  en  profe  , 
mélid^Arieues  &  de  Vaudevilles^ 

t%  Ao&t  17 ^x. 

Marcel  ouvre  la  fcène  ,  fravaillant  I 
ià  forge  ,  &  chantant  gaimenc  pouc 
adoucir  fon  travail.  Comme  il  fe  dif- 
pofe  à  s'habiller  pour  porter  fon  tné- 
moire  au  Château,  Claudine  fa  fœur 
&  Jeannette  fa  fille  arrivent  en  fe  dif- 
putant  8c  en  criant  toutes  deux  à  la  fois. 
Le  fujet  de  leiir  querelle  eft  un  nommé 
Colin  y  fils  d'un  Fermier  du  voifinage , 
Se  neveu  de  M.  de  Labride  y  cocher  du 
Château ,  à  qui  Marcel  fe  propofe  de 
donner  fa  fille.  Mais  elle  le  refufe ,  parce 
qu'il  eft  tout  ûmple  qu  elle  aime  mieux 
le  neveu  que  l'oncle.  Ce  M.  de  Labri- 
de arrive,.&  Marcel,  qui  vient  de  s'ha-* 
biller ,  le  ^rie  de  lui  écrire  le  mémoire 
de  ce  qui  lai  eft  dû  par  fon  Maître* 
Cette  fcène  eft  affeat  bien  faite  de  la 
part  du  Poëte ,  parce  qu'il  a  eu  l'adrelfe 
a  y  employer  les  uleos  du  Mûfiçieo» 
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Marcel ,  tout  en  buvant,  propofe  fa  filt« 
d  M.  de  Labride  qui  la  rehife ,  parce 
qu'il  s*eft  promis  de  refter  veuf.  Ils  voift 
l'un  &  l'autre  du  Château ,  &  pendairt 
ce  tems-làColin  arrive.  Jeannette  lui 
apprend  le  projet  de  fon  père;  mais  il 
la  raflTure  par  refpoir  qu'il  fonde  fur  Ka- 
mitié  qu'il  fçait  que  Ion  oncle  a  pour 
loi.  Cependant  Colin ,  qui  a  beaucoup 
couru ,  eft  altéré ,  &  Jeannette  lui  ver(e 
â  boire  d'une  bouteille  qui  fe  trouve 
fous  fa  maih.  La  foif  lui  fait  avaler 
cette  liqueur;  mais  bientôt  le  cœur  lui  fait 
mal.  Il  fe  tourmente ,  &  tombe  enfiri 
fans  connaiffance.  Jeannette ,  au  défef- 
poir  &  dans  le  plus  grand  embarras ,  at 
recours  à  Euftache  &  à  Baftien  ,  deut 
payfans  qui  venaient  pour  confulterMar» 
cel ,  &  qu'elle  détermine ,  au  moyen  dtf 
quatre  bouteilles  de  vin ,  i  porter  dan^ 
la  cave  Colin  qu'elle  croît  mort  ,•  8c 

?iuHls  doivent  revenir  chercher,  lorfqu'il 
eranuit.; 

Labride  &  Marcel  reviennent  du  Châ* 
teau ,  &  paraifTent  avoir  bu  largement 
ï  la  famé  du  Daron  qui  a  bien  payé  le 
Maréchal  Ils  fortent  ppur «aller  faire  un 
tour  de  jardin  ^  tandis  que  Claudine 
doit  appprèter  le  fouper.  Colin  ;  qui 

Fij 
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n'était  tjirafToupi ,  fc  réveille ,  &  lev« 
doucement  la  trappe  de  la  cave  ,  ne 
Xj^iiqhant  où  il  eft  y  loffque  Claudine  ar- 
rive avec  de  la  lumière.  Alors  il  recon- 
ip^îc  la  maifon  de  Marcel ,  &  coure  i 
lelle^  mais  il  lui  fait  peur.^flOe  fe  fauve 
en  jetcanc  tout  par  terre.  Euftache  »  qui 
revieni  pour  enlever  Coli«,  éprouve  une 
égale  frayeur  ,  lorfqu'il  le  trouve    i 
rentrée  de  la  cave  ;  &  Marcel ,  qui  a 
ftç  attiré  pfir  U$  cris  de  Claudine ,  n'eft 
pas  moins  effrayé  que  les  deu^  autres 
qu'il  preiul  pour  des  voleurs ,  de  forte 
que  tous  trois ,  fe  craignant  Tuti  &  Tau^ 
rre ,  fe  .mettent  à  genoux ,  &  fe  deman- 
dent pardon  rcciprocjuement.  Labride^ 
qui  furvient  »   cclaircit  tout  ^    en  re« 
connaitfam  Colin  pour  fon  Neveu ,  il 
gui  il  cède  volontiers  Jeannette.  Clau- 
dine, devenue  tout- à -coup  douce  Se 
complaifapte ,  cède  aufli  Colin  à  fa  nièce. 
Euftache ,  oui  venait  chercher  une  recette 
pour  fon  ane  qui  fe  meurt ,  eft  con^* 
tent  de  ne  1  avoir  qu'après  la  noce.  La 
Pièce  finit  par  un  Vaudeville  dont  voici 
ttoiç  couplets,  j     . 

C  O  LIN, 

Lemarî^  a  k} flouçcBis^  \    , 
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Lorfquc  l'Amour  bkffc  deux  coeurs  , 
tH^men  fans  peine  les  raflcmële  : 
Quand  les  Epoux  font  bien  unis. 
Tout  va  d'accord  dans  le  logis  ; 
L'Hymen  &  l'Amour  vont  enfembîc: 
Tôt,  tôt,  tôt,  battez  chaud,  tôt,  tôt,  tôt. 
Bon  courage , 
H  faut  avoir  coeur  à  l'ouvrage. 

JEANNE  T  T  F. 

Quand  le  plaifîr  fuit  la  douleur. 
On  en  fent  mieux  tout  fon  bonheur  5 
Avec  tranfport  Tame  refpire  : 
Tobtiens  l'Amant  que  je  perdis  s 
Il  fçait  combien  je  le  chéris > 
£t  mon  cœu^  ne  fe^ftic  £as  dire  : 
Tôt,  tôt,  tôt^^c; 

L  A  aR  LD  E. 

En  bons  cocKeis^,  irt' Bronchez  pasi 
Avec  la  Prude  allez  le  pas  > 
Trottez  avec  la  Financière  ; 
RéCervez  l'amble  au  Magiftrat  j 
Avec  la  Nymphe  d'Opéra 
Au  graad galop,  force  poufficre : 
Tôt,  tôt,  tôt,  &c. 

Cet  Opéra  Comique  eut  un  des  plus 
FHj 


t%6  Ttiftoirt  du  Thlatrt 
grands  fuccès  qu*on  ait  jamais  va  fur  !• 
Théâtre  de  la  Foire.  L'on  peut  aflfurer  , 
fans  partialité,  qu'il  fut  dû  tout  entier  à 
l'excellente  munque  qui  eft  de  M.  Phi- 
Hdor.  Quant  au  Pocme,  fi  c'en  eft  un  , 
le  plan  eft  de  M,  de  Serriere.  Les  ariet- 
tes ,  dont  quelques-unes  font  bien  cou* 
pées ,  font  de  M.  Anfeaume ,  &  le  refte 
de  M.  Quetan  qui  s'eft  approprié  le 
tout  fans  doute  avec  le  confentemenc 
èt%  autres  Auteurs. 


de  rûpira  Comi^utr^         vif 
ON   NE  S'AVISE   JAMAIS 

DE    TOU  tj 

Opéra  Comique  ,  en  un  a3ç  ^  tn  prcfi  ^ 
mêlé  d*arieues* 

14  Septembre  17^  i« 

Le  Théâtre  repréfeme  une  place  pu* 
blique  »  &  on  diftingue  une  maifon  plat 
avancée  ,  au-deflus  de  laquelle  il  dok 
y  avoir  une  fenêcre. 

Dorval  ^  Amant  de  Life ,  fon  ^ 
agité  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  trou- 
ver l'occafion  de  lui  parler  }  mais  il 
rentre  »  en  vqyant  paraître  le  Médecin 
Tue  fon  Tuteur  y  &  Margarita  fa  Due- 

{;ne.  M.  Tue  demande  à  cette  Surveil- 
ante  fi  elle  a  bien  enfermé  Life ,  £  elle 
n  a  point  oublié  la  porte  de  Tanticham» 
bre ,  celle  du  bas  de  Tefcalier ,  les  con- 
trevens,  les  doubles  chaifis,  &c. 

Dorval,  déguifé  en  domefiique^  & 
feignant  de  bégayer  »  vient  Tinteriom- 
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pce  &  U  pïi^r  d^.  pITec  pcàoaf  tem^of 
chez  (a  Maîtrefle  qui  l'attenil.  M.  Tuë, 
arani  que  ck  pdrnr,  r^oBimaiule  en^ 
core  fa  Pupille  a  Margarita ,  flc  lui  fait 
une  leçon  prife  dans  un  Lkvre  acheté  à 
Plorence  ,  dont  tous  les  chapitres  font 
ttès'plaifans^  mat^  êîotAÏltalitk  mairie 
à  Paris  ,  ancienne  Pièce  Italienne  » 
pourrait  bien  avoir  fourni  l'idée. 

Dorval  »  habillé  è»  capcif ,  une  chaîne 
au  bras ,  ayant  une  longue  barbe  &  une 
gttittare ,  revient  pour  tes  écorner  &  pro- 
fiter de  lew  converfation.  En  efiVt ,  it^ 
entend  dire  que  Life  doit  ctre  conduite^ 
au  petit  Couvent ,  &  ramenée  auâl-  tôt 
après  11  ne,  mancme  pas  ce.tte  occafion  de 
parlera  fa  MaîtreflPe,:&  il  s*infinue  auprès' 
de  fa  Surveillante,  eh  lut  difant  que' 
tantôt ,  en  lui  faifant  Taumône ,  elles^eff 
trompée  fans  douce ,  en  lui  donnant  ua. 
louis  d'or.  Margarita  n'a  garde  d!en  dif- 
convenir  j  çl^e  s*empâre  du  louis  ^  ic 
lai  donne  généreufemçnt  atiarre  fols." 
AuflS  eu  retoîinaiflancfe-  lt|i  cllarlte - 1-  il{ 
làchtiftfort  fobtim^çdu  Mamaiiioùchi^fùr' 
le  (Iran  d^  Cap^doce.  Tout;e  cçtte  fcèrte' 
eft  extrcmement  pfaifante  ;  6c  ,  tandis, 
que  la  Vieille  y  aonne  toute  fon  acteo-* 
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Iton ,  Dopval  fait  entendre  à  Life  cjirelle^ 
doit  n«  côtoyer  que  fa  droite ,  &  pafTer , 
en  revenant ,  le  long  du  nntr.  La  cloche 
foorre,  ^  Margarita  emmené  Life.  Alorr 
Dorval ,.  a»  Kco  d'alfer  tour  préparer 
pouf  fon  ftrafagcme ,  eft  ôbKgc  de  chnn* 
ter  une  longue  ariette,  pout  ne  pa^  faiC. 
fer  la  fcène  vacante.  A  leur  tour  ,  Life 
ôç  Margarita  font  obUgéçsf  de  h,  retp^ir 
par  des  détails  inutiles ,  pour  donner  le 
tems  i  Dorval  d'aller  s'habiller  en  vieille. 
H  patatt  enfin  à  la  fenêtre,  fette  un  p?-*' 
nier  d  ordures  i  far  Life  ,   &  defcend^ 
promjitemettc  (e  jeitèr  àrfes  genotix^  pburi 
lai  en.détnandet  pardon.  Margarita  ^ 
fort!  en  colère ,  menace  de  faire  fa  pl^tn- 
le,  &  finit  cependant  par  fe  calmer  &' 
par  fe  réfoudre  à  aller  chercher  d*atnres 
hardes  à  Life  qui  ne  veut  pas  paraître 
dans  r*ctkt  où  elle  eft ,  parce  que,  dît' 
éHe,  tous  les  enfans  courraient  aprèj 
eUe;    Margarita   recommande   bien 
Dorval  d'avoir  foirt  de  fa  Pupille  j  &  il* 
hri  promet  de  ta  garder  comtrie  la  ^itS 
nelle  de  fes  yeux.  Ici  Life  fait  quelqcre^ 
petites  cérémonies  pour  fuivre  Dotvàl 
qui  la  détermine ,  en  lui  difant  qu^elié 
va  fuivre  foA  Epoux^.  Confmie  M^rga- 
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ïjo  Hijloîre  duThi<nn 
rîtâ  revient  avec  des  hardes ,  M.  Tu?. 
amve  de  Tauire  côté^  &  elle  lui  expli* 
«que  par  quel  accident  fa  Pupille  eft  dans 
cette  maifon*  M  entre  dans  une  étrange 
•colère ,  &  frappe  à  la  porte  à  plufieurs 
lepiifes  y  mais  les  Amans  ne  fongenc 
gueres  à  lui  ouvrir.  Alors  il  crie  au  feu  » 
^u  guet  ,  mec  tout  le  Quartier  en  alar* 
mes.  Le  Commiflaire  vient  avec  la 
"Gard^  ,  &  fe  fait  ouvrir  de  la  part  du 
Hoi.  Doival  parait  Tcpée  à  la  main  ,  Sc 
proteâe  quiJ  ne  rendra  Life  qu'avec  la 
vie.  Le  CommifTaire,  qui  ie  reconnaît 
|>our  un  homme  de  la  première  con/i- 
«dération  ,  l'engage  à  prendre  des  fenti* 
in^sphis  doux  ,  Se  1  aflure  que  M*  Tuë 
ne  lui  f  efufera  pas  fa  Pupille ,  lorfqu'il 
la  lui  demandera  d'une  manière  conve- 
oaHe.  Le  Dodeur  tn  eft  d'abord  fort 
^éloigné ,  8c  veut  faire  valoir  fes  droits, 
«le  Tiiteui,  Mais  le  Commiflaire  lui 
«lit  que  les  Magiftrats  le  fom  avant  lui , 
jk  ^uils  fçauroi>t  ie  coiuraindre  à  rece-* 
V/oir  iTn  parti  £\  avaiuageux.  Le  Doc- 
teur ,  qui  fent  que  cette  efclandre  va 
faire  tort  i  ion  état  &  le  perdre  de  lé* 

Eacion  ,  confem  a  tout ,  mais  i  cou- 
ou  ^^ii  lui  fera  permis  d  etranglet* 
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la  vieille  Sarveillante  qui  la  trompé. 
Alors  Dorval  lui  avoue  que  c*eft  à  lui 
feul  qu'il  doit  s'en  prendre  ;    il  fe  fait 
-connaître  pour  le'  Valet  bcgu$ ,  le  Pau- 
vre &  la  Vieille,  &  le  fait  convenir  que 
înalgrc  fes  précautions  on  ne  s*aviftja^ 
mais  de  tout  X  ce  qui  fait  le  refrain  dn 
Vaudeville  &  le  titre  du  Conte  de  l  a- 
fomaine  ,  doù  cette  Pièce  a  été  tirée. 
Elle  eft  de  M.  Sedaine.  EUe  eft  très- 
plaifante,  mcnfc  très  xroniique  ,  &  fur- 
tout  dialoguée  avec   beaucoup  d'efprit 
&  de  vivacité  Cen'eft  pas  qu'oui  n'eut 
beaucoqp  de  reprocfhes  à  faic^  à  l'intri- 
gue qui  papillotte ,  à  !a  marche  qui  eft 
embarrauée ,  &  principalement  au  dé- 
nouement qui  vient  ïi  peu  rraturelloment 
qu  il  faut  un  CommiflTaire  Se  des  Ar- 
chers pour  ramener.  Mais ,  des  que  l'on 
:s'amufe,  il  faut  fe  garder  de  demandet 
pourquoi  :  le  plaifir  eft  fait  pour  être 
lenti ,  &  non  pas  analyfé.  Les  Produc- 
dons  de  l'Auteur  cftirnable  dont  nous 
parlons,  font  plus  louvragé  du  génie 
q«:e  du  talent.  On  y  trouve  plus^  de  vi- 
vacité que  de  grâces  ,  &  plus  d'inven- 
tion que  de  régularité»  Ce  font  de  ces 
«nfans  contreiraiis  qui  font  les  délices 
«klaibciété. 


1 3  i  IRJfoîre  du  Thiain 

La  charmante  mufique  de  cette  Pièce 
tft  eftimce  &  comme  fi  univecfeUement  y 
qu'il  eft  prefque  inutile  de  dire  qa'elle. 
eft  de  M.  de  Monâgnn 
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CATALOGUE 

RAISONNÉ    ■■ 

DES   AUTEURS, 

DES     ACTEURS 

ET     DES     PIÈCES, 

Qui  ri  ont  poim  été  compris  dans 

rmjioire  de  îOptra  Comique.  * 


U  A  B  O  N  D  A  N  C  E; 

Opira  Comiqîu ,  en  un  acte ,  cnprpfi 

&  en  FûudtvilUà. 

II  Mars  1737* 

UAbondance ,  qai  s*cft  établie  fur  les 

rires  de  la  Seine  ,  y  donne  audience  à 

*  Nous  prévenons ,  ainfi  que  dans  THiftoirc 
du  Théâtre  Italien,  que  ce  n'cft  point  par  mé- 
pris, mais  par  nécefktc,  que  nous  avons  été 
contraints  de  rcjetter  dans  ce  Cata^logtie  beau- 
coup de  Pièces  cftiœables. 


i'^  j.        Syioire  du  Thiatn 

^lufieurs  perfonnages  épifodiques;  (fa- 
Bord  â  une  Haiangere  ,  enfuite  à  une 
Italienne  qui  a  quiicé  fou  mari .  &  (jui 
voyage  en  divers  pays  fuivant  le  caprice 
de  fes  Amans.  Un  Gafcon  lui  (uccede, 
de  trouve  le  fecrer  d'emprunter  de  1  ar- 
gent à  TAbondauce,  Viennent  enfuite 
un  Chirurgien  ,  um  Médecin ,  &  enfin 
le 'Carnaval  qui  époufc  T Abondance, 
Toutes  ces  fcènes ,  dans  lefquelles  on  ne 
trouve  rien  de  neuf,  font  de  rAffich<iFcl 
&  Valois.  Elles  furent  précédées  du 
Mariage  en  Pair  &  d'un  Prologue  inti- 
lolé  VAjJtmblit  des  AScun. 
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L*  A  B  S  E  N  C  E  î 

^j)ira  Comique  ,  tn  un  a3e  ,  en  prq/i 
&  €n  y^iudtvilUs. 

X  6  Juin  1 7  3  4» 

L'Abfenceperfonnifice  donne  audien» 
ce  aux  Mortels ,  pour  connaître  ce  qu'ils 
penfent  d'elle.  Se  préfement  fucceffive- 
ment  un  Peintre  occupé  à  faire  les  por- 
traits de  plufieurs  Oniciers  qui  font  à 
Tarmée  \  un  Ecrivain  du  Charnier  des 
Saints  Innocens  y  à  qui  l'abfence  des 
Troupes  procure  de  l'ouvrage^  une  Mé- 
difante  qui  eft  charnrice  de  pouvoir  exer- 
cer ion  talent  iur  ies  abfens.  Ces  trois 
Perfonnages  fe  louent  fort  de  1*  Abfence  , 
9c  font  place  à  deux  Epoux  qui  viennent 
]a  fupplier  de  les  feparer.  Un  Financier 
ic  un  Mcdecin  entrent  enfuite.  Us  pef- 
étui  contre  l'Abfence  qui  les  prive  de 
la  vue  de  leurs  Maîtreffes.  Elles  paraif- 
fent  dans  le  moment;  &,  comme  elles 
font  infidelles,  ils  reconnaiiTent  le  torc^ 
•qu'ils  ont  eu  de  blâmer  l'Abfeîic^.  La 
•dernière  perfonne  ,  qui  fe  préfente  à 
l'audieuce^  eft  l'Ambafradtice  des  qua-. 


i^g         Nîfioin  du  Théâtre' 

ire  Théâtres  de  Paris.  L'Adrice  ,  qui 
la  repréfente ,  prend  tour  -  à-  tout  le  ton 
du  Speâacle  au  nom  du<]uel  elle  parle, 
&  fe  plaint  toujours  du  tort  que  TÂb- 
fcflco  leur  caufe.  Cette  fccne  ne*  peut 
faire  plaifir  qu'autant  qu-'elle  eft  bien 
exécutée.  L'Abfence  confole  TAmbafla- 
drice ,  &  condut  d*e  tout  ce  qu  elle  vient 
d'entendre  quelle  ne  feit  paa  tant  de 
mal  qu'are  le  Timagine.  Cette  Pièce, 
qui  eft  de  Panacd  »  renferme  plu/ieurs 
icèaes  bien  écrites^  &  na  eependaniî 
^int  été  imprimée  dar^s  ks  «uVres  de 
cet  Auteur.  Èlliç  fut  donnée  poi^r  le  pre-r 
aiier  jour  dç  Ur  Foire  »  précédée  d'à* 
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LES     ACTEURS 

É  C  L  O  P  É  Si 

Ogéra.  Comique  en  un  acte ,   dvte  des 
Divertijpmens.. 

%  o  f  évriçr  1740. 

Cette  Pièce  eft  de  M.  PanarJ  ;  elle 
précédait  dans  fa  nouveauté  U  PéJani 
amoureux ,  Ballet  pantomime ,  &  n  eut 
point  de  fuccès. 

f  -— ^"^ 

LES    ACTEURS 
J  U  G  BSî 

Oféra  Comifut  eu  wi  a3e, 

ler.  Août  174t. 

L'Auteur  de  cette  Pièce  eft  M.  Fa- 
gan.  Elle  fut  fui  vie  du  NouvtUiJle  du 
fo£i^  Se  neut  aucun  fuccès. 

& 
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A   D    L  E   U   X 

D  E 

L'OPÉRA    COMIQUE. 

Cette  petite  Pièce ,  la  dernière  jouée 
fur  ce  Théâtre ,  fut  faite  à  t  occafion  de 
fa  réunion  avec  la  Comédie  Italienne  , 
par  M.  Taconet ,  Auteur  du  Compli- 
ment fans  compliment.  L'un  &  lautre 
font  parodiés  avec  gaîté  fur  des  airs 
connus. 
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D'  A  I  G  R  E  M  O  N  T. 

Cette  Adkrice  avait  d'abord  cié  fille 
de  boutique  au  Palais,  Elle  débuta  avec 
fucccs  en  1710  fur  le  Théâtre  de  TO- 
péra  Comique ,  pour  lequel  Defgranges 
avait  pris  foin  de  la  former*  Elle  était 
connue  fous  le  nom  àtCamuJon;  après 
s'être  mariée ,  &  avoir  quitté  Paris  en 
1725  ,  elle  a  continue  d'exercer  fes  ta- 
lens  en  Province» 


L'  A   L   L  U   R   Eî 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  FaudevilUs. 

t7  Septembre  i  7  )  t«. 

Cette  Pièce  qui  eft  de  M.  Carolet, 
&  qui  fe  trouve  imorimée  dans  le  Théâ- 
tre de  cet  Auteur  aDondant  »  eut  un  mé- 
diocre fuccès. 


^^^ 
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A  L  Z  I  R  E  T  E  i 

Pêrodit  en  un  acle  ^  en  projc  &   tn 
•      Vaudcvilks. 

1%  lévrier  173  tf. 

Ce  n*eft  q,u*une  imitatîonr  fêrvilé- 
de  la  Tragédie  d'Alzire,  parodiée  fcène 
par  fcène. 

Avalarès  -  &  GourmcHid  font  deur 
Braconniers  qui  s'emparent  des  biens 
de  Monblaife.  Maigrefort,  Amant  d*Al- 
zireiie ,  &  rivgl  de  Gourîn.ind ,  pour  fe 
venger  de  ce  dernier  ,  Tinvite  à  un 
gcand  repas  ^  &  le  f^it  manger  avec 
tant  d'excès ,  qja'it  eft  prêt  de  mourir 
^'indigeftion.  La  Diète  petfonnifiée  vient 
au  fecours  de  Gourmandî,  &;  promet  de 
le  gpérir  d^ns  peu,.  En  attendant  »  <^^ 
exécttre  un  divertiffement  qur  termine 
cette  Parodie ,  qui  eft  de  MeflSeursPton- 
làu  flt  Manrrdutier  ,  &  qui  n*cut  qur* 
le  fuccés  qu'elle  méritait. 
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LES     AMANS 

EMBARRASSÉS; 

Opira  Comique  eu  un  aâe  ^  m  profc  & 
en  Vaudevilleu 

14  Février  17  3  j. 

Valere  9  Officier ,  eft  amoureux  d'An- 
gélique donc  il  a  le  ik>nhettr  d'eue  aimé. 
Mais  il  eft  peu  favorifé  des  biens  de  la 
fortune  ;  &  Otonte ,   père  de  (a  Mai* 
treiTe  ^  eft  fur  le  point  de  la  marier  à 
un  nommé  Poudredor  9  riche  Négociant 
du  Pétou,  qui  doit  arriver  le  jour  me* 
me.  Plein  de  cette  idée  ^  il  croit  que 
Valere  qu'il  furprend  avec  Angélique» 
eft  l'Epoux  attendu  \   &  conlequem* 
ment  il  lui  fait  plufieurs  queftions  qui 
embarrafTent  fort  les  deux  Amans.  Ils 
s'imaginent    d'abord    qu'Oronte  veut 
plaifanter.   Leur  embarras  augmente  à 
l'arrivée  d'un  Notaire  qui  drene  le  con* 
crat ,  le  fait  figner  ^  &  lorfque  tout  eft 
conclu,  Nérine,  fuivante  d'Angélique, 
apprend  à  Oronte  que  Valere  &  le  pré* 
tendu  Négociant   du  Pérou   ne   font 


i^i  Hljloîre  du  Théâtre 
qu  un  ,  &  que  la  Lettre  »  qui  lui  a  été 
rendue  le  matin,eftun  ftratagême  qu'elle 
a  inventé.  Le  bon  homme  s*appaife 
fans  peine  ;  &  la  Pièce  finit  par  un  Di- 
vertiiîement.  Cet  Opéra ,  qui  eft  le  der- 
nier de  M.  Carolet  ,  eft  lun  de  fes 
plus  faibles  »  &  n'eue  par  conféquent 
aucun  fuccès. 


dt  VOpira  Comique.  r^; 


LES      A   MA   N  S 
T  R  O  MPÉ  Sj 

Optra  Comique  en  un  aSe ,  méU  tCA" 


mus. 


Cette  Piéc^  fat  donncç  le  premier 
Septembre  1766  ^  6c  n'eut  point  de 
fuccès.    . 


UAMÀNT   BRUTALi 

Parodie  en  un  a3e. 

Ceft  la  Parodie  de  l'Opéra  d'J/ax. 
Elle  fut  jouée  le  16  Juillet  1716  avçc 
ie  Saut  de  Leueade ,  précédée  d  un  Pro- 
logue. M.  Fuxellier  ,  Auteur  de  ces  pe- 
tits Ouvrages  ,  ne  s'étant  pa$  donné  le 
tems  de  les  travailler,  e»  vit  la  chute 
en  moins  de  tems  encore  qu'il  ep  avait 
mis  à  les  conftruire. 
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-,rAMANT  MUSI,CIEN^ 

Opéra  Comique  en  un  a3e  ,  €fi  projc  & 
m  VamdcSfilUs. 

t3«p9omlKC  17}  %. 

Léandre,  Âm^ittttl'Ifâbelle,  nièce  cfe 
Madame.  Clinquant  ^    Marchande  de 
'  bijoux ,  Viîltrodqh  dhez  cette  tante  tous 
le  titre  de  Maîtffe  de  hiufiqûe,  &  fous 
le  nom  de  fiefafî.  Mais  il  a  le  malheur 
i^-fkîfe-À  la  Tante  qui  affifte  ibuvwit 
aux  leçons  delà  Nicce.  Cet  événement 
ette  les  Amans  ^ans  un  plus  grand-em* 
narras.  Alors  le  père  de  Leandre  &  ce- 
ui  d'IfabeUe  ^  qui  ocit  conclu  entr  eux 
e  mariage  de  ces  deux  Amans,  arrivent. 
On  Teconmtt  enfin  té  £»ix  Montre  de 
mâfiqiit.  LaTame  fore  y  très -mortifiée 
de  fa  vnéprife  ^  &  la  tout  âtiit  par  le 
Mariage  d<e  Léumdre  &  dlfabelle. 

Cette  Pi^ce  avait  d  abord  été  faite  en 
deax  aâiés* par- M.  Thierry ,  &  avait  été 
donnée 'fatjs  feccès  £mis  le  titre  de  la 
Tante  rivale.  Elle  fut  depuis  raccom- 
modée &  remife  en  un  aâe  par  Panard  » 
d'ime  manière  ^0$  avantageufe ,  le  4 
Oâobre  173^. 

UAMANT 


^     *  ^  ■     ^ 

TAMANT    STATUE; 

Ppcra  Comique  £n  un  aSe ,  mêli  d*arUucs^ 
ïS  Août  I7j^ 

Une  vîeifle  Fée  (  prefijue  toares  le 
font)  a  palTc  une  partie  de  fon  tems 
a  élever  à  la  brochette  un  jeune  homme 
Se  une  jeune  fille.  Azor ,  en  âze  de  ren«- 
dre  des  foins,  reçoit  la  première  leçon 
d'amour  de  fa  Bonne  qui  trouve  en  lui 
tin  cœur  prématuré  ,  dont  toutes  les 
avances  font  en  faveur  de  la  jeune  Al- 
inire,LaVieiIlevetitderAmour.Le|eune 
Azor  ne  lui  offre  que  du  refpeâ.  Grande 
jaloufîe.  Se  la  jalouHe  a  les  yeux  très- 
ouverts..  En  peu  de  tems  nos  deux  £n-> 
fans  font  furpris  d^ns  ces  effu(ions  de 
cœur  qui  fe  fentent  fi  bien  ,  &  qui  fî- 
niflent  fî-tôt.  La  baguette  joue  fon  rôle  j 
&  auffi-tôt  Azor  eft  changé  en  ftatue. 
Une  jeune  Cloé,  bonne  amie  d'Almire, 
eft  foupçonnée  de  ne  venir  là  que  pour 

Îartager  les  douleurs  &  les  larmes  de 
a  Camarade.  Elle  y  eft  plus  utile.  La  Fée 
Tient  braver  les  deux  Infortunés ,  jure  , 
far  les  termes  les  pli}$  facrés  pour  elle, 
Tom€  JI.  G 


i  4^         Sytoire  du  TÙatri 
de  ne  lenr  point  pardonner  ,  lorfque  !a 
petite  Cloé  fe  trouve  être  l'Amour  qui 
rend  la  vie  au  mort  ^  &  laifTe  la  tèn- 
dreffe  à  la  Vieille. 

Cette  Pièce ,  donc  la  muHque  eft  âc 
M.  Luce ,  annonça  Us  talens  de  M.  Gui« 
chard  qui  en  a  fait  les  paroles ,  ic  qui 
e(i  a  depuis  donné  la  preuve  dans  le  Êu" 
f  héron  &c  dans  pluHeurs  autres  Ouvrages 
Ibrt  accueillis  du  Public. 


de  COpird,  Comique,  t^y 

l  11 

L'   A   M    A   N   T    E 
RETROUVÉJEî 

Oféra  Comique  en  un  acte  ,  en  prafe  i- 
mêlé  de  Couplets. 

4  Août  1717. 

Cette  Pièce,  qui  n'a  point  été  imprfc 
mée ,  n'eut  aucun  fuccès*  La  muHque 
eft  de  M.  Gillicr  le  père ,  &  les  paroles 
font  de  M.  de  Largiliere ,  61$  du  t^. 
meux  Peintre  de  ce  nom. 
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Tï4Î  Bîjioîrt  du  thcatfl 


yAMBIGU   COMIQUE; 

P/ira  Comique  <ii  un  a3e  ,  en  profc  i 
*  mêlé  Je  Vaudevilles» 

•  •  •  ♦-' 

I)  Février  1715. 

L'Entrepreneur  <Je  TQpcra  Comique 
reproche  à  la  Foire  perfonnifiée  de  la- 
jroir  abandonné  *.  Celle«-ci  lai  répond 
qu'elle  attend  une  Troupe  que  ia  Folie 
doic  lai  envoyer ,  &  qu'elle  efpere  par 
ce  fecours  lui  faire  gagner  beaucoup  ^'ar- 
gent. La  Troupe  prpmife  arrive.  Elle 
eft  compofée  d'un  ^ofTu ,  d'un  Bègue  » 
4* Arlequin  en  fille  &  d'un  vieux  Dan^ 
feur.  La  Foire  chalTe  tous  ces  Adeurs 
contrefaits  ,  &  ne  retient  que  la  fille  » 
fur  ce  qu'elle  dit  qu'elle  eft  propre  i 
jouer  toutes  fortes  de  rôles  ,  fou  en 
homme  »  foit  en  femme  ,  &  qu'elle 
fçait  même  le  rôle  d'Arlequin.  La  Folie 


'f'  Les  Entrepreneurs  de  l'Opéra  Cpipfquo  » 
ayant  été  pbJigés  de  quitter  leur  Loge  de  I9 
Foire  Saint-Germain ,  qui  avait  été  abbatuc  ^ 
pour  y  conftruire  un  marché ,  s'étaieat  retué$ 
^9lis  va  fctt  de  paume,  rue  de  BuiTjr^ 


//r  tÔplra  Comiqnèï  \i^^ 

tîetit  joindre  la  Foire.  Celle  -  ci  la  que-; 
réitè  fur  ce  qu'elle  lui:  a  envoyé  une 
troupe  d'Adleurs  prefque  tous  contre- 
faits. Elle  lui  reproche  aufli  d'avoir 
donné  à  la  Comédie  Françaife  une  Pièce 

?ui  naturellement  devait  appartenir  à  là 
oire.  La  Folie  lui  fait  entendre  qu'elle 
ne  doit  pas  être  fâchée  des  Aâeurs 
qu'elle  lui  a  envoyés  ,  &  qui  foht  pref- 
que les  mêmes  qu'elle  a  donnés  à  la 
Comédie  Frah^aife  ^  un  Nasiillàrd  ,  un 
Bredouillon  &  un  .Arlequin  femelle. 
Cette  Critique  tombe  fur  \ Impromptu 
de  la  Folié  qui  venait  d'être  joué  à  la 
Comédie  Françaife  par  des  Mafques  , 
dans  le  goût  de  la  Comédie  Italienne  : 
ce  qui  avait  donné  heu  à  ce  Théâtre  de 
faire  une  autre  Pièce  intitulée  ïhaliennt 
Françaife.  Celle- ci,  quidtde  Fuzelier, 
eft  très-plaifante,  &  eut  beaucoup  plus 
de  fttccès  que  la  Parodie  ôiAtys  qu'il 
^oona  en  même  tems. 


'^^ 
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I$«         Htj^oîn  da  Thiatfi- 

l*  A   M  S  ï   €f   V 
DE      L  À     F  O  L  I  E  , 

O    V 

LE      BALLET 
DES    DINDONS*^ 

C'eft  ime  Parodie  ou  plutôt  un  tra- 
veftiïïement  de  la  Pièce  intitulée  Us  In^ 
des  Galantes,  Cette  plaifanteriç ,  qui  eut 
quelque  fuccès,  cft  de  M.  Favard,  & 
tut  donnée  le  j  i  Août  1743.  Elle  n'eft 
point  imprimée  dans  les  Ouvrages  de 
cet  Auteur  ,.  où  elle  ne  mçritait  pas 
d'occuper,  une  placet 


it  COpirà  Comique.         iji 

U  A  M  O  U  R . 

JE  t 

LA     J  A  L  O  tJ   S  I  j£->.: 

BalUt  Pantomimu 

On  a  donné  ce  Ballet ,  le  7  Juillet 
Ï719  ,  à  la  fuite  de  /<ï  Princejft  de  U 
Chine,  &  il  aété  repris  le  iS  Juillet  i  jj  u 


it 


ï^   A   M  O  U   R 

ET 
L'   I   N   N    O    C   E  N  C  E;^ 

Ballet  Pantomime  ,  m^//  de  Couplets. 
4  Odobre  173^.  .1 

Les  Sieurs  Verriers  Se  Favard  en 
font  les  Auteurs.  On  Ta  repris  ,  je 
ne  fçais  pour  quelle  raifon  >  le  1$ 
Août  173  S. 

Giv 


i$t         ' Hijloîft  du  Thiaire 

L^    A   M  Ô   U   R 

1  T 

lA      NÉCESSITÉ^ 

Ballet  Pantomime. 

•  Ce  Baller  fut  donixc  à  la  fuite  de  la 
Parodie  de  Tancredezn  mois  de  Mars 
*ï7i9.  Pour  entendre  la  plarfanterîe  de 
ce  Ballet  critique ,  il  faut  fçavoir  que  le 
Sieur  Poiffon  avait  donné  au  Théâtre 
Français  une  Comédie  intitulée  la  Boctc 
de  Pandore^  La  fcène  fe  pafTait  aux 
Enfers  j  &  »  parmi  les  maux  qu'on 
defUnait  4  enerei:  dans  ce(te  latale 
bocte  y   les  fièvres ,   la  migraine  ,    la 

Îatalyfi^  ,  £rc«  n'étaient  pas  oubHées. 
^e  tranfport  au  cerveau  arrivait» 
C'était  le  •  (leur  Quinault  Tainé.  qui 
Jouait  ce  raie.  On  peut  juger  avec 
quel  feu  il  était  rencfu  de  la  part  de 
cet  Adeur.  Le  Ballet  Pantomime  que 
l'annonce  ici  ,  était  une  critique  alfez. 
yive  de  cette  Comédie. 

0 
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'\LE  S    AMOURS. 
DE  .  eaLOMB  INE 

•p  >;^  .R  I   -B  Q  u  I  y. 

-Ceft  le  titre  du  fecood  afte  de  la 

Pièce  iatitulée  les  Plaideurs ,  qui  parut 

au  Jeu  deDôlèt  &  Delàplace,  âflodés 

•^avec  Bertrand ,-  à  la  Foire  Sainr-Germàkr 

çn  1711. 


LES      A  M  Q  U  R  S 

^DE  MARS  ET;  DE  VÉNUSi 

Pivcniffcmcnt  en  un  aSe. 

;  ,11  fût  précédé  des  Feus  Bachiques  ; 
ik  fuivi  d'une  Fête  de  Payjans.  Ces 
trois  ades    furent  repréfentéis  par  la 
Troupe  d-AUard,  alTociéavec  Laiauze,  . 
'  i  là  f oine  Saint-J-aùrent  eft  17  x  1;^ 
•.-'♦•  ■  '  ' .  ' 

.:;      ,   ...;•..■•■■.  :.    Gi:    ■    i^ 
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i  5  4         '^ifioire  iu  ItJiiaitt 
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LES    AMOURS 
DM     P  R  O   T  H  Ê  £^ 

.44.  Sepreîhbre  )l2;8. 

CTcftime  Parodia  ^u  Ballet  de  ce  nom  ^ 
<dont  les  Auteurs  font  MeiÇeurs,  Lçfage 
&  Dorneval.  Elle  fut  jouée  fans'fuccès* 

f    "       --  '   ^       .        •■  t=g= 

L'AMOUR  IMPRÉVU; 

.  C^értf  Commue  en  an  aSt  y  tn  Vaud^ 
villes. 

tZ  $q)tcmbre  1744*' 

Cette  Pi^ce  ^ft  du  Sieur  LafficKari 
9t  ne  fut  )ouie  eue  crois  fois.  £lle  ne 
méritait  pas  de  Tetre  davantage.  L'Au- 
teât  ia  cepesdant  iéi  imprimer  djlis 
Ion  Théâtre. 

WÊÊmmmmmimmmm^mmimÊmmimmmÊmÊmÊÊmmmmÊÊÊiÊmmÊmm 

,  f  A  M  O  U  R    M  A  R  iNj 

^j^ira  Voml^ué  en  un  aUe  ^  tn  jfrofi^ 

î.  ScftcnAre  1750* 

tSét  Op^Pia-,  ^ui  fut  fuivid*BnDîve^- 
tïffement ,  &  précédé  d'un  Prologue  ift- 
Wttlé  V Indifférence^  éft  de Meflîears  Le» 


dt  tOpirà  Comiquu         \^^ 

£'  A  M  O  U  R    PAYSAN; 

Opéra  Cemiqut  en  prcfe  ,  mêlé  dt 
VaudcviUcs^ 

3.8  Jain  1737. 

L'Amour ,  mécontent  de  la  Conr  & 
•Je  la  Ville ,  fe  retire  à  laCampagrte  , 
ilans  refpcrance  de  recevoir  des  hom- 
tnages  plus  finceres.  Dcguifé  en  Payfân  , 
il  fait  leffai  de  (on  pouvoir  fur  le  cœur 
de  Colette,  jeune  Payfanne\  qui  va 
fe  mirier.  Colette  prie  le  prétendu  Pày^ 
fan  de  fa  noce ,  &  ne  le  voit  fortir  qu'a-^ 
VQC  regret.  Elle  dit  à  Agathe,  qui  paraît 
enfuite,  qu'il  faut  faire  rimpoffi'blepour 
^arrêter  ce  beau  Garçon  dans  le  Village. 
Agathe ,  rivale  fecrette  de  Colette ,  dc- 
'clare  à  Lucas,  fiancé  de  cette  dernière, 
'que  ce  nouveau  venu  lui  enlevé  le  coeuc 
de  fa  MaurelTe.  Lucas  fe  fâche  contre 
3* Amour  qui  répond  qu'il  ne  prétend 
rplaire  à  Colette  que  pour  les  rendre 
lieureux  tous  deux.  Cette  réponfe  éni- 
^matique  ne  fatisfait  point  Lucas,  Si 
«'enoporte  contre  Colette^  »&  luitepro- 
xhe  itou  înfidéiitc.  Celle  -  ci  foutient  w 

Cil 


ij(f        JTiftom,  du  Théâtre 

ccmtraîre  qu^il  ne  cherche  cette  mauvaife. 
querelle  ,  que  parce  qu'il  aime  Agathe» 
^ur  ces  encrefaiti»s ,  on  voit  arriver  une 
troupe  de  Maris  &  d'Amans  jaloux,  avec 
le  Ôaillî  du  Village  a  leur  tête. Us  veulent 
Arrêter  l'Amour  qui  eft  daufe  de  tout  le 
défordre  Se  des  infidélités  de  leurs  fem- 
mes &c  de  leurs  maîtreÏÏès.  Avant  de  fa 
faiflr  de  lui ,  le.  Bailli  lui  demande  qui  il 
eft»  Enfin  l'Amour  fe  fait  connaître ,  Se 
remet  le  calme  dans  l^iprit  detousljs^ 
Habicans^ 

Cette  Pièce,  dont  le  fujet  eft  afle:^ 
ingénieux  ^  eft  de  M*  Carolejc.  Elle  fat 
louée  avec  faccès« 


He  tOflra  Comiqui'é        ijy 
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LES    A  M  O  UR  S 
DÉGUISÉS}     ' 

Opéra  Comique  en  un  a3c. 

:  Les  Auteurs  de  cette  Pièce  font  Mef- 
fieurs  Lefage  ,  Fuzelier  &  DornevaK 
L4  ipufique  eft  de  Labbé.  Cet  Opéra 
fut  joue  avec  quelque  fuccès  le,  10  Sep- 
tembre ijiS^  Se  fut  précède  des  Comi- 
d'uns  corfains  donc^  nous  avons  renda 
compte. 

W  ■    Il    I  I  iiii—— ■— — ■ 

LES    AMOURS 
D    E   S     I   N   P   E   S  ; 

parodie  en  un  acle^  &  en  Vaudevittes* 

17  Septembre  1735. 

C'cft  la  Parodie,.,dps  deux  première» 
entrées  des  Indes  Galantes ,  par  le  Sieut 
Carolet  qui  n  a  fail  que  fuivre  fon  mo- 
dele*^  Il  y  aiouta  depuis  la  Parodie  de 
Tafte  des  Fleurs  fous  le  titre  de  ia 
Feinte  inutile  on  le  Diguilament  pofii^ 
the  y  qui  fut  terrniné  par  un  Ballet  co* 
ai^ue  >  iniitttlc  La  mie  Margot^ 


i)S  Blftàin  du  Thiatrt 

L^ANE    DU    DAGGIÀL5 

En  unaBe  f  mêlé  de  fix /argons. 

Celte  Pièce  eft  de  M.  Dorneval.  Elle 
fut  reprcfeniée  par  la  Troupe  <le  Fran- 
cifqaeila  Foire  Saint  Germain  en  1 7  zo, 
&  rut  reçue  aflcifaibleTnem. 

L'  À  NE    D'  O  Ri 

Oj?éra  Comifue  en  deux  a3cSp 

léAout  1714. 

On  trouva  dans  cet  Opérâmes  endroit! 
îpâfTables  »  peu  de  bons  >  &  beaucoup 
<d'ennu)cux,  i)On  imprimé. 


Je  POpirà  Vomlqtu  15) 

) 

L'ANTRE  DE  LAVERNEj 

Opira  Comique  en  un  aSe. 
Il  Ao&t  171^ 

Meffieurs  Fuzelier  &  Dornevaï  y  ont 
travaillé  de  concert.  Dans  une  fcène 
iépifodiqae  »  où  Ton  expliquait  tous  les 
myfteresde  k  brocante  des  Marchands 
de  Tableaux ,  qu'on  nomme  la  Grafla- 
gnade ,  •paraiffait  Raguenet ,  Afteur  fo- 
îain  ,  que  j'ai  déjà  cité  comme  Brocan- 
teur ,  «n  parlant  d  «n  taMeati  qu'il 
avouait  avoir  furvendu  a  un  riche  Sei-^ 
gneiïr.  Il  ajomait  que  ce  Seigneur  s'en 
«tait  apperçu ,  &  que  ,jpour  l'en  punir  ^ 
il  lui  avait  fait  perdre  le  prix  convenu* 
Ce  trait  regardait  un  Prince  très  cutieuic 
de  tableaux  que  Raguenet  avait  efFefti» 
vemenr  trompé,  &  qui  s'était  contcnti 
do  la  légère  punition  d  obliger  cet  Ao- 
leur  à  fc  jouer  lui-même  de  cette  la- 


t^o         Jffîjlolrt  Ju  ThiatH 


V.L*  A  N  T  I  Q  U  A  IR  Ey 

Opira  Comique  tn  un  acte  ,  en  profi  &  cit 
KaudevilUSé 

é  Juillet  1741. 

M.  Mcdaillon  y  entêté  de  médaillée 
ic  d  antiqmtcs ,  refure  fa  fîlle  Agathe  à 
Léandre  qu'elle  aime  »  &  dont  elle  eft 
aimée ,  pour  la  donnée  â  un  MédaîUifte 
comme  lui ,  appelle  le  Bufte ,  qui  doit 
arriver  le  jour  même  de  Bruxelles.  Léan-* 
«dre,  par  le  confeil  de  Stras»  yalec  de 
M.  Médaillon  y  fe  déguife  en  Vieillard^ 
£c  fe  préfent€  à  rAntiquaire  fous  le  nom 
de  fon  rival.  M.  Médaillon  conclut  au  . 
{)lutôt  ce  mariage,  &  n'apprend  le  cour 
qu  on  lui  a  joué  que  lorfqu  il  n*eft  plus 
temsde  ft  dédire.  Cette  Pièce  >  d'une 
intrigue  très- commune ,  efl:  de  Medîeurs 
Laffichard  &  Valois.  Elle  ne  xéufficpas^ 


2V  r  Opéra  Comique.         1 6t 


L'ANTRE  DE  TROPHONIUSj 

£m  un  a3e  &  tn  monologues. 

M.  Piron  eft  Auteur  de  cette  Pièce. 
Elle  fut  repréfentce  à  la  Foire  Saint  Ger- 
main en  1711  par  la  Troupe  de  Francif- 
que.  Ce  fujet  irifte  par  lui  même  ne  fut 
point  goûté  ,  quoique  TAuteur  7  eue 
lemé  beaucoup  d  efprir. 


t  €  l  Hifioîre  du  Théatft 


A  P  O  L  LO  1^^ 

A      LA      F    O    I   R    È  5 

Viyertijfiment  a  Im  muttu  ^  avec    d€S 


tcnttauXi 


Ce  Divertiffemeht  fût  précédé  à*un 
Trologue  repréfentc  par  la  Troupe  d'A- 
lard  &  de  Lalauzeaflociés,  le  premier 
Mars  171 1.  Cette  Pièce  contenaiç  ^n^ 
^riri^uc   ce   ctWct   qui    avaient    paru 

f rendant  l'hiver  fur  les  Théâtres  de 
a  Comédie  Françaife  &  de  l'Opéra, 
JElle  était  allez  paflable  dans  un  temsoù 
le  Public  n'était  pas  encore  accoutumé 
nux  finelTes  de$  Parodies  modernes. 


ât  rOpitâ  Comique.         i  f  | 

L'ARBRE  DECRACOVIE} 

PUc€  en  un  aSe% 

zt  Mars  1741. 

Cet  Opéra  Comique ,  qui  eft  de  M. 
homard ,  aurait  été  continué  plus  d'une 
Fois  ,  fans  les  plaintes  de  ctifterens  Pat-    ' 
ûculiers  qui  le  firent  fuppritner. 


À  R  G  É  N  I  E; 

Opira  Comique  eh   trois  aUcs  ,  ëvtc 

trois  DiyertiJJemens. 

x€  Février  171^. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  M.  Marignîer, 
a  été  retouchée  par  les  Sieurs  Panard  ic, 
Ponrau.  Elle  fut  reçue  aflcz  froidement. 
On  l'a  pourtant  reprife  le  13  Février 
17  J  7  sivec  auffi  peu  d'emprefTement  de 
la  part  du  Public.  Le  fujet  de  cette  Pièce 
eft  tiré  d'une  Tragi-comédie  de  Scu- 
dery ,  intitulée  le  Frince  déguife.  \ 
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^•'.■'' 
A  R  L  E  (lU  I  N 
A    LA    GM INGUETTE  j 

En  trois  aBts  ,  à  la  muctu  y  avec 
des  icritaux. 

if  Juillet  1711. 

On  repréfenta  dans  le  Jeu  du  Sîeaï 
Chevalier  Pellegrin  cette  Pièce  qui  eft 
*de  lAbbé  Pellegrin  fon  frère.  C'eft  par 
elle  que  ce  Jeu  s'ouvrit;  &  ,  quoique 
foible  ,  elle  eut  afTez  de  fuccès.  Ceue 
circonftance  pouvait  y  contribuer. 


ARLEQUIN  AU  SABAT} 

Pieu  en  trois  aScs. 

L'Auteur  eft  M.  Romagnefi,  &  la 
inufique  Je  M.  Delacroix.  C^ixt  Pièce 
était  aiTez  palfable.  Elle  fut  jouée  â 
la  Foire  Saint-Germain  en'  i-jtyàaM 
un  des  Jeux  d'Oâ;ave. 


Sk  t Opéra,  Comîjue^.        ii?^ 

A  R  L  EQUIN    ATYS; 

Parodie  en  trois  û3es. 

CTefl:  une  Parodie  de  l'Opéra  de  ce 
nom ,  par  Dominique  ,  depuis  Â6leuc 
de  la  Comédie  Italienne.  Elle  fut  repré- 
fentée  avec  fuccès  à  la  Foire  Saint  Geç^ 
main  en  1710. 


ARLEQUIN    ATYS; 

Autie  Parodie  en  un  aSe ,  en^ro/i 
&  en  Vaudevilles. 

%%  Janvier  i7%6^ 

C'eft  une  Parodie  de  la  même  Trt* 
eédie  Lyrique.  Elle  eut  un  médiocrq 
fuccès.  M.  Pontau  en  eft  rAuteur, 
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ARLEQUIN 

BARBET  ,  PAGODE  ET  MÉDECIN  | 

Piiu  Chinoifc  tn  monologues. 

Cette  Pièce  mclée  de  jargon ,  &  pré- 

*ccdée  d'un  Prologue  ,  eft  de  Meilleurs 

'  Lefage  &  Dorneval.  Elle  fut  reprcfen- 

tée  à  la  Foire  Saint- Germain  en  1715* 

l  ■  ■■■^■^— -^ 

>     ARLEQUIN 
BARO  N    ALLEMAND, 

o  ¥ 

LE     TRIOMPHE 
DE    LA    FOL  I  E; 

Pièce  en  trois  a3es ,  en  FauJevilles  & 
par  écritcaux. 

3    Février   17x1. 

Cet  Opéra  ,  qui  fut  précédé  d*uit 
Prologue  intitulé  le  Retour  d* Arlequin 
a  la  Foire  f  fut  douteux  entre  les  Sieurs 
Fuzelier,  Lefage  6c  Dominique» 
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ARLEQUIN  ET  MEZZETIN 

MORTS    PAR    AMOURi 

Pièce  en  un  fi3e. 

Elle  fut  repréfencée  1q  Lundi  19  Sep- 
lefabre  171  ^  >  avec  un  Prologue  intitulé 
ies  Petits  -  MaiereSé 

Le  Doâeur,  amoureux  de  Colom* 
bine  fa  fervance,  veut»  par  principe  de 
coiifcience ,  l'^pckirer  ;  mais  il  exige 
qu  elle  chaffe  Scaramouche  »  Ârlequiii 
^  MezEetin.  Colombine  y  qui  ne  les 
aime  plus  f  obéit  fans  regret,  &  neré« 
ferve  que  Pierrot  qui  n*eft  point  fafpeâ 
«u  I>o£teur.  Scaramoucfaa  reçoit  foil 
congé ,  fans  être  fort  touché  }  mais  les 
deux  autres  en  font'  tellement  frappés , 
qu'ils  prennent  la  trifte  réfottition  de 
mourir.  Enfin,  après  plufieurs  lazzis^ 
ils  fe  noyent.  Pellatit  fort  contre  leur 
cruelle  Maître^Te  ,  leurs  ombres  vien- 
nent l'épouvanter ,  ainii  que  le  Doâeur  ; 
mais  elles  ne  peuvent  Tempêcher  de 
conclure  fon  mariage  qui  termine  U 
Pièce.  On  en  ignore  les  Auteurs. 


\€i  WiJioîre^duThiatri 

ARLEQUIN, 
ÉCOLIER    IGNORANT^ 

SCARAMOUCHEs 

PÉDANT  SCRUPULEUX; 

^  Piiu  en  trois  aSts  &  en  monologues. 

•  Elle  fut  jouée  avec  un  fuccès  prodi^ 
gîeux  par  la  Troupe  de  Dplet  &  Dela« 
j)lace  à  la  Foire  Sain^Cermain  en  1707. 
Le  premier  y  faifaiç  le  rQle.d'Ârlequin) 
&  l'autre  celui  de  ScaramoucHe.  On  Ta 
reprife  à  la  Foire  Saint- Laurent  fuivante 
le  à  celle  de  Sa^im.Cermain  en  1708* 
jEile  eft  tirée  4' un  c^evajs  i^ljien, 


^ 


^4RLEqyw, 
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A  R  L  E  (lU  I  N, 

EMPEREUR  DANS    LA    LUNE; 

Ancienne  Pièce  du  Théâtre  Italien. 

Cette  Pièce  fut  mife  en  couplets  avec 
de  nouvelles  fcènes  par  les  Sieurs  Remy 
&  Chaîllot ,  &  fut  donnée  de  cette  fa- 
çon au  Jeu  d*0<5tave  à  la  Foire  Saint- 
Germain  en  1 7 1 2* 

ARLEQUIN  ENDIMION. 

C'eft  une  efpèce  de  Parodie  de  Diane 
&  Endimion  qae  les  Comédiens  Italiens 
Avaient  reprélentée  devant  le  Roi.  La 
Pièce,  dont  jepirle,  fut  jouée  par  U 
Troupe  de  Francifque  à  la  Foire  Saint*- 
Germain  en  1711.  EUeeft  de  Fuzelier^ 
J-efage  &  Dorneval. 


Tome  ri  H 
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ARLEQUIN^ 

fAYORI    DE    LAFORTUNEj 

Pièce  en  trais  actes. 

-  M.  Duvivier  de  Saint- Bon  ,  qui  en 
«ft  TAuteur ,  la  fit  repréfenter  au  Jeu 
d'Odave  i  la  Foire  Saint-Gçrmain  ca 
1714,  Sansfucccs. 

A  R  L  E  (m  IN, 

€ENTILHOMME  MALGRÉ   LUI| 

Pièce  en  trois  aSes^ 

Elle  eft  de  M^  Dorneval ,  &  la  mu^ 
fique  eft  du  Sieur  Aubert.  Elle  fut  jouée 
par  la  Troupe  d'Oâave  à  la  Foire  Saint- 
Çermain  en  171^.  Le  Temple  de  VA^ 
mour  faifait  le  troifiéme  aâe.  11  a  été 
repris  en  171^  fous  le  titre  des  Arréii 
d'Amour^  îc  n'a  pas  reparu  depuis. 
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À  R  L  E  (lU  I  N, 

GENTILHOMME   PAR  HAZARDi 
Pièce  en  trois  actes. 

Cet  Opéra  ,  qui  eft  de  Dominique  ^ 
fut  joué  ab  mois  de  Février  170S  par  la 
Troupe  de  la  Dame  veuve  Maurice^ 
L'Auieur  ,  qui  rempliflait  le  principal 
rôle  de  cet  Ouvrage >  en  âc  uniquement 
le  fuccès. 

ARLEQUIN  GRAND^  VISIR; 

Pièce  en  trois  actes. 

Cette  Pièce ,  rêpréfentce  par  la  Trou- 
pe des  Sieur  5c  Dame  de  Saint  Edme  i 
la  foire  Saint-Germain  en  171 3  ,  eft  de 
M.  Fuzelier ,  de  n'a  pas  été  redonnée* 


''W 


Hi/ 
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^       ■  fk 

ARLE(IUIN  HULLA^ 

OU 

LA  FEMME   RÉPUDIÉE; 

Oplra  Comique  en  un  acte. 

14  Juillet  171^, 

Cet  Opcra  Cotnique,  qui  eft de  M'*  Le- 
fage  &  Dorneval ,  eft  trop  connu  pour 
en  donner  rextraic.  Il  fut  très-bien  reçu  ; 
mais  ce  qui  contribua  le  plus  a  Ton  (uc* 
ces ,  fut  le  début  de  Mademoifelle  de 
Lifle  dans  le  rôle  de  Colombine.  La 
mufique  eft  de  M.  Aubère. 

ARLEQUIN 

INVISIBLE 

CHEZ  LE  ROI  DE  LA  CHINE} 

Pièce  en  un  aSe^  en  Vaudevilles  ^  par 
écriteaux. 

3  o  Juillet  I  7  1 5* 

Cette  Pièce  très-plaifante ,  qui  eft  de 
M.  Lefâge,  a  été  jouée  long-  tems  au  Jeu 
de  la  veuve  Baron,  avec  un  fuccès  qu'elle 
ne  devait  cju'au  jeu  de  l'Arlequin. 
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j4  R  L  E  Q  C/  I  N 
JOUET     DE     LA     FORTUNEj 

Opéra  Comique  en  quatre  actes  ^  em 
yaudevilles^ 

)  Février-  1714* 

Arlequin  &  Piefrot ,  d'abord  mal- 
traités de  la  Fortune  ,  fe  réconcilient 
avec  elle.  Arlequin,  devenu  fon  favori, 
en  obtient  une  bague  qui  fera  le  gage 
de  Ton  bonheur  ,  tant  qu'il  pourra  la 
conferver,  11  devient  Diftribuieur  des 
grâces  de  cette  Déefife.  11  es  fait  parti 
un  Capitaine  Tintamare ,  à  un  Comé- 
dien Italien ,  à  un  Peintre  ic  à  diffé- 
rens  perfonnages  qui  difparaiffeiit  fuc- 
ceflivement.  Une  jeune  Fi- le  pleure  la 
perte  de  fon  Amant.  Pour  la  confoler  » 
Arlequin  la  marie  avec  Pierrot  ^  &  fe 
charge  des  frais  de  la  noce. 

Enfuite ,  fans  qu'ion  en  fçaéhe  la  r^i« 
fon ,  Arlequin  fe  trouve  Brocanteur.  Le 
Tem« ,  que  TAutettr  a  placé  au  nombre 
des  curioHtés  de  fa  boutique ,  rend  fes 
oracles  a  un  vieux  Apoinicaire,  qui, 

Hii) 
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pour  plaire  à  fa  feune  MaîtrelTe  ,  Veut 
fe  faire  paflcr  Dofteur  en  Médecine  ;  k 
Lcandre,  Chef  d'une.  Tipupe  Foraine, 

3ui  veut  époufer  une  jolie  Comédienne 
e  Campagne.  Enfin  Scaramouche  & 
Colombme ,  jaloux  du  bonheur  d'Arle* 
quin ,  arrivent ,  déguifés  en  Bohémiens  J 
èc^  feignant  de  vouloir  lui  donner  une 
bague  d  une  vertu  finguliete  pour  la  con- 
iervation  de  la  fante,  ils  lui  dérobent, 
celle  que  la  Fortune  lui  a  confiée.  Arle-  \ 
qum  ,  privé  de  fa  b^ue ,  retombe  dans 
ia  première  mifere.  Pierrot ,  ne  pouvant  / 
fopporter  Thumeur  acariâtre  de  fa  fem- 
me ,  vient  le  trouver.  Ils  font  à  côté 
d'un  Fou  qui ,  fe  croyant  Apollon ,  & 
prenant  Pierrot  pour  Daphnc ,  &  Arl«* 
<juin  pour  le  Pené ,  veut  les  emmener 
malgré  eux.  Cette  difpuie  attire  les  Ar- 
chers qui  emmènent  les  trois  Combat- 
xans  aux  Petites  *  Maifons.  Là  ils  voyent 
Âts  fous  de  toutes  les  efpèces.  L'un 
d'eux,  en  qualité  de  Médecin  ,  veut 

Î;uérir  les  cervelles  dérangées.  Un  autre 
eur  propofe  cl'efcalader  un  Château  où 
il  croit  que  fa  Maîtreffe  eft  renfermée* 
Une  Folle ,  s'imaginam  être  Pallas ,  veut 
monter  fur  les  épaules  de  Scaramoache 
qu  elle  prend  pour  un  cheval  de  bataille*. 


i^  tÔpira  Comique.  iy$ 
Â  la  fuite  de  ces  fcènes ,  Scâraniou^^ 
the ,  preffe  par  fcs  remords ,  rend  génc- 
reufement  la  bague  à  Arlequin.  La  For- 
tune fe  réconcilie  avec  lui ,  &  s'engage 
à  le  remettre  dans  1  état  le  plus  brillant» 
Mais  y  comme  Arlequin  meurt  de  faim  , 
le  premier  foin  eft  d'aller  faire  un  bon 
repas  j  &  ,  pour  fe  fatisfaire ,  il  propofe 
à  la  Fortune  &  à  fon  Camarade  Pierrot 
d'aller  à  Chaiilot  manger  un  gigot  da 
mouton  avec  une  falade. 

C  eft  ainfi  que  finit  la  Pièce  qui  eft  d« 
M.  de  Viviers  de  Saint-Bon ,  Se  le  feu! 
Ouvrage  connu  de  cet  Auteur, 


Hir 
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Jt  R  L  E  q  U  IN, 
ORPHÉE    LE    CADET  j 

Pièce  en  trois  aclespar  ccriuaux^ 

Arleqaîn  ,  las  des  rigueurs  <ïe  C<>- 
lombine,  t&  fur  le  point  de  fe  pendre ,. 
larfqu'il  en  eft  empêché  par  un  Philofo- 
phe  qui  lui  confeilie  de  confulter  aupa^ 
ravant  Urgande  laDcconnue.  Cette  En?- 
chanterefle  lui  apprend  quli  eft  (ib  d'A- 
pollon qui  Ta  eu  d'une  Fille  de  TOpéra^ 
de  Venife ,  qui ,  pour  des  raifons  d'hors 
iieur ,  la  expofé  fur  une  port«.  Le  Phi- 
lofopbelui  confeilie  d'aller  trouver  le  So- 
leil fon  père  y  ic  il  s'adrefTe  à;  lui,  en 
chantant  de  la  manière  qu*6n  invoque 
les  Divinités  à  l'Opéra.  Le  Soleil  paraît 
far  foïi  char  ^  defcend  &  s'avance  vers 
Arlequin  qu'il  reconnaît  pour  fon  fits» 
La  reconnaifTance  faite  ,  Arlequin  de- 
mande de  l'argent  à  fon  père.  Celui-ci 
n'en  ayant  point ,  lui  fait  préfent  d'une 
lyre,  ^^i  laflurant qu'il  va  charmer  toute 
la  Natiire  avec  cet  inftrument.  Cette  lyre 
xi'eft  autre  chofe  qu'un  de  ces  jouets 
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d'^hfant ,  compofé  d'une  efpèce  de  pe« 
the  bocte  dans  laquelle  font  quelques 
cordes  d  cpinetie ,  qui ,  étant  touchées 
par  de  petits  bouts  de  plumes  qu'une 
manivelle  fait  tourner ,  rendent  un  fon 
aflez  défagréable. 

Arlequiiï,  pour  éprouver  fa  lyre ,  en 
joue.  Auffi-tôt  on  voit  un  finge  au  haut 
de  la  montagne ,  qui  paraît  écouter  cet 
inftrument  &  prendre  plaifir  z  Tenten- 
dfc.  H  en  eft  fi  charmé ,  qu*il  vient  ca- 
leflTer  Arlequin  ;  &  il  fe  fait  un  lazzi 
fort  plaifant  entre  Arlequin  ,  le  Philo* 
fophe  &  le  Singe.  Ce  lazzi  eft  froublé 
par  un  bruit  de  chafTe.  Des  Piquetirs 
defcendent  du  haut  de  ta  montagne ,  & 
femblent  fuir  un  monftce  furieux  qui 
les  pourfuit,  au  lieu  de  les  craindre^^ 
Le  Singe  gria>pe  fur  un  arbre ,  &  Arle- 
quin  en  rait  autant.  Le  monftre ,  après 
avoir  mis  en  fuite  les  chaflfears ,  va  pour 
monter  fur  Tarbre  où  il  fent  qu'il  y  a  de 
la  chair  fraîche  \  Arlequin  ,  le  voyant 
venir ,  joue  de  fon  inftrument.  Le  monf- 
tre  furieux  s'appaife.  Arlequin  defcend 
de  l'arbre ,  badine  avec  lui  »  &  s'échappe 
i  la  faveur  de  fon  inftrument.  Le  monf^ 
tre  court  en  fuite  aptes  le  Singe  qui  (e 
fauve  dans  la  moatagner 

Ut 
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Arlequin  fe  fert  encore  de  (a  lyref^f 
pour  dompter  le  cœur  de  Colombine 
qu'il  ehleve  à  Pierrot ,  &  qu'il  époufe* 
Colombinç  meUrt  de  peur ,  pour  avoir 
Vu  lombre  de  Pierrot ^ue  fon infidélité 
a  obligé  à  fe  jetter  dans  la  rivière.  Arle- 
quin eft  contraint  d'aller  aux  Enfers  \t 
rechercher.  Il  lobtiént  ^  ainii  qu'Orphée^ 

Ï^àr  les  charmes  de  fon  inftrument  ^  &  il 
aperd  auffi  de  même  par  fa  curioAié. 
.  Cette  Parodie ,  qui  eft  deJ^.  Lefage  ^ 
eut  beaucoup  de  fuccès. 
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ARLEQUIN, 

PRINCE     ET     PAYSANj 

Opéra  Comique  en  trois  actes ,  en     ^ 
Vaudevilles, 

Cet  Opéra  fui  repréfenté  à  la  Foire 
Saint -Germain  en  1713. 

Le  Prince  Léandre  a  cté  remis ,  à 
i'âge  de  deux  ans ,  par  le  Doâeur  à  un 
Payfan  appelle  Scaramouche  1  qui  a  élevé 
Arlequin  fon  fils  comme  Ptince ,  &  a 
rois  le  jeune  Prince  à  la  place  de  ce  fils. 
Ceft  en  cette  ficuation  que  la  Pièce  com- 
tnence»  Le  Doâeur  vient  dans  un  ca** 
f  ôfTe ,  efco(«é  de  fix  Gardes ,  demander 
a  Scaramouche  le  Prince  qu'il  lui  a  re- 
mis. Scaramouche  fait  avancer  Arlequin 
3 ni  dans  ce  moment  tient  un  morceau 
e  pain  &  du  fromage.  L*intrigue  de  la 
Pièce  porte  fur  cette  fuppofiiion ,  &  le 
comique  fur  le  caraâere  d*ArIequin  qui 
préfère  la  gourmandife  à  la  royauté. 
Au  dénouement  le  véritable  Prince  fe  re- 
trouve, &  èpoufe  la  PrinceiTe.  Cette 
Pièce  eft  d'un  Auteur  anonyme ,  &  eut 
datis  le-  tems  beaucoup  plus  de  fucccs 
qu'elle  vC^n  méritait. 

Hvj 
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j4  R  L  E  q  U  I  N'y 

RIVAL   DU  DOCTEURj 

Pièce  en  Jeux  aSes  par  tcrïteaux. 

Cette  Pièce  fut  précédée  d  un  Prolo- 
gue qui  routait  fur  ta  nouvçlle  défenfe 
de  parler  qu'on  venait  de  faire  aur  Âc* 
teurs  Forains  en  1712^.^ 

Arlequin ,  Amant  cfe  Colombine  qui 
eft  fous  la  tutelle  du  Doâeur ,  trouve  y.' 
a. Taide  de  Pierrot  &  de  Scaramouche^ 
le  moyerv  de  sïatrodiûre  aupiès  dlfa- 
feelle  fous  diflerens  traveftiflemens  ^  eiv 
femme  groffe»  ea  melon ,  çn  kam  de 
Tartarie,  en  bafle  viole  &:  en  ftatae.. 
Aucun  de  ces  ftratagêmes  ne  lui  réuflit.. 
Le  Douleur  le  reconnaît  toujours ,  2c 
»e  manque  pas.  de  le  faire  chafTec  hon^ 
teufement.  Enfin  Arlequin  audéfefpoir 
veut  fe  tuer.  Sa  douleur  attendrit  le: 
Poâeur  qui  confent  à  Tuiûr  avec  Co»^ 
Ibmbioe» 

Cette  mattvaife  imitation  Je  prufTeurs 
£:.ènes.  italiexme$  eft  d'un  Auteur  ano: 
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ARLEQUIN, 

RIVAL    DE    BACCHUSj 

Piecs  tn  trois  aScs. 

Elle  cft  de  M.  PeHegrin ,  &  fat  re^ 
préfeiitée  fatis  faccès  le  5  Février  1 72 1  r 

>        ■■!      ■  III         I  'Il  ■    ■       ■■  I   ■ 

ARLEQUIN, 

ROI    DES     OGRES, 

o  u 
LES    BOTTES   DE   SEPT  LlEUESl? 

Pièce  en  un  aSé ,  en  profe  »  mélce  de- 
jargon. 
X  Février  1710; 

CeO  p  cta  fut  précédé  de  deux  autres^ 
Piféces  auflil  en  pcofe  ,  &  toutes  trois 
font  très-  comiques.  Elles  font  de  MeA 
fjears  Lefage ,  Fuzelier  &:  Dornev  J>  & 
méritent  dl'êcre  lues. 

0 
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ARLEQUIN, 
nOI     DE    S  E  R  E  K  D  I  Bj 
Pièce  tn  trois  actes  ,  en  Fàudevilles , 
par  icriteauXk 

Cette  Pièce  ,  ^ai  a  été  donnée  eh 
1^1},  fut  très-plaifante  pour  fon  tems^  - 
liScréuffit  beaucoup. 

A  R  L  Ê  Q  U  I  N  y 

SULTANE    FAVORITE^ 

Opéra  Comique  en  trois  actes  ^fans 

profe^  en  Vaudevilles. 

3  Févficr  i^i^. 

L'idée  de  cettePiéce  eft  ingénieufe;mai$ 

elle  eft  écrite  d  une  jmaniere  trop  libre. 

M.  Letellier ,  qui  en  eft  TAuteur,  aprèà 

lavoir?  retranché  quelques  couplets  ,  Ta 

faire  imprimer  dans  leThéatredelaFoirc» 

ARLEQUIN    THÉTiSj 

i^arodie  en  un  acte  ,  en  Vaudevilles^  pat 
écriteâux.  *  ""  . 

G  eft  une  Parodie  de  la  Tragédie  lyri- 
que de  Thétis  &  Pelée.  Elle  fut  jouée 
avec  beaucoup  de  fuccès  à  la  Foire  Saint- 
Laurent  en  1 7 1  j  •  Lefage  en  eft  TAuteuri 


àe  tôplrà  Comîquè*         tt^ 

ej.il     [       I    i:    .-   .  .       .1      .      .1 

ARLEQUIN, 

VALET    t)Ê    MÊRLiNj 

Pièce  en  UH  aâe  pat  étrîteaux. 

Cet  Opéra  Cotnîque  a  été  reptcfenté 
Ch  1 7 1 8  à  la  Foire  Saint  Germain, 

Une  Dame ,  incertaine  du  fôn  defoft 
Ëpoùx  y  vient  »  accompagnée  de  (oti 
Ecuyer  ,  confulter  l'Oracle  de  Merlin» 
La  caverne  j  où  ce  Prophète  s'eft  renfer- 
mé ,  eft  gardée  par  un  GrifFoti.  L'animal 
s'envole  à  l'approche  de  la  Dame.  La 
porte  de  la  caverne  s'ouvre  ;  &  Merlin 
paraît  dans  fon  laboratoire  avec  Arle- 
i^uin  qui  eft  occupé  à  lefervir.  Senfible 
au  chagrin  de  la  Dame ,  il  lui  confeille 
de  prendre  un  Amant  pour  foulager  Ta 
trifteffèi  La  Dame  rejette  d'abord  cette 
propofition ,  &  avoue  enfuite  qu'elle  a 
de  rincHnatiôn  pour  un  jeune  Efpagnol 
qu  elle  épouferait  avec  joie  >  fi  elle  fça- 
Vait  siiremehc  que  fon  mari  ne  (ut  plus 
vivant.  Merlin  la  fait  retirer  un  moment 
pour  eonfulter  fes  Génies.  Il  lui  apprend 
eflAiite  que  fon  Epoux  eft  vivant  &  dans 


1^4  Hijloirc  du  Théâtre 
Tefclavage.  La  Dame  fort  ,  en  di/amr 
qu'elle  aimerait  beaucoup  mieux  qu'il 
fût  moit.O  tranfpôrt  d'amour  conjugal  ï 
s'écrie  Merlin.  11  laiflTe  Arlequin  feuL 
C^elui-.ci  p^r  airiofiié,  poar.îe  défen- 
nuyer  y  fait  uf^ge  de  la  baguette  de  fon 
Maître.  II  fe  fait  d'abord  apporter  du 
vin ,  du  fromage ,  &c.  Enfuite  ilordon- 
ne  aux  Génies  de  le  traufporter  dans 
Tappartemenc  de  ta  Favorite  du  Sophii 
de  Perfe»  Il  eft  furpris  par  ce  Prince , 
&  arrêté  par  (es  Gardes  ^  mais  il  fe  fauve 
par  la  vertu  de  fa  baguette. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  de  M»  Lefage  > 
n'a  point  été  imprimée  \  mais  il  en  a 
fait  fervir  une  grande  partie  dans  Arl^ 
quin  inyifibU^ 


m^ 
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V  ARMOIRE, 

o  u 

LA  PIÈCE  A  DEUX  ACTEURS } 

Opira  Comique  en  un  aile, 
6  février  1 7  J  î. 

Valere ,  Amant  de  Lucile ,  â  pofff 
fival  un  certain  M.  Plâtinet  que  Mada^ 
uie  Argante ,  tante  de  Luclle  ^  lui  deC* 
tine  pour  époux.  Lucile  &  Valere  con- 
viennent d'un  rendez- vous  chez  le  Tu- 
teur de  la  dernière.  Madame  Argante 
apprend  cette  intelligence  de  la  bouche 
de  Plâtinet  qui  lui  décfare  en  même 
tems  qu'il  renonce  à  Lucile  \  de  ibrte 
que  Madame  Argante  fe  voit  obligée  à 
confentir  au  mariage  de  fa  Nièce  avec 
Valere. 

Cette  intrigue  eft,  comme  on  le  voir, 
des  plus  communes  \  mais  le  mérite  de 
rOuvrage  confifte  dans  la  manière  dont 
il  eft  exécuté  par  deux  Aâeurs.  Made* 
moifelle  Deftouches  jouait  en  même 
tems  les  r&les  de  Lifette»  de  Lucile  & 


tÎ6  tiipoîre  au  théâtre 

(d*Argahte  j  &  Drouillon  ,  Adetir  celé- 
bre  de  ce  tems-là  ,  faifaic  admirable- 
ment ceux  du  Valet ,  de  l'Amant  &  du 
Rival.  Cette  Pièce  eft  de  Panard ,  & 
n  a  point  été  imprimée. 
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LES     ARRESTS 
DE      L*  A  M   O  U  R; 

Opira  Comiqut  tn  un  oBt^ 
17  Juillet  17x^4 

Cette  Pièce  n'était  ôriginairéméht  qtl» 
le  troi/iéme  aâe  àAfUquin  Gtntilhom" 
tnt  maigri  lui ,  dont  M.  Aubert.  avait 
fait  la  mufique,  &  M.  Dorneval  les  pa- 
roles. Cet  afte  (bt  pris  féparément  avec 
Î|uelques  additions  ^  &  a  été  donné  avec 
accès* 


iSS        Hifioîredu  Thiatre 

LES    ARTS; 

TroîJUmt  Entrée  du  Souqua  du  Roi t 

14  Août  173  04 

L'Opéra  Comique  fe  plaint  à  là  Ville 
de  Paris  de  ce  qu  elle  ne  l'honore  plus 
de  fcs  vifites  dans  le  Fauxbourg.  Il  ajoute 
qu'il  ne  peur  tnieux  montrer  ion  zèle  & 
ton  emprcflement  pour  le  Roi,  qu'en 
envoyant  Pierrot ,  le  meilleur  de  fes 
Afteurs ,  au  PariiaflTç.  Pierrot  arrive  ^  & 
fait  un  récit  comique  de  fa  réeepcion  , 
il  rapporte  qu'ApoUon  était  fi  fort  oc- 
cupé à  chaflTer  la  Profe  qui  inondait  le 
facré  Vallon ,  qu'il  n'a  pu  tirer  aucun 
fecours  de  lui.  A  qui  aurai  je  donc  re- 
cours ,  s'écrie  l'Opéra  Comique  ?  A  moi, 
répond  rAmoufiqui  eati^e  dans  le  mo- 
ment ,  &  qëi  dit  quevc'eft  lui  qui  infpire 
tout  ce  que  Ton  fait  pour  le  Roi«  11  pro« 
met  à  Pierrot  d'aller  préfenter  lui-mê- 
me à  ce  Monarque  leurs  vœux  &  leurs 
hommages  ,  lorfqu'il  aura  préfidé  à  la 
fête  que  les  Arts  vont  lui  donner.  Le 
Divertiâfement  eft  terminé  par  un  Yau- 
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devilje  dont  nous  ne  pouvons  nou5  re- 
(ufer  de  rapporter  ici  quelques  couplets  ) 
malgré  la  brièveté  de  ce  Catalogue. 

LA    PEINTURE. 

€  cft  moi ,  dont  l'art  ingénieux 

Imite  la  nature  ; 
De  tout  ce  qu'on  voit  fous  les  çieu^ 

J'imite  la  figure  ; 
Souvent»  ppifr  peindre  votre  Roi, 
Je  me  mets  à  l'ouvrage  \ 
Mais  l'Amour ,  encore  mieux  que  moi^ 

En  fçait  graver  Tîmage. 

L'ART- DE-PLAIRE. 

Du  feccet  de  parler  au  cœur  , 

Je  fuis  dépofitaire  \ 
Par  un  regard  doux  &  flatteur. 

Je  montre  i*art  de  plaire  \ 
Mais  je  crois  que  de  mes  leçQns 

On  n'aura  point  affaire  : 
Car  ce  bel  art  çft  aux  Bourbong 

Un  art  héréditaire. 

P  1  E  R  R  O  T  ,  tftt  Parurru 

Si  le  Prince  que  nous  chantons , 
MclEei^rs  ^  vous  if^térçfTe  » 
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Pour  le  prouver ,  dans  nos  Cantoû$ 

Faites  voir  plus  de  prelTe  ; 
Venez  5  &  qu'un  fi  beau  fujçt 

Pour  nos  jeux  vous  réveille  : 
Nous  vous  faifons  voir  fon  portrait  ^^ 

Rendez-nous  U  pareille. 

Cette  Pièce  eft  de  Panard  ,  dont  la 
verve,  ou  plutôt  le  cœur,  était  intarif- 
fable  ,  lorf^u'il  était  ^ueftion  de  célo-* 
brer  fon  Prince. 


^^^ 


^^ 
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L'  ASSEMBLÉE 

DES     ACTEURS; 

Prologmn 

%  1  Mars  1737. 

Ce  Prologue  précédait  U  Mariage  en 
Vair  &  XAhondanUn 

Les  Afteurs  de  TOpéra  Comique; 
tafTemblés  fous  leurs  propres  noms ,  at* 
tendent  un  Auteur  qui  veut  faire  la  lec- 
ture d  une  Pièce.  Pour  le  mettre  en  état 
de  juger  de  leurs  talens ,  ils  imaginent 
de  jouer  des  fcènes  de   tête  i   Tim- 

{►romptu ,  dont  l'Auteur  &  le  Public  font 
es  dupes.  Ce  projet  s'exécute.  C'efl:  dans 
ce  Prologue  que  Léclufe  fit  fon  début 
fur  le  Théâtre  de  l'Opéra  Comique ,  par 
la  fcène  du  Charbonnier ,  qui  fut  fi  goû- 
tée. L'idée  de  cette  Pièce  eft  des  Sieurs 
Panard  &  Carolet ,  ainfi  que  celles  qui 
foivirent ,  2c  qui  eurent  quelque  fucces^ 


t^i  ffifiolre  du  Thiatre 

'-    ■"■  ■■  'Il  I 

V  j4  S  S  E  M  B  L  É  E 

DES    COMÉDIENS; 

Opéra  Comique  ,  en  un*a3e. 

I  Oâobre  1714. 

Les  Comédiens  de  la  Foire  s'aflem-  ^ 

blenc  pour  délibérer  fur  leurs  affaires.  La 

Difcorde  fort  des  Enfers ,  &  vient pré- 

fider  â  leur  converfarion.  Elle  leur'fou^ 

âe  fon  venin  j  &  dans  le  moment  iU 

.critiquent  toutes  les  Pièces  qu'ils  ont  re- 

-préfeniées  pendant  la  Foire.  La  Difcor** 

de ,  charmée  de  ce  début ,  \ts  trouve 

dignes  d'habiter  un  Hôtel ,  ic  applaudie 

aux  traits  qu'ils  lancent  contre  leurs  Au« 

teurs.  Cet  aâe  9  qui  peint  affez  naturel* 

lement  les  tracafferies  des  Théâtres,  eft 

de  Fuzelier,  ^  fut  ajouté  aux  Dieux  à 

la  FQfre  f  aux  Bains  de  Charenton ,  £ç  I 

gtix   Vendanges  de   Champagne.   Ëlle{  / 

curent  toutes  alfez  de  fuccès.  I 


^ 


l'ASTROLOGUE 


L'  A  s  T  Rp  L  O  G  U  B 

DE     VI  L  LA  G  Ei 

Ptrodu  m  un  àSi^  Ot  raudevitUsi 
r  Ôftébifë  i*h^,^  • 

C'eft  titte  Pjifoifîe'd^  Iji  ptêt«lére^én. 
tfée  du  Ballet  des  CaraÛirUde  tàFolit, 
Le  titre  fuflît  pout  en  donner  une  idée.' 
Elle  eft  dé  M:  Fâvird ,  «  n*a  pbhff  été 
itnpritnéâ  daûs  fes  (Suvres. 


ATRÊE    ET    tHl'jÉSTE. 

.  Cette  Pièce  eft  une  Parodie  du  Pôcine 
Dramatique  du  même  noiii .;  it  M. 
Crébîffoh,  Efte  fut  JQufe  barlarTroupe 
de  Selles  i  lâ  Fpife  Sâitif  tauféiit ,  e« 
1 709  »  €e  n-ew  pqînt  ^ç  ÏHceés. 


Tomll* 


IJ4:       Mifidkt  4u  Théâtre   . 
Parodie  tn  un  acle\  en  profe  &  en  Fau^ 

cônferva  tpqceTimng^ùe  dç  Toriginal  ,, 
£ans  rien  changer  qu'au  dénoument  qui 
ejl  trç&praifAru:^  &  donc  voici  l'idée. 
^  Atys ,  tlevçni^  Furieux ,  pourfuit  San- 
garide  dans  la  cbùli(reV&  l'affommede 
coups..  Il  '  revwnr  Air  h  fcw.  :  GybcUe  ■ 
lui  rpoi,AwWffQ.>  ^Sor^  cœ^r  lui  ao- 
prditi  qu*ilVieitc  de  bâtonner  Sangaricfe. 
péfefpcré  d'avoir- rofTé  Sangaride  (jq'il 
aîpje ,  il  veut  battre  Cybellé  qu'il  n'aime, 
pas!  Elle  l'arrête  dans  un  cercle  qû*elle, 
trace ,  "S^.lûi  propèfe  de  IVithèr  ou  de 
péiih  Moi ,  re^'oçifd  Afys  ,./e  yeux  boire,^ 
CybelleV  êxaùçifft  Wvœù^^  fe  Aarige 
en  tonneau.  La  Pièce  finit  par  un  Diver- 
tiflemenç  d'Yvro^ncs  très -analogue  a« 
fujçrf 


ViAt^ 
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LES  AFENTURES  COMIQUES 
U  A  R  L  E  Q  U  I  N, 

L  E    T,R  I  OMJ'  H  E 

DE  BACCHUS  ET  DE  VÉNUS  i 

Pièce  en  trois  aScs  avec  deiJçriteaux,    '^ 

Cet  Opéra  ,*  qui  eft  dé  Ragiienet  1, 
fut  joué  au  Jeu  dé  Dolét  &  DelapKice, 
Aflbciés  de  Bertrand  ,  le  3  FcvriçA 
1711.  Sans  mérke'èc  fans,  fuccâsj      ^\, 


-ix     :i* 


Ê  iî;l  i.-'fe',  û.'     ;>{>  :   ;  '^3  ç*::j:j 


♦ 

.   0  tr  ;t  E  M  Si 

Prologue  crt  FaudevitUs. 

t'CXcià/îoaçiarttgiB  ai^ec  Rogér-tbôh-- 
tems  le  foin  de  répondre  i  cous  ceux  <|ut 
fe  plaignent  du  cemj,  oa<]tr#  viennent 
lui  demfinder  de^  gcaçes.  Le  pcemicr, 
qui  fe  préfence ,  e£l  un  Poccè  qui  de- 
mrinde  un  tems  favorable 'pour  une 
Pîcce  nouvelle  quit  veut ^  donner.  La 
Foire  Saint  Germain  perfonnifiée  paraît 
enfuite  »  &  fe  plaine  de  la  chiue  des 
pièces  ^ts  autres  Théâtres ,  chûtes  qui 
ne  lui  permec^etit  0^  d'en  faire  des  Pa« 
rodies.  Un  vi^  Softiâtèur  de  Procès 
fuccéde  à  laHF^é.Saim  Gei^ain.  Il  de^ 
mande  le  veûvJrçei,  ,n?iécohtent  d'une 
jeune  Brune  dli'il  ^^^liffée  en  troifiéme 
noce.  Cette  (cène  è^  fort  comique ,  iC 
a  été  jouée  d'un  goût  original  par  rAc- 
teur  qui  en  fut  chargé.  TJne  petite  Fille 
arrive  après  le  départ  du  vieux  Sollici- 
teur, ^  dit  que  ion  Papa  lui  a  promis 
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fie  la  mariera  quinze  ans.  Son  imga- 
ricnce4tii-feir traWr  des  fenrimenï  cJUe 
la  cîmHitp  &  ijédttcattoii  onf>  cf|utfme 
de  cacher. 

Ce  Prologue  eft  de»  M.  ïuzejipr, 
ainG  que  l'Opéra  Comique  ,  intitulé 
PUrnt  Pcfnità  ,  qui  iiVat  -point  de 
(îiccàs.  ,•:'■-•. 


.    l 


.1  1 


i.. 


I  ïij 
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»-L  E'S^A  U  D  TE  N  C  E  S 

i>    i       T   B   A   L   I   E. 

..  Ce  petit  Ââe,  dit  M.  Carolet  datis 
un  avertiflement ,  eft  moins  une-  Piété 
qu'une  defcription  fidelle  de  l'état  où  fe 
trouvait  alors  le  Théâtre  de  rOpéra-Co-  ' 
mique.  L'Entrepreneur,  confeillé  par 
des  Aflbcié^  auxquels  la  tête  ne  tournait 
pas  moins  qu'à  lui,  fe  livrait  comme 
eux  d  l'ignorance  &  à  la  prévention» 
Les  bons  Aâeurs  murmuraient  haute^ 
ment  de  fe  voir  forcés  de  repréfenter 
fans  cefle  de^  mauvaifes*  Pièces  ,  &  ^6 
contribuer  ^  iwto  des*  Aèkcùrs  auflî  pi- 
toyables que  néu&,  à  écarter  le  Fublic 
d'un  Speââcle  qui  fçui  toujours  ,  fous 
d'autres  Chefs  &  fous  d'autres  Aâeurs  » 
charmer  fon  attente  &  fes  plus  chers 
loifirs. 

Cette  Pièce  ,  qui  a  été  jouée  le  7 
Avril  17 J4,  fut  fuivie  du  Miroir  yiri^ 
diquc  Se  du  Ttjlamcnt  de  la  Foire. 


iKJ^. 


V 
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LES  AVEtJX  I-NDISCRETS} 

Opira  Comîbuè ,  tn  un  u3e. 

7  Fevriçr  17^0- 

Cet  Opéra  comique  eft  une  imitation 
du  Gofttô  dfe  l-afontaitt€.' «.  -^ 

Golin  %  Sq'iii  vient  d^epoufer  Tôïnettè , 
lui  fait  Tavèu  d'uAe  .inclination  qu'il  a 

'  eufe  avant  fon  mjirtage  ;*5i  Toinette  fait 
à  Colin  la  mên^e  cc^nâdence»  Le  Mnri 
fe  fâche  de  ne  pas  trouver  un  cœur  auflî 
neuf  qu'il  lavait  e(péré.  La  Femme  le 
prend  fur  le  même: ton  2  ce  qui  met  le 
trouble  dans  le  ménage.  Le  Pcre  Se  la 
Mère  de  Toinette  accourent  au  bruit. 
Lucas  appaife  Colin.  Claudine  gronde 
fa  fille,  non  pas  d'avoir  aimé,  car  elle 

'  convient  qu'elle  était  dans  le  mcma 
cas  >  mais  de  l'avoir  déclaré  à  fon  mari. 
Lucas,  gui  l'écoute,  apprend  en  frémif- 
fant  qu'il  a  eu  le  même  fort  que  (qïï 

^  Gendre.  Il  veut  faire  du  carillon  }  ma^s 
le  Bailli  rétablit  ia  paix. 

La  mufiqiie  de  cet  Ouvrage  ,  qui  a 
été  fingulierement  accueillie  ,  eft  de 

*  M.  de  Monfighi.  Les  paroles  font  de 
M.  Laribardicre*  •^    /:...-; 

lif 
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Cet  Aâeur  Forain  était  fils  de  la 
Demoifelle  Babton  ,  Ouvreufe  de  lo- 

5 es  de  l'ancienne  Trojipe  Italienne.  Il 
ébuta  vers  l'iui  .J698  |ar  Je  rplç  d'A^- 
lequii^  au  Jeu  d/9  fiem afi4^  ^  ;^  adop- 
tant ce. cai:adei:e ,  il  le  irofiibua  pendant 
pliifieurs  ^npéçs  dans  dos  Trpi»pe«  .^e 
Province,  £n  lyzi  il  revint  4  Paris  , 
£c  jouaidlQrigiQpl  je  rôle  du  RotiflTe^r 
dans  la  Pi4ce  des  trois  Cçmmtns. 
aiJ  n  \  lii'i  j  maaeBeasaasaBaaBBstmsasmm 

B  A  S  R  O  N. 

La  Demoifelle  Babron ,  Adjrîçé  Fp- 
niné ,  fille  de  Ja  Dame  Babrop ,  Se  foB^r 
de  TAifteur  dpQt  op  vient  de  parler  * 

.  encra  dans  .la  Troupe  de  Bertranjd  ,  où 
^t.aUntj€ingfgç5  pQlet..&  Laplacê.  Elle 
Ipua.'l^s  xèles.de;ÇplJni^lîii\ef^  cei^^  de 

.  jfoinmestrayf  ûif  s  en  liomip^.  En  j  7^7 
dû  ëpoufa  un  j^j^teur  43pnitpé  pîîeyQJt  > 
qui,,  à 4^ ft9  de  Tinnce  ,  l'engagea^avec 
lui  4ans  i^ne  T^^qwpe  de  Provix?cfi.  p.e- 

.piûî  .^itÇR?f>''^  j^enf^9ifclle^àbrpa  »  a 
point  reparu  L  Paris.  .:.;:;,:•.:  :;.  :  .:,[ 


ik  CVf^a^dfiAjtie^     r q^o c 


L  E    BA'c  H  A  Va^GEK  j 

OptfVtf  Comique  en  ùk  aÈu 
1 1  Août  1 7  4  !•  ^^ 

Cette  Pièce ,'  qui  étt  cfe  M.  Fayard , 
iûX  jouée  4yçç  <^  Ph^rçh^ip^^d'^prit  ^ 

Se  eut  ûriE  fmcûès  bien  diflrçrêou    •  j  . 


#1 


.7^  AÏÏ^T- ~rr--:Tînr 

.}  ^ata  171,1.  ,  .  ...  ^   ,;, 

Céft  le  P»oî6ga«.(l'^iS^  ^f^^» , 
^m  I9»  Siears  Papar4 ,  Pçntau  '&f  a- 
ganÎMt  les  Auteurs,  &  dcrntie\Pablic 

f ««  «r^  ikrisffiiti  "  ' •   •       -J^"'  "' 

.  ;!:;.  /..'  ..■..!■     ,  orir  .1      1   .-..j    •  .,  '.-.3 
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ït 


.:  ^t      X  Mifi6lrê,Ji^Tkiàire 

J|}^JI      i     LUI  .     ]■       I  lllll  ■!     Il 

rt^  .,   J.E  S    B  A  IN  S 

DEC  HA  R  E  N  T  O  N; 

Opéra  Comique  en  un  a3€. 
,  XX  Septembre  17x4. 

1  ••*   PkiTOtj'màîrrç  d'il»,  bateau  de  taîns 

a  Charentan  ,  fe  propofe  de  faire  ane 

Jfcp  i  fes  galanieiies.  Arlequin,  g^f^on 

"TTraîtéur  ,ihtef rompt  ce  monologue ,  ic 

aroone  des/çeryohtsjt  des  Jambons  8c 

des  bouteilles  de  vin.  Il  met  le  touc 

dans  un  coitiV  ^  ^'^  -retire  pour  faire 

,pJUee4  Lifecte  ,  jeune  perfonne  ,  qui 

l^  fort,  très- échauffée,  de  la  repréfema- 
.•non  de. deux  Opéra.  Cette  Lifette  eft 

^  *  abfolùment  hors  d  œuvre  \.  elle  n  a  mê- 
me aucun  rapport,  non  pas  â  llntrigue, 
car  it  ni§.en  a  aucune ,  mais  aux  autres 
perfonnages  de  la  Pièce.  Cependant  elle 
étaitnéce(faireà  l'Auteur  qui  nefçavaic 
comment  inférer  une  critique  de  TOpéra 
de  Tbitis  &  PcUt.  Après  cette  fcène  ar^ 
rivent  Fanchon  &  Colette,  Maîtrei!ès 
de  Pierrot ,  qui  lobligeiit  i  opter  en 
préfence  de  toutes  les  mies  du  village* 


d€  fOpira  Comlqm.         lO) 

Skmeiû(>  pyemirfQg  p^.^  X  ^ia.  déclare 
pourTanchon.  Colette  s'en  confole  en 
fille  fenfée.  L  aâjç  finH  par  un  Diver« 
tiflTement  des  '  Bateliers  &  Batelières 
deCharenton. 

Cet^Dpéra  eft  de  M.  Fuzclier ,  &  fut 
aflrez.bifin:acciKiUîv; ..  .:i  t ,;.    , 


IJ  ^ 


'  ::fto  )7  î    i   "y^  .  •';     '  : 


IvJ 


»   '  ''  'ii  II    ii   ^l.rii   Si    II  '■   i"i 
,,^  .■■">,.-.-,  r.-v  ■:■-:'■>,) .-  -  :■  -  ■  ■ " 

;■■•  .'  '■/ ;^';^-^'ô'-^>'^'-  -  •   • 
D  U  .  P   A  R  N  A  5  S   E: 
.    Opéra  Comiflu^i^wz'tiSii.^  -  ^^ 
15  Août  1751. 

Sous  le  prétexte  d'une  alTeiTiblée  de 
bal  j  on  voit  paraître  Catiliaa  mafqué  > 
à  cjiii  on  reproche  qu'il  n'a  peut-être  pas 
un  vifage  ùii  pont  Tctabge,  Le  Prince 
malade,  à  <juiCanlinaconf*^illede  gar- 
der Je  lit»  paroîr»  giiifi  qu'Hcfione  & 
Télcmaque  qui  preiinent  fluételle'avec 
.Théfée.  ^ 

Abdili ,  Roi  de  Grenade ,  &  les  Phî- 
lofophes  amoureux  paraiiTent  enfuice  » 
&  tombent  fi  rudement  qu'on  eft  obligé 
de  les  traîner  hors  de  la  Salle. 

Brutus  vient  le  dernier.  Catilina  fe 
découvre  alors ,  &  revendique  ks  Séna- 
teurs qu'il  prétend  que  Brutus  lui  à  volés. 
Sçavez- vous ,  mon  petit  Conful ,  lui  dit- 
il ,  que  je  vous  ferai  danfer  la  fanatique. 
£t  moi ,  les  fept  fauts,  repond  Brutus. 
Ce  dexmer  héutes'il  danfera. 


Ab  UafTuilf  Ode*  tÂquiôadc  I    ' 
Terminez  votre  i;i^jccj:ticade  \ 
Imitez^moi  /prenez  du  tems  : 
::tj;    ^{ocfeff4f||i((^in|f^r£M^ei:        »  f 

f'        V^iiiAetteiti:eà?irntsettii|cttc.(  .   >- 

'  On  i^iît  que  M.^CiéfeiîMôtJ  a  ttei- 

-^ie  ^n^l  d^étf  tf'Âbdré^àk^  é»  fejpt  >ç- 
tes^  &  l'on  fe  rappelle  la  plaifâilteheqtte 
M.  de  C.  SlsTMM  à  ce  iojôf  >  en  di- 
iànt  î  M*  ^  •  ll-yemfodHén  de  v&us 
comparer  à  un  homme:  ^^k^ù^^Ati- 
nuy  qui  U  fait  &  Itftra  toujours^  Quant  i 
rOpéra  Cornions  qui  faic  le  fujec  de 
cet  article  »  il  ^4e  l^e{IJe^rs  Panard  & 
Fuzetier ,  &  n*euî  «ucun  fuccès  >  malgré 
la  critique  amere  dont  il  était  rçmplù 


XôS      ,  Jtifimt  du  Théatte 

^  leur  Avpj).e  qu'il  eft.d«euc  du  bUUt  Aui 

•'caufe  leur  mcfintclligence ,  &  leur  idé- 
rclafc  enfuite  fa  paflioir  pour  Colette. 
Monfieur  &  Madame  Thomas  la  lui 

^'  ^^orde^Tt;^  L^  Pié^e  Ani$  par  jun  Div^r- 
tiiTement.  Elle  eft  de  M.  Favard ,  &  a 
toujottcs  Eût  beattci^up  de  f  taifir.  C*eft  à 
fa reprife  du  i  o  Sçptefnbre  1 745  s  qu'elle 

•   ia  été  dohtife  fous  le  titre  que  bous  ve^ 

'-  '  nofts-  d'annoncer. 


5^tt>9w&^ 


4t  VOpka  Comique,        ioj| 

«  A  s  T  Ot  5  T. 

chez  Bertrand  en  169%,  k  raifon  de 
yingt  fols  par  |èur  *  ,  appoîntèmenc 
que  celSaoî^ceneur  dûnsaicàtoiis  fes  ' 
AâmirsJiLa  Dein<^îfetlei&ftpleqrquilta 
Betxrand  pour  enti;er  chez  iDolec  y  êc  en- 
fuite  s'engagea  '.  av«c  les  Sieoc  &  :  Dânfe 
de  Sainte Ëdme»  puis  &vec  Lalaufe  en 
lyzi ,  &  e»fin  avec  Honoré  en  17^4» 
Elle  retourna  en  Province ,  où  elle  fe 
maria  avec  un  Muiiciea  Iialien.  £Ue 
jouadepuis^en  17^^  damsita  Troupeau 
Sieur  Pontau,  avec  beaucoup  de  fuceès, 
dans  Ici  rôjes  de  merè."  " 

^— »— — —  I      I  im        ti    '  "1  ■■'■ 

*  J.cs^ho/çs  oQt  b^n  change.  Un  Comé- 
diCD ,  d'un  talent  médiocre ,  gagne  communc- 
mcnt  quinaejBcnïftmc. vingt àiilic francs;  d oii 
Ton  doit  conclure  que  les  talcns  ai*étaient  pas 
aflez  rà:ompcûiKs'alors,'&  qa'iîsUc  font' trop 


IKO       .ÏTijloiH  du  Théâtre 

'-^ÊmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmmmmmttf' 

B   A  X   T    E   R  , 

Ji  RLE  dû  IN    ÀSbLÂlS. 

Cctait  un  célèbre  Danfeur  qui ,  après 

.  avQtr^iesercé  fés  talens  dans  difFéremes 

\  Trqupe»).olkmc  le  privilegeldel:  Opéra 

'  Ca^tqué  en  1 7  x  i  j. .  mais  cette  entre- 

'  prifen'ayant  pas  répondu  à  i^%  effréran- 

ces ,  6c  le  privilège ,  qu'il  avait  obtetHi 

de  TAcadémie  Royale  de  Mufique  » 

ayant  été  révoqué ,  il  fe  retira  dans  un 

hermttage ,  &  y  mourut  en  1 747  ,  avec 

rdes  fentimebs  d'une. piété  exemplaite.' 

*    .i__!____;^ '. .  "        ' 

LA    B  A  Z  O  C  H  E 

D  U     P   A  R   N   A  S   S  Ei 

Opéra  Comique  en  un  aSe* 

Cette  Piécç  ,vqui  éft  de.  M-  Lefage , 
fut  jouée  le  6  Septembre  173J  av^ç  Je 
Neveu  fuppofé,  fans  fucccs, 

'4r 


dt  r Opéra  Comique.  -       xi\ 

*■  ■  ■'      ■■ 

B  E  A  U  M  E  N  A  R  U, 

jiHcuf  de  COpéra  Comique. 
Après  avoir  exercé  divcrfes  commi/^ 
fions ,  Beaumenard  s'engagea  dans  une 
Troupe  de  Province  ,  &  joignit  aux 
talens  de  Cpmc.dien  celui  d'Auteur  cje 
,TWatre.  De  reiqur  à  Parb  avec  fa  foo^- 
me  &  fa  fil|e  ,  il  £t  débuter  ce^tce  der- 
nière fur  le  Thc^ttre  de  l'Opéra  Comi- 
que à  la  Foire  Saint  Germain  en  174J. 
Cette  jeune  perfonne  (\xi  reçue  avec  tant 
d applaudifTemens,  que  le  Sieur  Monet, 
alors  Entrepreneur  de  ce  Spectacle ,  en 
■  confidération  des  talens  de  h  6Iie,  fe 
^  chargea  encore  du  père  &  de  la  mère. 
Il  confia  à  cette  dernière  la  recette  d  une 
des  portes  du  Théâtre  ,  &  prit  le  père 
à  titre  d'Adeur.  Pendant  la  maladie  de 
Léclufe  qui  jouait  le.rôle  de  Barl^arin 
dans  Cytherc  aJUgécy  le  Sieur  Beaume- 
nard  fut  qbligé  de  doubler  ce  rôle,  mais 
avec  ff  peu  de  fucccs,  quon  nola  plus 
le  charger  d  aucun  autre.  Cependant  » 
par  la  raifon  qûè  1  on  «vient  de  dire  »  il  a 
joui  toujours  de  fes  aptoointemens  pen- 
dant le  cours  de  fon  bail  qui  n*a  fini  qu'a- 
vec  la  Foire  Saint- Ger mai lî  en  1744.  De- 
puis ce  tems  il  a  palTc  en  Province* 


,11.1         ttijloirc  dii  T'hiûtH 

,jmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm 

B  É  A  Û  M  £  N  A  R  a 

Cwe  Aarice ,  fille  de  TAéèeur  pré- 
ciédent ,  débuta ,  comfne  on^vient  ^e  Je 
dire,  en  1743  aa  Théâtre  de  l'Opéra 
Comique  qu'elle  a  quitté  à  k  clôture  de 
la  Foire  Saint-Germain  en^  744.  Depuis 
ce  itms  clleyeft  engagée  dansdifféreto- 
tes  Troupes  de  Prôyincc»  EHé  a^  tiébrité 
dans  celle  des  Comédiens  Ftançais  Oi:<- 
dinaires  du  Roi ,  à  V^rfaiHes ,  )e 'Mardi 
1 1  Mars  1 749  i  par  les  rôles  de  Fincfu 
dans  la  Comédie  des  Mintchmes ,  &  de 
Claudine  dans  celle  du  Cdin  Maillard. 
Le  Jeudi  1 7  Avril  fuivant ,  elle  retnplic 
à  Paris  les  rôles  de  Dorint  dans  le  TaT" 
tufft ,  &  de  Manon  dans  le  GalantJar* 
dinier.  Elle  fut  reçue  au* mois  d'Oâobre 
de  la  même  année.  Elle  a  depuis  quitté 
ce  Théâtre ,  8c  y  eft  rentrée  le  premier 
Avril  176^1  ,  pour  jouer  les  rôles  de 
cgraôeres  qu'elle  remplit  avec  ^ccès. 


^fki^ 


V,  Ci,l^ 


0 
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tt  B  L  É  O  N  I. 

Cet  A&ear ,  né  dam  FIi}è  de  Zanted 
en  Grèce ,  avait  été  amené  à  Paris  par 
le  Prince  Philippe  de  SoijQTons.   11  prît 
goiit  pour  laGpmodie.,eif  voyant  jouer 
Dominiquedansun^Troupe.boureeoifo 
que  ce  Prince  avait  reçue  dans  fon  Hôtel. 
Belloni ,  après  avoir  fait  reflTai  de  (ti 
talensàSaim  Denis,  courut  la  Province, 
5c  prit  pour  modèle,  dans  le  rôle  de 
Pierrot  ,   le  fameux   Maganox.   Après 
ctre  entré  dans  prefque  toutes  les  Trou- 
pes oui  figuraient  alors  aux  Foires ,  il 
s'avila  de  lever  un  Café  dans  lequel  toue 
le  monde  abonda.  Mâk  ua  léger  acci- 
dent détruifit  bîem^  fa  fortune.  Un  bouc 
de  chandelle ,  ^trouvé  daiw  une  taflfe  de 
café  ^  dégoûta  les.  Pratiques  q[ui  déferte*- 
rent;  &  depuis  ce  temr  lei  affaires  de 
Belloni  allèrent  Me  mal  eil  pis.  Il  mou-: 
rut ,  accablé  d'infirmités  en  1 71 1 ,  &  filt 
foterré  à  S.  Jofle  fa  Paroitfe. 


■^ 


«4         Hljloîrc  dti  Théâtre' 

LA    BÉQUILLE; 

Cféra  Comique  en  un  aSe ,  en  Faude^ 

^:  villes; 

11  Septembre  17  }7. 

Cette  Pièce  eft  ide  Meffieurs  Laffi- 
chard  &  Valois ,  &  n'eut  aucun  fuccès  , 
malgré  la  célébrité  qu'avait  alors  la  Bé- 
quille du  père  Barnaba^ 


de  VOplra  Comi<iuu        x\S* 

't.  '       '        ^      ' 

B  E  R  T  H  O  L  D  E 
A    LA    VILLE. 

^  Mars  1754, 

Ceft  la  Parodie  de  l'Intermède  îta- 
lleD  qui  a  pour  titre  Bcrtholde  à  la  Cour. 

Bertholdç,  Amant  de  Lii^tte,  Gou- 
vernante de  Durillon,  riche  Financier, 
vient  à  la  Villppour  la  vpirj  &,  la  trou- 
vant bieif'mife ,  il  craint  qu'elle  Tait 
oublié  :  mars«  .il  la  trouvé  toujours  fi- 
délie.  Ce  nîeÂ  )^%  ,qae  0u):illon  n'ait 
fait  tout  ce  qif  il  1  pu  podf  la  féduire. 
Comme  celui  -  ci  s'eiàit  apperçu  qu'elle 
embrafTait  Bertholde ,  il  en  prit  queU 
qu*ombrage.  Mais  Lifette  lui  dit  que 
c'était  fon  frère.  Durillon  fe  radoucit , 
&  prit  Bertholde  à  fon  fervice  en  qua«- 
Jité  de  Secrétaire.  Il  crut  que  ce  bienfait 
engagerait  Lifette  à  fe  rendre  plus  traita- 
ble.  11  alla  même  jufau'à  vouloir  Té- 
poufer.  Mais  elle  lui  aéclare  que  Ber* 
tholde  e(t  fon  Amant ,  ic  qu'elle  n'aura 
jamais  d'autre  jEpoux  que  lui.  Durillou 
fort ,  tout  furieux  de  fe  voir  ainfi  trom- 
pé. 


1%  Si       HifiotH  iw  Ttiiairù  \ 

Cette  Pièce ,  ^i  eA  de  M.  Anfeaii 
me,  n*eft  pas  fans  mérke  j  maïs  elle 
eut  trop'â  foufFdr  de  la  cômpàràîfQli  cle 
Ninctu  à  la  Cour. 


$&;j^ 


.     • 

. 

" 

-  ~J 

--• 

i 

'■ 

il' 

1     .   , 

i    jl  :     .  r 

* 

f:..    7 

.    i\    M. 

dt  VOpira  Comîqut.         217 

L  E     B  I   C  H  E  U  R, 

ASeur  de  VOpira  Comique. 

U  était  Peintre  de  profeffion ,  &époufa 
la  foeur  du  Sieur  Halliot ,  Peintre  en 
fleurs  de  TÂcadémie.  Il  a  commencé  jt 
jouer  la  Comédie  dans  les  Troupes  de 
Province  j  & ,  de  retour  à  Paris ,  il  entra 
dans  celle  d*Honoré,  ou  il  fut  chargé  des 
rôles  à* Arlequin.  Le  Bicheur  avait  le  ta« 
lent  de  contrefaire  parfaitement  le  fà« 
mettx  Thomaflîn  de  la  Comédie  Ita- 
lienne ;  &  il  rendit  de  grands  fervices 
à  fon  Entrepreneur ,  tant  par  fes  talens , 

3ue  par  fa  bourfe  &  celle  de  fes  amis, 
ont  il  le  foutint  pendant  long-tems.  Il 
mourut  à  la  fin  de  Tannée  1 7}4. 


^ 


Tomtlh  K 


2iS  Hifiolrt  du  Thtatrt 


BILLARD. 

Cet  Adeur  Forain  fiit  charge  de  rem- 
ploi.de  Gilles  dès  Tannée  1700  dans  la 
Troupe  de  la  Veuve  Maurice  &  d'A- 
lard  ion  AfTocié.  Il  a  joué  aufli  d'origi- 
nal dans  une  Pièce  qui  fut  faite  pour 
lui ,  intitulée  U  Roi  des  Sabots ,  repré- 
feotée  par  la  Troupe  de  Dolet  dans  la 
Loçe  que  le  Sieur  Blanpignon  avait  fait 
bâtir  dans  le  préau  de  la  Foire  Saint- 
Germain,  Cet  Àâeur  eft  encore  vivant. 


L  A    B  O  H  É  M  I  E  N  N  Ej 

14  Juillet  17;^.     . 

C'eft  la  Parodie  de  la  Ziagara ,  in- 
termède italien  y  qui  a  été  imprimée. 

Cette  Parodie  a  le  même  fond  que 
celle  qui  a  été  jouée  à  la  Comédie  Ita- 
lienne. Ain(î  on  n'ajoutera  rien  à  cet 
article  dont  on  ignore  les  Auteurs. 


de  rOpéra  Comique.         n^ 


B  O  I  S  S  Y. 

Cet  Auteur  célèbre  a  donné  à  1*0- 
péra  Comique  la  France  Galante  ,  en 
trois  i&cs ,  en  profe  &  en  vaudevilles  : 
S  Ç  A   V  o  I  R  , 

Paris,  un  zâte  ,   .      -% 

Montpellier,  nnaete,   >     173  j, 

Strasbourg,  un  iGt9,   J 

M.  Panard  eft  de  moitié  dans  ce  der- 
nier aâe. 

Le  Triomphe  de  C ignorante  ;  en  profe 
&  en  vaudevilles,  en  unaûe,  1734. 

Ziphir  &  la  Lune ,  en  profe  &  en 
vaudevilles,  en  un  ade,  i/j j. 

-Marg^eow  fr  ^a/^y?,  ou  le  Mua  par 
amour,  en  profe  &  en  vaudevilles,  en 
on-ade,  1755. 

Le  Droit  du  Seigneur ,  Parodie  en  un 
aae,  en  profe  &  en  vaudevilles,  delà 
Tragédie  à'Abenfaid,  de  M.l'Abbé  Le- 
blanc ,  en  17 jj.  fToyei  l'Hiftoire  de 
cet  Auteur  dans  ceUe  du  Théâtre  Ita- 
uen. 

Ici) 


iio         ffljloire  du  Théâtre    - 

L  E    B  O  I  S 
DE      BOULOGNEj 

^Comédie  en  un  a9e  ,  avec  un  Diver^ 
tijjemenu 

Cette  Pièce  »  qui  eft  de  Dominiqae, 
fat  repréfentée  par  les  Comédiens  Ira* 
liens  fur  leur  Théâtre  du  Fauxbourg 
Saint' Laurent  le  24  Juillet  1723.  Elle 
n'eut  point  de  fucccs. 

LE    BON    TU  R  C 

Ç'eft  le  titre  du  premier  aâe  de  la 
Parodie  des  Amoun  des  Indes  ,  par 
le  Sieur   Carolec. 

J         .      ■      — ^ 
LES    BONS    AMI  Si 

Opéra  Comique  en  un  a3e. 

5  Mars  17^0. 

le  fujet  eft  tiré  d'un  conte  intitulé/^ 
Faifeur  d^oreilles.  L'Auteur  des  paroles 
ne  s'eft  pas  fait  connoitre.  La  mufîque 
eft  du  même  Auteur  que  celle  de  la  Pa- 
rade qui  a  pour  titre  »  Gilles  y  garçon 
Peintre. 
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B  O  Ô  N. 

Getctade  Boon ,  qu^on  àppellait  dans 
le  monde  la  belle  Tourneûfe ,  parut  avec 
un  fuccès  étonnant  fur  le  Thcacre  de  la 
Dame  Baron.  Tout  aidait  aux  louanges 
qu'elle  s  attirait  des  Speâateurs.  Elle 
était  jeune ,  belle ,  avait  des  grâces  tou- 
tes particulières  en  faifant  (qs  exercices. 
Sa  grande  fageffè  ,  vertu  peu  commune 
aux  perfonnes  de  fon  état ,  la  faifait  ad- 
mirer de  tout  le  monde.  Tant  de  qua* 
lités  réunies  dans  la  perfonne  de  la  Oe<- 
ipoifelle  Boon  la  rendirent  l'objet  des 
vœux  d'un  grand  nombre  de  Soupiranst 
Le  Sieux  Gervais  »  qui  avait  fait  une 
fortune  très-confidérable  au  jeu  »  parue 
le  plus  emprefTé  ;  8c  ,  pour  prouver  â 
cette  vertueufe  fiUe  qu'il  lui  rendait  la 
juftice  qu'elle  méritait ,  il  ajouta  à  l'oflFre 
de  fon  cœur  celle  de  fa  main  &  de  fa 
fortune.  La  propofitipn  fut  acceptée, 
mais  avec  toute  la  bienféance  d'une  per- 
fonne  qui  fe  rend  plutôt  aux  fentimens 
qu'elle  irvfpire  ,  qu'aux  appas  d'une 
fortune  brillante.  Ce  mariage  ,  qui 
femblait  promettre  aux  Epoux  un  bon- 
keur  complet >  devint  bientôt  pour  eux 

Kiij 
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une  chaîne  pefante  &  infupportable.  Ger« 
vais  voulut  faire  rompre  Ton  mariage  \ 
mais  la  validité  en  fut  confirmée  par  un 
Ârrèc  de  ta  Grand'Chambre  du  1 4  Mars 
1715.  Ce  qui  avait  fait  donner  i  Ger« 
trude  Boon  le  nom  de  la  beUc  Tourneufc  ^ 
c'eft  qu^aprcs  s'être  piquée  trois  épées 
dans  le  coin  de  chaque  œil ,  où  elle  les 
feifait  tenir  ^udi  droites  que  fi  elles  >eu& 
fent  été  piquées  dans  un  poteau  ,  elle 
prenait  Ion  mouvement  de  lâ  cadence 
des  violons  qui  jouaient  un  air  qui  fem- 
blak  exciter  les  vents ,  &  elle  tournait 
d'une  vitelTe  fi  furprenante  5  pendant  un 
quart  d'heure ,  <|ue  tous  ceux  qui  la  re- 
gardaient attenuvemenc  ,  en  demeu- 
raient étourdis.  La  pemoifelle  Booiv 
eut  auffi  deux  Frères  qui  exercèrent  la 
même  profeffîon  ,  mais  d'une  manière 
moins  diftinguée. 


it  tOpira  Comique         22) 

I  -J 1 

B  O  U  D  E  T, 

Cet  Ââeur ,  après  avoir  exercé  ks 
talens  dans  plaHeurs  Viilefde  Province , 
débuta  avec  fa  femme ,  au  mois  de  Fé- 
vrier  1715  ,  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra 
Comique.  11  fut  reçu  pour  la  danfe  &c 
pour  jouer  des  rôles.  Sa  femme  s'en 
tint  à  la  danfe.  Peu  de  tems  après  »  Boa- 
dec  fut  chargé  des  Ballets  de  ce  Speâa- 
de.  Larfqu*Honoré  céda  ton  privilège 
au  Sieur  Pontau ,  il  paÛa  avec  ia  femme 
au  fervice  du  nouvel  Entrepreneur ,  Se 
ils  continuèrent  les  mêmes  emploif. 
Dans  la  fuite  Bouder  eut  une  q«iereile 
fort  vive  avec  le  Sieur  Pontau ,  oui  To» 
i>ligea  a  le  quitter.  Le  piiviiege  de  TO- 
péra  Comique  tomba  entre  les  mains 
du  Sieur  de  Vienne  pendant  quelques 
Foires.  Le  Sieur  Pontau,  qui  1  obtint 
après  lui ,  fe  raccommoda  avec  Bouder , 
&  le  xeprit  avec  fa  femme  à  (on  fervice. 
Ce  raccommodement  dura  peu.CeCom«> 
pofiteur  de  Ballets  fe  brouilla  encore  une 
fois  avec  l'Entrepreneur  qui  le  congédia , 
&  prit  à  fa  place  le  Sieur  Salle.  Bouder 
le  tils  a  danfé  dans  les  ballets  de  la  Co* 
médie  Italienne» 

Ki? 
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L  E    B  O  U  L  E  V  A  RD; 

Opéra  Comique  em  un  aSè  »  en  profe  Cr 
en  Vaudevilles. 

14  Ao6t  1753» 

Fanchon ,  fille  de  Madame  Javotte  , 
a  trois  Amans  qui  toas  prétendent  à  fa 
main.  Ils  fe  rencontrent  coiis  trois  en-^ 
femble  i  la  promenade  du  boulevard  où 
Fanchon  était  avec  fa  mere.^  Les  Amans 
la  joignent  &  l'engagent  à  fe  déclarer  en 
faveur  de  celui  qu'elle  veut  nrendre 
pour  fon.  époux.  Ce  dioix  èmbarrafTe 
Fanchon  ,  &  elle  leur  dit  que  celui-là 
fera  le  maître  de  fon  ccrur  ,  qui  lui 
prouvera  mieux  fa'tendrelTe.  L'un  lui 

Îaye  de  la  bière }  Tautre ,  le  plaiflr  des 
)ames,  &  l'autre  lui  fait  voir  la  curio* 
iité.  Tandis  qu  ils  font  tous  occupés  à 
boire ,  i  manger ,  ou  à  s'amufer  à  voir 
la  curiofité  &  la  marmote  ,  un  Garçon 
Tailleur ,  Amant  £ivori  de  Fanchon ,  ar- 
rivet  Voilà,  dit- elle  aux  trois  autres, 
celui  que  mon  .cœur  a  choifi.  La  mère 
donne  fon  confememçnt  au  choix  de  fa 
fille  3  Se  les  trois  premiers  Amans  font 
congédiés* 
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Cette  Pièce ,  qui  n'offre  rien  de  neuf 
MÎ  de  piquant  ,  n'eut ,  ainfi  qu'elle  le 
méritait ,  qu'un  très  -  médiocre  fuccès, 
Elle  eft  de  M.  Hautemer  qui  a  donné  en 
Province  le  DoSeur  d'amour^  Se  Arlequin 
gouré ,  Comédies  en  un  aâe ,  en  profe  > 
qui  ne  font  pas  plus  connues  que  le  Troc^ 
Y  Impromptu  des  Halles  &  la  Mai/on  à 
deux  portes» 


LE  BOUQUET  DU  ROI, 

Opéra  Comique  en  un  fiçie  ,   avec  des 
Divertijfemens» 

14  Août  I730. 

La  Ville  de  Paris  perfonnîfiée  invite 
fes  Habitans  à  célébrer  la  fête  du  Roi. 
On  annonce  les  Députés  des  Provinces. 
La  Gafcogne  ,  la  Normandie,  la  Bour- 
gogne ,  r Allemagne ,  la  Flandre  &  la 
Provence  viennent  fe  difputer  l'honneur 
d'être  Tapanage  du  Prince  qui  va  naî- 
tre. L'Anjou  fait  ceffer  la  querelle  ,  en 
leur  apprenant  que  c'eft  à  lui  que  ce 
glorieux  avantage  eft  accordé. 

Après  le  départ  des  Députés,  TOpéra 
Comique  arrive.  La  Ville  lui  fait  dç5 

Kvj 
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reproches  fuc  fa  négligence  à  célébrer 
un  fi  heureux  événement.  Quoique  mc« 
contente  de  Tindifférence  que  la  Ville 
lui  témoigne  depuis  long-tems ,  la  Foire 
i'excufe  y  en  aifant  qu'elle  a  envoyé^ 
pour  ce  fujet  Pierrot  Ion  meilleur  Ac- 
teur au  Pasnafle.  Ce  dernier  arrive  en* 
fin  ;  mais ,  comme  fon  voyagé  eft  abfo- 
lumentinfruâeux ,  TOpéra  Comique  fe 
trouve  dans  un  fâcheux  embarras  ^  aufli 
bien  que  la  Ville  qui  comptait  fort  luîh 
Hêureufemeac  l'Amour  paraît ,  &  il  fe 
charge  d'infpirer  un  divent^ment  ^  aind 
qu'il  l'a  fait  l'année  précédente. 

Cet  Ouvrage,  dont  les  paroles  fom< 
de  Me/fieurs  Panard  Se  Pontaa>  eut  le: 
fuccès  qu'il  méritait  par  lui  -  même  ic 
par  k  ckconftahce. 


de  r Opéra  Câmîfue^         iij 


B  R  Ê  O  JT. 

Cet  Aâeur  ,  né  4  Vire  ^n  Normair* 
«lie ,  prie  da  goûr  pour  U  Comédie  ^  en 
la  voyant  jouer  en  ,plein  vept  par  de^» 
Opérateurs,  Dplec,  paflant  avec  faTioi*- 
pe  par  la  Ville  natale  de  ^réon ,  le  prit 
a  fon  fervice  ;  & ,  pour  augmenter  fe» 
appointemens ,  il  le  fit  garçon  dccora* 
reur  du  Théâtre.  Arrivé  à  Paris,  Bréoir 
fe   trouva  camarade  de  Dplet  ,  parce 
^u  on  Im  fit  joqej^  dan$  la  TripQM  de  Ber- 
trand le  rôle  de  Pierrot ,  oi\  il  fut  trè»- 
applaudi.   Brcon  fuivit  D^lét   cftej:  la 
veuve  Maurice ,  chez  le  Sieqr  de  Saint- 
Kdme  &  chez  la  Dame  veuve  Baron. 
Enfui  te  il  entra  dans  h  Troupe  de  Fran- 
dfque ,  où  il  joua  jafqtt  i  la  fin  de  k 
Joine-  Saint- Germam  en  171^  ,  après 
laquelle  il  mourut  à\^ne  phtyfie  dont  il 
était  attaqué  depuis  long-tems.  Bréon^ 
était  formé  par  la  nature  pour  l'emploi 
quil  a  exercé.  S^n  vifage,fesyeux,  fa^ 
figure  ,  fa  voix  &  fon  gefte  ,  tout  pei- 
gnoit  en  lui  le  caràdere  qu'il  Jouait  ûm 
le  Théâtre* 
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B  R  E  T. 

Cet  Antenr  eftimableeft  né  \  Di|on  » 
&  ft  donné  à  l'Opéra  Comique  It  D^ 
guifement  Pâfioral  y  en  un  aâe  &  ei:» 
Yattdevilles. 

Foyei  rHiftoîre  du  Théâtre  Italiem^ 


BROU, 

jtStur  é  Mujicien  de  VOpira  Comique. 

Il  débuta  en  1740  par  tes  rôles  de 
Père  &  d*Amoureux«  Il  joignit  à  ce  t»- 
knt  celui  de  Cotnpofîteur  de  mufique». 
&  fit  plufieurs  Vaudevilles  &  Divertif- 
femens  qu'il  a  depuis  réunis  daes  un  re- 
cueil. Brou  a  quitté  le  Théâtre  en  1741  > 
après  la  Foire  Saint-  Geroiaio,. 


de  VOplrà  Cômiqut  zif 

c 

C^  D  E  T. 

Cet  Àâeur ,  qui  était  fils  du  Machi- 
BÎfte  de  l'ancienne  Comédie  Italienne  , 
débuta  à  rOpéra  Comique  en  1711  par 
le  rôle  ai  Arlequin.  Il  joua  depuis  le  rôle 
de  Scaramouche  y  dans  lequel  il  réuflic 
beaucoup  mieux.  Cadet  mourut  en  Pro* 
vince.      , 


LE    CADI    DUPÉ, 

Opéra  Comique  en  un  aSe  y  mile  et aneites 
&  dt  vaudeviltes^ 
4  Février    17^%^ 

Un  Cadi ,  qui  n'a  jamais  vu  la  jeone 
£lmire  ,  en  devient  amoureux  lur  le 
bruit  de  fa  beauté.  Vt  la  fait  demander 
en  mariage.  On  la.  lui  refufe.  Pour  fe 
venger ,  il  prend  im  jeune  homme  qu'il 
croit  un  aventurier ,  te  fait  préfenter  à 
Zelmire  fous  le  nom  d'utv  riche  Négo- 
ciant y  &  yient  à  bout  de  le  lui  £use 
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épouier.  Le  Cadi  fe  réjouit  ;  en 
croyant  avoir  trompé  cette  fille.  Mais 
ce  jeune  homme  fe  trouve  être  fon 
Amant.  Le  Cadi  donne  dans  un  autre 
piège.  Zelmire  fe  fait  pafler  pour  Ali  ^ 
fille  très- laide  du  Teintutier  Omar.  Il 
demande  Ali  à  fon  père.  Celui-ci  lui 
oppofe  la  laideur  de  fa  fille.  Le  Cadi  , 
qui  croit  toujours  que  Zeltnire  eft  Ali  ^ 
perfiftedans  fa  demande.  Mai»,  au  lieu 
de  Zelmire,  on  lui  préfente  une  efpéce 
de  monftre  dont  il  eft  encore  heureux 
de  pouvoir  fe  débarralTer  pour  de  Tar- 
gent.  C'eft  abfolument  la  même  chofe 
que  k  Tour  double  ou  le  Prctt  rendu  , 
Opéra  Comique  ,  dont  on  a  rendu 
compte  dans  le  cours  de  lX3uvràge.  Les 
paroles  de  celui-ci  font  de  M.  Lemoa- 
nier  ,  &  la  mufique  ,  qiû  eut  le  plus 
grand  fuccès  8c  le  mieux  mérité ,  eft  de 
M.  de  Monfigni» 
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LE     C  A  L  E  U  n  R  I  E  R 

DES  \ri  El  LLAR  DS^ 

Optra  Comiçit  en  un  aSe  ,  en  Vaudp^ 
villes. 

7  Avril  I753*. 

Richard  Quinzica  avait  élevé  avec: 
loin  la  jeune  fiartholoinée  fa  pupille  » 
dans  Fîntention  de  lepoufèn.  Il  ne  1« 
laifTaic  jamais  fortir ,  m  voir  perlbnne  ,. 
trouvant  toujours  dans  ion  Calendrier 
des  raifons  de/nauvais  tems  pour  la  re«- 
tenir  à  la  inaifon.  Un  jour  cependant 

2u'il  faifait  beau  ,  il  avait  été  avec  elle 
^  promener  dans  une  nacelle  fur  le  bord 
de  la  mer.  Un  Corfaire  »  qui  pafTait  affea^ 
près  de- là,  les  avait  apperçus ,  &c  avait 
enlevé  fiartholomée.  Richard  offrait  un& 
groflfe  fomme  d'argent  pour  la  ravoir* 
Mais  Bartholomée  ,  qui  avait  pris  du 
goût  pour  le  Corfaire  qui  était  }eune  Se 
bienfait  y  ne  fe  fouciait  point  de  revenir 
avec  Richard  qui  était  vieu]&  &  dégo&<. 
tant.  Pagamin  (c'e&le  nom  du  Corfaire)^ 
avait  auiH  conçu  de  l'amour  pour  la  Po.- 
(iUe  y^ôCy  penfant  i  la  Fran^aife  y  il  tê^ 


1 3 1  jtiftcin  du  Théâtre 

pondit  à  Richard  qu  il  ne  demandait  pas 
d'argent  pour  la  rançon  de  fiartholomée  , 
fx  elle  confentait  à  s'en  retourner  ;  mais 
que  y  A  elle  aimait  mieux  refter ,  il  la 
retiendrait.  Ce  fut  à  la  Pupille  à  s*ex- 
pliquer.  Elle  le  fit  en  faveur  dePagamiti^ 
&  le  Vieillard  fut  renvoyé. 

Cette  Pièce ,  tirée  du  Conte  de  La- 
fontaine  ,  n'eut  qu'un  médiocre  fuccès  y 
&  r Auteur  ne  s'eft  point  fait  conuartre. 
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LE    CAMP 
DES    AMOURS; 

Optra  Comiqut  en  un  aSt ,  in  profe. 

Cette  Pièce  a  été  repréfcntée  â  la 
Foire  Saint-Germain  en  1720» 

Junon ,  irritée  contre  l'Amour  volage 
qui  lui  dérobe  continuellement  le  cœur 
de  Ton  mari  par  quelque  nouvelle  paC- 
fion  ,  fait  d'abord  tomber  fa  vengeance 
fur  la  Rivale ,  qui  eft  une  Couturière  , 
pour  lamour  de  laquelle  Jupiter  s'eft 
travefti  en  Garçon  fiarbier  ,  &  elle  la 
change  en  éguille.  Arlequin  ptaifante  un 
peu  groflierement  iur  cette  métamor-f 
phofe.  Junon  appelle  Vulcain  à  fon  fe- 
cours.  Ce  Dieu  arrive  avec  un  détache- 
ment de  Maris  mécontens,  prêts  à  livrer  , 
le  combat,  A  cette  formidable  armée 
TAmour  n'oppofe  que  le  corps  des  Vir 
vandieres  de  la  fîenne,  qui  fufiit  pour* 
mettre  en  fuite  les  Maris  mécontens. 
Arlequin  fe  joint  aux  Vainqueurs  ,  Se  . 
décoëffe  Junon  qui  fe  retire  au  plutôt 
avec  Vulcain.  Après  cette  vidoire,  l'A- 
mour paflTe  les  Troupes  en  revue.  Cette 
cérémonie  termine  la  Pièce  qui  eft  de 
Fuzelier.  Elle  n*eut  qu*ua  médiocre 
fuccès  >  ainfi  quelle  le  méritait. 
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LA    CAPRICIEUSE 

RAISONNA  ftLEj     . 

Optra  Comique  ,  tn  un  aBc ,  en  profi 
&  en  Vaudevilles. 

4  Septembre  1741. 

Lucile  &  Lucinde,  filles  de  Pirame, 
Bourgeois  de  Paris  ,  fe  font  formé 
des  idées  bien  différentes  da  mariage. 
La  première  a  conçu  une  averfion  des 
plus  marquées  pour  ce  lien  ;  &  Taurre  , 
fuivant  fon  penchant ,  fouffre  fans  ré- 
pugnance la  recherche  de  Valere.  L*in- 
dinérente  Lucile ,  que  TAuteur  qualifie 
de  Capricieufe  raifonnable  9  ne  manque 
cependant  pas  d'Amans.  M.  Général , 
homme  qui  n'ignore  rien  de  tout  ce 

3 l'on  peut  fçavoir ,  &  M.  d*Ombre- 
air  ,  Peintre  ,  lui  font  régulièrement 
leur  Cour.  Nérine ,  fuivante  de  Ludie , 
fe  déguife  auflt  en  homme,  pour  infpi- 
rer,  ibus  ce  traveftidement^  i  fa  Mai* 
trefie  le  goût  du  mariage.  Enfin  Lucile, 
preflee  par  fon  père  de  fe  choifir  elle- 
même  un  parti ,  déclare  qu'elle  va  obéit 
en  préfençe  de  tous  fes  Prétendans  ^  &  > 
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lorfqu^ils  font  afTemblés  ,  eile  préfenre 
la  main  à  Pirante ,  en  lui  difanc  qu'elle 
a  réfolu  de  pafTec  le  refte  de  fes  jours 
avec  lui  ^  ne  voulant  point  s'affujettir  ï 
d'autres  devoirs  qu'à  ceux  que  le  fang 
ic  la  nature  lui  ont  impofé.  Les  Amans 
fout  fore  fûrpris  de  cette  réfolution  y 
fur-tout  M.  d*Ombreclair  oui  ne  peut 
s*enipèchei  d*en  témoigner  (on  étonne-» 
ment.  Valere  obtient  la  main  de  Lucin- 
de  ,  &  leur  mariage  termine  la  Pièce 
qui  eft  de  M.  Rouflelet. 
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LES    CAPTIFS 
D'  A  1  G  E  R  i 

Prologue  enfrofe* 

Cette  Pièce  fiit  donnée  pour  Touver- 

ture  de  la  Foire  Sairit-Laùrcnc  en  1724. 

,  Après  quelques   fcènei   épifodiques  , 

dont  la  principale  eft  tirée  du  Calert' 

drier  des  Ficillards  ,  dans   laquelle  un 

Huiffier  à  verge  veut  Tacheter  la  femme 

qui  ne  veut  plus  retourner  avec  lui  > 

Arlequin  ,  Scaramouche,  Gilles  &  le 

Docteur  viennent  pour  racheter  la  Foire. 

On  leur  enfeigne  la  màifo^n  du  Corlaire 

Opérario  qui  la  tient  en  efclavage.  Ils 

conviennent  de  lui  payer  huit  mille 

francs  pour  fa  rançon.  Lorfqu'ils  font 

prêts  de  lui  fournir  cette  fomme ,  deux 

bourgeois  de  Paris  fe  nrcfentent  pour 

le  même  fujec  ,  &  offrent  dix  mille 

livres  avec  mille  écus  de  pot -de- vin. 

Le  Corfaire ,  guidé  jfjar  fon  feul  intérêt , 

rompt  le  marché  qu'il  vient  de  conclure 

avec  les  Aâeurs  Forains  ,   &  accepte 

celui  des  deux  Bourgeois.  Vous  v*là  bun 

honoré  y  dit  Gilles  en  pleurant,  failânt 
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allunon  au  nom  de  VEucrepreneur.  Le 
(ecoiid  fiqurg^ois  ,  tirant. da  fa  poche 
une  poignée  de  iouis ,  laifTe  tomber  utt 
bout  de  chandelle  que  le  Corfaire  ra- 
mafTe  &  lui  rend.  Tenez ,  l'ami ,  ajou-* 
tèt  il  >  reprenez  votre  marchandife.  Les 
djeux  Bourgeois  emmènent  la  Foire  mal- 
gré fes  cris  êc  les  pleurs  des  Aâeurs 
Forains.  Scaramouche  les  fuit.  Arlequin , 
Gilles  &  le  Doûeùr  reftent  fur  leThéa* 
tre  y  &  déplorent  leur  malheur. 

Cette  petite  Pièce  eft  de  Meifieurs 
Lefage  &c  Dorneval  qui  la  firent  pour 
fe  venger  d'Honoré  »  Maître  Chande* 
lier ,  qui  venait  d'obtenir  le  privilège 
de  rOpéra  Comique  j  &  qui  avait  pré- 
féré les  Pièces  de  Meffieurs  Pîrpn  Sç 
Fnzelier  à  çellçs  de  ces  Auteurs» 


#«% 


%^ 


^^  s.         WJloîre  du  ThcMtre 

1-  '  II. 

C  A  R  O  L  E  T. 

Cet  Auteur  ^tait  fils  d'un  Procureur 
de  la  Chambre  des  Comptes,  &  a  don- 
né aux  difierens  Speâacles  de  la  Foire  :. 

La  Cendre  chaude  y  Opéra  Comique  ^ 
en  un  aâe  ,  ijiy* 

La  Noce  interrompue ,  en  an  aâe  » 
même  année. 

La  Fontaine  de  Jouvence.y  en  unade  » 

La  Guîttare  enchantée ,  en  an  aâe  j 
même  année. 

Tirèfias  aux  QuiniC'^  vingt ,  en  ua 
aûe,  I71Z.  ^ 

V Ouvrage  d'une  minute^  en  un  aâie» 
ttième  année. 

L  Entêtement  des  SpeSacles  ,  en  un 
aâé ,  même  année. 

Brioche  y  Vengeur  de  Tiri/ias ,  Prolo- 
|;ue ,  même  année. 

Inès  &  Marianne  aux  Champs  Eli* 
fies  ^  en  un  iiâe ,  1714. 
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tes  Eaux  de  Vaffy ,  en  ua  aûe  , 
1714. 

Les  Pei'uts  Maifons ,  en  un  aûe  , 
1731. 

Le  Réveil  de TOpérd  Comique,  Pro- 
logue  9  même  année. 

La  Lanterne yiridique ,  en  un  «de, 
même  année. 

Ztf  Parterre  merveilleux  ,^Prologue  ^ 
même  année. 

Le  Rival  de  lui-même,  en  un  adle , 
même  année. 

La  Merejalou^ ,  en  on  aâe  ,  même 
année. 

JL^  CA^v^i^ ,  en  un  afte ,  même  an- 
née. 

VAlluf^e ,  en  un  aâe ,  même  année. 
L^I/Ie  du  Mariage ,  en  un  aûe  »  1 7  3  5  • 

Ld  Retour  de  PÔpéra  Comique  au 
Fauxbourg  Saint-Germain,  Prologue, 

Les  Audiences  de  Thalie,  même  aïK 
née. 

Le  Père  rival ,  en  un  aâe»  ^754* 
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Le  Quartier  tPhiver  ,   en  un  ade  , 

«735- 

Le  Raccolcur ,  en  un  aûe ,  même 
année. 

Les  Amours  dis  Indes ,  en  trois  aâes, 
même  année. 

La  Mie  Margot^  Ballet,  même  an- 
née. 

Le  Qui  gro  quo,  en  un  afte  ,17}^* 

Les  François  au  Sirail^  même  an- 
née. 

V Intriple  inutile ,  en  un  adle,  1 7  J7. 

V Amour  pay fan  >  en  un  ade ,  mê- 
me année. 

La.FieBrocmire^  en  un  aâe^  même 
année. 

Momus  oculijlfi  s  en  un  aâe^  même 
année. 

La  Princejftdfi  Golf  onde ,  en  un  aâe> 
même  ann<ée. 

Pierrot  Cadmus  y  enunaâe,  même 
année. 

Lt  Mariage  en  Pair  ^  en  un  ade» 

ftiêoxe  uB^« 

Us 


XrV  Omhfis  modcmts  ^  en  un  aâe  \ 

Le  Palais  M  la  Eortum^  ^me  an« 
née. 

i4.ts  Àman$  embcrrajfisy  en  un  afte  ^ 

'  ta  plupart  de  ces  Pièces  ri*om  point . 
réufli    &   n*opt  point  été   imprimées. 
Voyez  tt  Catalogue  raîfonnéit  rHifioîre 
du  Théâtre  Italien  po\xt  las  Pièces  qu'il 
y  a  4onnées« 


C  A  T  A  LA. 

Mahomet  Câtala ,  Turc  de  Nation  ; 
parut  ^yec  £iccÈs  pour'les  équilibres  au 
Spe£bacle  pantomime  fur  le  Théâtre  de 
rOpéra*^  Comique  A  U  tBolire  Saint -.Ger« 
main  eh  1747  »  &  à  la  même  Foiré  de 
Tannée  {uivante4Ans  <U  Ttoupe  £craa^^ 


Tome  lié  \: 


î    -^      €  E    I  N    T   U  R<ë:i 

ment»  a       : 

. M.XçCage.Qft  Aiit^iir  de  çcw Pi&e , 
&  M.  QUlietr  ei>a  cpriipojfé  la  mufi<jtte# . 
EJlé,  paw  arec.  1^  ParQaié  4^  T^lm^aqu»  - 
aii.  Jeu  deç  Sieui:  &  Dam^  dç  Saint- 
JEdnw  à  la  Foire  Saint  -  Gçrçniin  en, 
171 5,  &  fut  remife  au  Théâtre  avec 
le  mçmç.faccèç  (fe5.4w^  ^7^7  >  (uiviç 
de  '  la  prenriere  Tepréfentation  de  Z'^- 
mantc  ntrouvpc.  >     •    -:     ^^    »  , 

C  £  NORij^L  6  N5 

ér^^ictusj6^  ^c(f^^         ^  ,  ; 

Cette  Pièce  eft  tirée  du  Conte  ^lî^^ 
porte  le  ^ême  titre ,  &  que  I  on  n'a 
fait  que  fuivrc  mot  à  ïiiot.  M.  Anfeaumc 
eftTAuteurdes  paroles.,  &  M.  Laruette 
en  a  compofé  la  mufi'que.  Elle  eut  quel- 
que fuccès. 


C  H  A  I  L  L  Ô  T: 

}1  était  Aide  ^  Mouleur  de  bots  & 
ami  intime  du  Sieur  Remy.  C'eft  à  ces 
deux  Auteurs  que  leTJnéatre  deJa  Foire  . 
tfk  redevable  de  lidé^  dès  Pièces  à  fa* 
muette ;&.de  cellqç  p»r  ^critc^Tux  ,  çinc 
en  profe  qu'en  vaudevilles  :  idée  que 
Me(fîeurs  Lofage,  Dômevai  &  F4izeuet 
onc  petffeûiontice  défiais.'  Paye^ïa  Rré-  . 
face  de  ïe«r  Théâtre ,  :  on  ils  jeit  readàût  * 
compte  au  Piibltc.  Adrefteouiigootiei  le   •: 
tetnsrd^.la  iBOrrd^.Sieâis  Remy  jc  - 
Cbaillot.  Us  étaient  des  Philofapkes  itt^    > 
connus  qui  font  morts  încognuô,    . , .  ^     , 


CHARPENTIER. 

Cétôit  un  des  premiers  Comnws'de 
feu  M«  Hérault^  Lieut|?na]^tÇénéralde^ 
Police;  Cet  Auteur  ,  mort  vers  Tannée 
1730  ,  avait  cooipofc  pour  lé  Théâtre 
de  l'Opéra  Comique  : 

Les  Aventuras  dt  Çythtt^  ,  piç^e  en 
quatre  aftes ,  qui  n'a  point  écç  impri« 
»ée.  I715* 

I  ij 


l44  ^       Mfioirt  du  Tkeaerei 

Qui  don  dîne  y  Pièce  en  trois  aftes; 
i7xS 9  &  n'a  point  été  impriméd. 

Jupiter  amoifriU^dlOf  Pièce  et>  deitt 

â4es,  .         ) 


CHARPENTIER. 

■  »  • 

Cet  Aâeuc  Forain  é»ic  un  célèbre 
)ouètti  de  mufette.ll  débata  au  Théattd 
de'l'Opéra  Coaiicfue,  le  j  Février  1729, 
par  un  petit  rôle  dans  la  Pièce  de  la 
Tit^e  rivale  qui  eft  de  Meffienrs  Panard 
^Thifirry. 


pu    D  ï  A  B  J.  E; 

!C^^m  Comique  en  un  aSe ,  ^/i  profi. 

Cette  Pièce ,  dont  M.  Fuzelier  pft 
'Auteur,  fut  jouée  à  la  Foire  Saint  Çer- 
main  en  1710  par  la  Troupe  dç^alaiize 
&  Re(Her  àla  fuite  àxiCampdesAmpurs^ 
U^wà^^^tourdMtà'Inc4,      / 
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LECHAT  EAU 

DÈS    LtJTINS} 

P/Vw  ^»  un  aUt  ,  ^  /tf  muette  ,  tfve^ 
^^5  écriteaux^ 

3  lévrier  1718. 

Un  Enchanteur  ,  ayant  enlevé  Isa- 
belle ,  la  fait  garder  par  Tes  Démons 
dans  un  Château.  Lepere  d'irabelle  con^ 
fuite  une  Fée  fur  les  moyens  de  retirer 
fa  fille  des  mains  de  TEnchanteur.  La 
iPée  lui  apprend  qu'il  y  a  un  talifman  qui 
eft  tel ,  que,  (i quelqu'un  a  la  hatdielle 
de  pafTer la  nuit  dans  le  Château  fans  être 
efFrayé  de  toutes  les  formes  d'Efprits  qui 
paraîtront  pour  1  épouvanter ,  fa  fille  fera 
délivrée.  Le  père  fait  meure  fur  laporçe 
du  Château  ,  milU  pifioUs  à  gagner. 
Comme  le  Château  eft  (itué  fur  le  grand 
chemin ,  tous  les  Paflans  lifent  rinlcrip- 
tion ,  &  le  père  d'Ifabelle  la  leur  expli- 
que. Arlequin  &  Scaramôuche  font  les 
premiers  qui  tentent  Tayenturç.  fis  fou- 
tiennent  d'abord  quelques  apparitions  ; 
mais  un  Lion  &  un  Ours  leur  font  peur 
&  les  mettent  en  fui(;p.  £nfuite  un  Petit- 

L   11J 


x^g  Mfiain  du  TAiai» 
M^tte  paraît  avec  des  airs  de  Rcdo* 
mont ,  qui  traite  tout  cela  de  fadaife. 
Cependant  à.  la  première  apparition  il 
abandonne  lechvrop.de  bataille.  Après 
vient  un  Dofteur  qui  fait  refprit-  fort, 

..&  devient  faible  comme  les  autres.  En- 
fin paraît  un  Officier  qui  entreprend  à 
(on  tour  1  aventure ,  non  pas  pour  les 
mille  piftôles  ,  mais  dans  la  feule  vue 
d'avoir  la  fille.  Comme  le?  Lutins  prou- 
vent à  celui-' ci  plus  de  courage  qu'aux 
autres  ,  ils  redoublent  leurs  lucineries  , 
prennent  différentes  fijrmes  effrayantes  , 
&  rattaquenr  d  main  armée.  L'Officier 

•  réfifte  à  tout  cela ,  &  ne  témoigne  au- 
cune peur  ;  de  forte  qu'il  met  fin  à  Ta- 
venture,  délivre  la  fille,  &  la  demande 
en  mariage  au  père  qui  la  lui  accorde. 
Cette  Pièce ,  qui  w  de  M.  Lefage , 
était  précédéé'd'un  Prologue  où  tous'les 
Perfônnages'de  la  Foire  ctaiçnt  i^nmô-? 
bilçs  fut  4cs  pkisftau^;  &  Momus, 
après  avoir  confolé  la  Foire  de  Tinter- 
diâion  du  chant  $c  de  la  parole ,  animait 

'fes  fujets  qui  faifaient  tous  leurs,  exerci- 

'  ces.  Ce  qui  amenait  encore  le  Publiera, 
était  la  promefiTe  de  faire  voler  un  ane , 

;  ce  que  Ton  êxécutaît/ eii  faîfknt  gUlfer 
ce  pauvre  animal  fur  une  corde  tendue 
duhaut^nba^.  ''* 


i.r  sj. 


t     " ■  L .1       III 

,  PCiUiA.TE  1  U  H>  E  aj.F.  : 

Cette  A (ârîce  Foraine  ,  après  avoir 
joué  ila  {^oire^Saior  Geimain  en  171  z 
&  en  diflfèrehtés  Provinces /dAuta  le 
20  Septeriihje  1 7I  i  far  le  Théâtre 
Français  par  les  rôles  4e  Soubrette ,  Ce 
n'yfiit  «pomt  Téçùe.'  Elle  était  fiiîe  de 
Chateauneuf,l?ofte&  Comédien  Fran- 
çais ,  Auteur  d'une  Comédie  en  un  aâ:e, 
imitai é«  Idfcinu  mort  tte  Pancrace. 

LE    CHEVEU. 

.  'Ceft  la  Parodie  en  tw^aede.rOpérà 
de  Sylia ,  dont  M.  Caroldt  eft  Auteur. 
£Ue  a  été  donnée  b  1 5  Sepifembre  1 7  3  2  • 
Cette  Pièce  j  qni  eft  des  plus  médiocres, 
ne  pafTa  qu'à  là  faveur  des  Ââeurs  qui 
la  repréfenterent.  C'étaient  de  petits 
Enfans  Comédiens  qiû  étaient  extrême- 
ment aimés  du  PtMic. 
'   ■'  Il  1"  .(1  'li         I 

,-:    '•   •    ■ — '. — .  ■■!   '^  \\   ■ 
,  ;Ç  H  E.y  ftl|E  R. 

EIlèfkJébuta^-laFoîr^  Saint  Laurent 
en  1746  ;  enfake  à  tiCIomédte  Ita* 
Henné  ,  &  dejpuis  â  IHDgéra.  EUe  cft 

Liv 
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L  E  S:  e  H  I  M  E  r:e  Si 

o  v 
L  £    B  0  N  K  E  ir  R 

DE    L*  I  L  L  U  S  I  O  Nj 

Opira  Comique  en  deux  aScSm^ . 

^  Fïrricr  17  tj, 

Jupiter  ordonne  A  la  Vétlté  de  ne  pst 
âacter  les  Hommes ,  de  mielque  rang 
qu'ils  puiflTent  être  ,  &  de  leur  montrer 
leurs  défauts.  Cette  DéefTe  n  ofe  affron- 
ter le  péril  qu'elle  envifage  dânï  cet 
jemploi.  Elle  en  charge  /tclequth  qui  le 
;:efufe  d'abord  ;  mais  elle  l'y  fait  conr 
fencir  par  lefpérance  qu'elle  lui  donné 
que  fa  Maiireffe  >  dont  il  eil  jaloux , 
piquée  de  ion  abfence>  le  viendra  cher- 
cher dans  les  efpaces  imaginaires  ,  S€ 
fera  contrainte  de  lui  ouvrit  Con  cœvKk 
Avant  de  quitter  Arlequin  y  elle  ki 
remet  entre  les  mains  un  miroir  fidèle» 

3ui  ne  Sa^tepomt  ceux  qui  5'y  regar- 
ent,  8c  qi^  lesr  peint  à  leuw  propres 
yeux  tels  qu^iks  font  aux  yeux  des  autrç^ 
Arlequin  en  fait  la  pr^eniiere  épreuve; 
U  s'y  mire ,  &  s'y  xxQuwfiwfw  vilain 

Ni    I 
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noiraud ,  quoiqu'il  fe  cmt.un  trcst^'oli 
brunet.  Ce  miroir  n'a  prefqqe  poiju 
d'autre  ufage  dans  le  refte  de  k  Pièce. 
11  ne  ièrc  qu'à  idéfabufer  une  vieille 
folle  qui  fe  croyait  auffi  belle  à  foixante 
ans,  qu'elle  l'avait  été  à  quinze.  Les  pre- 
miers, à  qui  Arlequin  dit  dâi  vérités^ 
font  un  homme  enièté  de  noblelTb ,  uh 
^Vifionnaire  qui  croit  polHIder  tcMis  les 
tréfors  du  monde  dans  un  feul  livre  ou'il 
tient  entre  fes  mains ,  &  une  feaneiille 
<  qui  aime  ëperduement  fon  finge  &  fon 
perroquet.  Atlequin  donne  à  tous  les 
trois  des  épithétes  convenables  à  leui^ 
•genres  dé  folie.  11  "en  eft'  payé  fur  le 
champ  à  coups  de  bâtofi  :  c<s  qui  le  dé^ 
termine  \  ne  plu<s  ei^er^er  un  em^^loi-fi 
fawl  à  fon  dos-  Mài^  la  Vérité  le  lui 
fait  continuer  9  dans  Tempérance  de  voie 
fa  Maîtreflfe.  En  effet  ^  elle  arrive  &  fait 
le  dénouement  de  la  Piété  que  l'on  ne 
doit  regarder  que  cc^tatué  un  recueil 
d'épigrammes  très-piquarites. 

Cette  Pièce  eft  dje  M.*.Piron  \  mal| 
l'Abbé  Pellegrin  avait  employé  la  même 
idée  dans  fon  ArUquia  à  la,  Guinguetu  p 
e](cepté  qu'il  n'avait  {»as  placé  Ift  f^iriti  ' 
ilans  1^  p^ys  des  chimères* 

*Lv    ■_• 


X  fo         -Miftoiré  du  Thiaw^ 
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.  I,JE     C  «I  N  Q  ï  S 
>  O  L  I    EN    F  R  A  1/  e  S. 

'" xo  Juillçt  1754. 

,  ^  C^ft  JaP^od^^  dp  Chinois  4erttçur*y 
Jocçrmedje  luKeo  m  qa  aâe ,  <§^  ^^«é 
;d()iK>é  fi  i^  Fôiw  Saipit-Uuifçftç  j  ôc^qiii 

^  lJn:!Mafidgrin  ChikK>M  à^  d^^x  âîlâjs 
qu'il  :  v^Mt  .marier  le  même  |p«r.  Ce^i 
a^ux  fœj^rs  fodc  d'une  bumepr  toute 
^Qtraice.i  V}AW  e&  iStrie^fe  «c  r^oft- 
sTjablft.  JL.^tiie^  .^  vive  ^  diffipfe. 
ia  jjr^eje  :  ^  m  Ajmm  qui  eft  dp 
Âetg\:^^  ^m-loj^g  vpyhge  qa'U  a  fait 
i^n  Ffàn^.:it:ajfecot}4e  ^J^deftinée  à  m 
<^Dpis  «i^ve  |c  pofé.  JZaïde .(  c'eft  Ip 
JIPPI  de  Ta.  première  )  ae_  voit  qu'arveic 
f^ipe  (osp^i^n Je  féjojir  fln.e.Np«reddi|i 
fc/git.çniEfâofiç^.jfti  ag^c  Teiprit*  Eglc9 
au  contraiijç  ;çft;,(^chs9»e:  dçp  .m^içW 
françaifes  ^  &,  elle  ne  demande  qu'à 
chârigèi'Ton-Anîant  cohtre  cclîû  de  (à 
fœur.  Gdui-ci ,  qm  la  trouve  trop  dif- 
fipçe  l  çonfent  à  ce  changement  qui  eft 
kùflî  du  goût  dé  Zaïde;  ,&  le  dotible 
mariage  le  faii^u  gré  de  tous  lés  ïnée- 
rcfl'és,  L'Ouvrage  cft  dè'M.  Anfeaun^. 


ètfOf^ir£Cwmqûh  ijt 

L  E    C:  L  A  P  B  R  lil  A  N  î 

'Opéra  Conque  en  deàxaSty  e/f'gpefi  ô: 
'  \  mi^aU^eviUes.      "'i  •'■ 

Cette  Pièce  fut  précéice.  d'un  pro^ 
logue. 

L'Amoar.  fe  plaint  Ll  Apdloh   du 

tort  (]ue  le  Sapimeil  fait  à  THymen  fon 

frefe  s  (k  -qui  détermine  lé  Dieu  dà 

Permeffe  ^  étaWi*  la^chai^e^e  Claper- 

man  pour  réveiller  Jie$,  ^poux.  On  içaic 

qu'un  Claperman  eft  un  nomme  qui  fait 

ia  roiide  peDdant  ta  i^uit ,  6c  îndiqM  les 

heures  dans  toutes  les  ViUes  de  Hol^ 

lande.-  •    '  ;:;.    ii*; 

■    Cette  Pièce  i  dont  Tidiée  ^slt  fbrt^  irt»- 

génieufe ,  eft  de  M*  Pirpit-,  <C)fut  ^vffiét 

bien  reçue.  '        '•   -     -    ; 


LtJ 


1  j  1  mfimrédu  TBitré  > 

ç  o  c  H  o  }  §>    :^  ; 

<  CeuerAâriceétaû  fetnnre  ^w  Svctf 
teurl  Elle  débuta  avço  fuççês  à  la  Foire 
Saint- Laurent  eh  1710  par  les  rôles  de 
Soubrette ,  &  a  j;otté  d^^  en  Province* 


.       LES    C  Oï  FR  E  Sf 

'Pfira  Comique  en  un.  a0ç  ,  en  proje  ^ 
.V    .    meU  4^  V^udtvillp$[^ 

V'Scptcmbrc^fy  J  «*•    '    '         '" 

i  Le  père  dip  Jacquert^^r  a  chargé  leTa- 
belUoiv  de  fon  Village  de  re^n^tK^  à  Ta 
fille  une  fomme  d'argent  pour  lui.ièrvit 
-de  dot.  It  votadi'âiirbiisn.  gê^der  l'argent 
j&;4a  fille..:  <j^ifltf leftiV^tlW  mpin^  dii 
goût  de  cette  dernière,  qu'çl[p^^p/ei 
dès  le  jour  même ,  époufer  Jacquot  fon 
amant.  Elle  s  adreflfe  aà  Juge,  pour  avoir 
juftice  du  Tabellion»^  Mais  quel  eft  Ton 
étonnement ,  lo/fqu*ille  voit  que  le  Juge 
lui  propofe  le«inàihe  marcné  qu'elle 
vient  de  refufer.  Jacquette ,  au  défef^ 
poip^  fait  confidence  de  fa  fituation  à  £1 
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Nourrice  ic  à  (on  Prétendu.  On  lui 
cotî/eille  de  feindre  Se  d'engager  fes 
deux  Amans  à  un  rendez- vous  >  oà  i]^ 
ïié  ihanquenc  {^as  de  fe  trouver,  I argent 
k  la  main.  Dans  le!:ny>mentilsapperçoi« 
vent  leurs  fenimes.  On  les  fait  cgchcr 
chacun  dans  un  grand  coffre,  dont  on 
les  fait  fortir  peu  de  tems  aprè^  en  pr^ 
îènce  de  leurs  Epoy(e$  ic  du  Seigneur 
du  Village  qui  les  condamne  i  don- 
ner chacun  l'argent  qu'ils  ont  apporté  ^ 
'pour  fçrvîr de  dota  Jacquette  qui  epoul)^ 
Jacquor.  Les  Maris  fé  retirent  forr  con- 
fus, livrés  aux  aigres  re^oehes  deloors 
femmes. 

Ççne  Kéce;  dçm  le  i\\\tt  eftfî)rt  tri- 
vial ,  eft  de  Gailet  qui  l'a  tirée  des  Con- 
tes Arabes*  Elle  .a  depuis  qté  remife  au 
Théâtre,  le  17  Mars  1745  fous  le  titre 
des  Témoins  camr^tMr'^mimcs. 


mm-. 
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COLOMBINE    ARLEQUIN, 

ARLEQUIN  COLOMBINEj 

^Opita  ComiquA  en  un  aSc  ^   tout  en 
FaudcyilUsm 

Cet  Opéra  fut  cjonné  au  Théâtre  e» 
171 5  ,  fansfucçès»  ,  .    •  . 


eOLÔMBlNÉ  «T.  ARLEQUIN 

PRISONNIER  Sj 

Cette  Pièce  a  été  repréfentée  fur  le 
Théâtre  de  i'Opéri^  ;Comiqae  au  mois 
de  Septembre  ^747* 


iS» 
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irilli 


L  A    Ç  Q  M  t  J>  I  S 
A    DEUX    ACTEURS; 
Ûpém  Çmiqu^  4n  un  aSe.    ^) 

Cette  Piéc«,  qui  eft  4e  M.  Panard, 
fut  dpnné&à  la  fuiceLdu  Carnaval  ,.pro« 
logue ,  &  de  la  Pantomime.  On  avait 
annoncé  cet  Opéra  fous  le  titre  de  la 
Déroute  des  Comédiens.  Il  ne  réuffic  pas. 

m  iijii  1 1  iii  ^1  mil  m  ni  n  .1  gn  im 

LA  COMÉDIE  SANS  HOMMES-, 

Ofdra  Comique  en  un  aHe. 

}  Févriçr   1731. 

,  C^t  Qpéça  eft  de  Njlelfieufs  P^xiàrd 
j$tjPpf|(ai^.,  9c  fi)t  précédé  de  Momus  i 
P^ris.Pià  reprit  çcue  piéçç  à  Touverturç 

3^  Apût  17-I9» 


Ff^ 


fXf4        .  Hifiotre  du  Tkiatf» 
COMÉDIENNE 

c  (  L*  I  L  L  U  S  T  R  E  )  i 

Opira  Comique  en  un  aSe ,  en  profe  &  en 
Faudcvilles, 

4  Août  173 f. 

Don  Félix,  qui  aime  padionnémenc 
une  Comédienne  nommée  Camille, fait 
un  portrait  H  avantageux  d  elle  à  Don 
Gufman  fon  fils ,  que  celui-ci  devient 
fan  rival.  Il  fe  déguife ,  &  fe  fait  prc- 
/enier  chez  Camille  en  qualité  de  laquais 
par  Rofene  fa  fui  vante.  Elle  l'accepte } 
de  y  lorfqu*il  fe  trouve  feul  avec  elle ,  il 
loi  déclare  fa  naidànce  Se  fa  pailîon;  il 
fe  jette  âfes  pieds,  &c  la  conjure  de  lut 
accorder  fa  main.  Dans  eé  moment  Don 
Félix  arrive.  Il  eft  irès-furprisde  ce  qu^ 
voit;  mais ,  en  bon  peré ,  il  pardonne  a 
fon  fils ,  &  confent  qu'il  époufe  Ca^ 
mille,  ajoutant  qu'il  eft  plus  glorieux  à 
un  homme  de  qualité  de  s'unir  à  une 
fîUe  fans  biens ,  que  d'en  prendre  une 
riche  &  fans  mœurs.'  Camille  à  fon  tour 
fe  fait  connaître  pour  la  fille  de  Dm 
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T^ernand  de  Torellas  ,  ancien  ami, de 
uoti  Félix.  Cette  Pièce,  qtii  eftde  Laffi- 
chard  &  Valois,  finit  par  cette  teton- 
nailfance  y  qui  eft  commune  >  &  ne  rétt(^ 
fît  nullement/ 


LES  TROIS  COMMERES  j 

0/ira  Comique  s  en  trois  a3cs  ,  en  profi 
&  en  Vaudevilles. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  tirée  du  Conre 
deLafontaine ,  &  dont  MeffieursPirott, 
Lefage  &  Dornevai  font  les  Auteurs, 
fut  donnée  au  mois  de  Février  171^  » 
.précédée  d'un  Prologue.  Elle  fut  jou^ 
avecfuccès.  On  la  trouve  imprimée  daM 
lé  Tdme  X.  du  Théâtre  de  la  Foire. 


LE     COMPLIMENT 

SANS     COMPLIMENS. 

Cette  petite  Pièce  a  été  donnée  pour 
les  adieux  de  l'Opéra  Comique ,  &  elle 
«  été  parodiée  fur  éts  airs  nouveaux  avec 
beaucoup  d'efprit  de  de  gaîté  par  M.  Ta« 
conec« 
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*      iE  GGMTE  DE  BEUFLOR } 

'Opéra  Cofhîque  en  trois  aBes  y,avtc  irc^s 
Divertîffemcns. 

30  Juillet  174a, 

te  Comte  de*Belflor  eft  amoureux  de 
Jaumhe,  pupille  de  Doii  Gomuero  , 
Alcade  de  Campo  Mayor ,  qui  la  garde 
dans  le  deffein  d  en  faire  fon  cpoufe.  Le 
Comte  par  on  (trat^çcmiB  fort  ingénieux-, 
s'introduit  chez  T Alcade,  fe  découvre  :à 
Jacinthe ,  &  la  fait  confentir  k  fe  laifiTer 
eiîleven  L'Alcade  yeut  courrir  après  le 
RaviflTeur  ;  mais  le  Corrégidor  l'arccce-^ 
iuî  déclare  qu'il  ledépc^ede  de  {aChar<^ 
ge  pour  fes  malveriations  ,  Se  le  fzk 
emmener  par  fes  Alguafils.  Après  leur 
départ ,  on  célèbre  w  noce  du  Comte  , 
qui  forme  le  divertûfTement. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  Panard ,  eut 
affêz  de  fwcccs  ,  quoiqu'elle  ne  foi  t  pas 
imprimée  dans  fes  Œuvres.  Elle^tirée 
d'une  Pièce  Efpagnole  ^qw.pn  a  donné 
quelques  fcènes  dans  un  dc«  dfifni^i^ 
Mercure  de  France. 


di  rOp'éra  Comique^         x^^ 


LE  CONFIDENT  HEVREUXj 

Opéra  Comique  en  un  aSe  &  en  Vàu^ 
devilles. 

31  Juillet  17;  j. 

Un  Receveur  desTaillwaimeCorîne, 
jeune  Bergère,  &  choifit  le  Berger  jMyrtil 
pour  être  l'interprète  de  ion  amour  au- 
près .de  fa  Maîtrefle.  Myrtil  parle  |pour 
lui  même ,  au  lieu  de  parler  pour  le  Re- 
ceveur. Auffi  eft  -  il  plus  favorablement 
écouté  qu'il  ne  Je  ferait,  s'il. s'acquittait 
de  fa  commiflion.  Quand  le  Receveur 
veut  déclarer  fa  flamme  k  fa  Bergère ,  il 
en  eft  (i  mal  reçu ,  qu'il  s'en  plaint  à 
Madame  Simon  ,  mère  de  Corine ,  qui- 
lui  promet  d'obliger  fa  fille  à  l'épouur. 
Madame  Simon,  de  fon  côté,  aime  Myr- 
til qui  a  pour  elle  ^iîtant  d'indifférence 
que  Corine  en  a  p«>ur  te  vieux  Receveur, 
Le  Berger  LuBîn  aime  auffi  cette  Ber- 
gère \  mais ,  comme  il  çft  embarraffé  de 
faire  connaître 'fpn  amour  ,  il  charge 
Myrtil  de  ce  foin ,  &  le  prie  de  déclarer 
fes  feux  à  Corine.  Myrtil  fe  trouve  en- 
core une  fois  confident  -y  mais  il  ne  s'ac- 
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quitte  pas  mieux  de  cet  emploi  pour  Xm-^ 
bin ,  que  pottt  M,  Pitlârd  (  c'eft  le  nomt 
du  Receveur  )  c'eft-à-dire  qu'il  trompe 
ces  deux  Amans ,  ic  que  Corine  le  prend 
pQur  fon  époux. 

Cette  Pièce  ,  qui  n>ut  pas  plu^  de 
fuccès  qu*ellen'en  méritait ,  eft  de  Vadé. 

LE  CORSAIRE  DE  SALÉ  j      - 

Opéra  Cornique  en  un  aSe  ,  en  profc  ^ 
en  fers  ,  mêlé  de  Vaudevilles^ 

lo  Août  171 5« 

Cette  Pièce  eft  de  Meflîeùrs  Lefagè 
te  Dorneval  ;  elle  eut  du  fuccès  ,  &  a 
été  remife  au  Théâtre  le  7  Mars  1735  J 
mais  elle  ne  produirait  aucun  effet  dan» 
lin  extrait. 
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LA  COUPE  ENCHANTÉEj 

0/fcra  Comique  en  ntn  aSe, 

if  Jaillct  1753, 

Une  fée  confàltée  ox  on  Amant  i 

Î^OQC  fçavoir  s'il  eft  aime  de  fa  Maîtrefle  • 
ui  ^onne  une  coupe  pleine  d*une  liqueuc    ' 
Gui  dote  fe  répandre ,  lorfqa'il  la  boira  , 
il  ùi  Mauceirelqieftinfidelle.  Il  en  ré-  , 
pand  une  partie  ;  maïs  il  a  lieu  de  fe 
confolet  par  l'eflai  qu'il  en  fait  fur  plu-' 
fleurs  époux  de  fon  voiGnagé ,  dont  les 
femmes  ne  font  pas  plus  fidelles. 

Cette  Piécç ,  tirée  d  un  Conte. d^îLar. 
fontaine ,  ayait  d^ijàité. mife  au  Thé^re 
Français  par  cet  Auteur  fous  le  nom  de 
ChamprméU.  Quoique  celle-ci  ne  foit  pas 
fans  mérite ,  M.  Rochon  de  la  Valette 
pouvait  fe  difpenfër  d'entrer  en  rivi^lîté 
|i  V  V  un  A4Yerfaire  fi  rcdoutablep 


:V' 
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LES  CaViWJTO  HN^  BBOCÉSi;/ 
.  jPrahguci.      .  ' 

pe  PjToIbgne  »^ai  «A  kfe  Mefliefirs  Le^ 

teqsjbf0ri7$8^  {bus*  lé  t\tte.^^'JaiBaiochc 
du^  Pàrnafifi. .  Il  comenaiC' alors  iunexati-^ 
que  d^iCiiiJiene  ;  &:  ioffime  MdQ^cs 
FaYi\rd!&rAnreaàÉmè.4'ontfaic  r^pairaître 
en^  ^^Qiiilien  oodieonirimè!  exqettdDCQ' 
dedi  0^édmà^Pàià}Jiphss^  6t  de 
quelques  auttei  Ouvcages  de  ceteçir* 

ÇO.UBLTE   ET   BONN4 


Ce  Prologue'  fut  doïihé  k  l'ouverture 
d€  l'Opéra  Comique» 

Une  Mufe ,  dégoûtée  de  l'Opéra  Co- 
mique moderne ,  y  faîfait  évoquer  l'om- 
bre de  Tancien.  Avant  la  repréfencation 
on  avait  fupprimé  le  titre ,  ôc  après  oa 
fupptima  la  Pièce. 


ier.Opira-Comlquti      -  1^5 , 

C  R"É  E>  I  r    E>T   M  O  R  T\ 
OpifA  Comique  en  un  aSt. 

,  Cette  Pièce  fut  reprtfei^ice.4  UEoirè,. 

Saint  Gwjww  en  17^6../    '. 

-•1  -  ■  .       •      ••..-•-'.•. 

Lcandre^,.  j eune  homme  de  'fiimilîç^,' 
vîem^afchè^r- dé  pefdrfe  toiït  ce  çi'il^ 
po(fédâic.  I£a*  maavàift  Poî^pêrfpnnifiée  * 
le  présente  •  lui  ofFrie-foîrfécoàrj ,  auffi-  * 
tôt  qu-eHe  léra  éfrpoflfeffié»  de  Thôtel  dt^  * 
Ctrak^  Elle-  lin  tècohimanriiB^  fuc'^  togt'^ 
d*vîferle  Schipulé  ;  bc  ,  lorfqu'îl  eft  • 
parti-  îàyéc  fori-valeif ,  1^  ihaûvâife  j?èî  ' 
fti^oeihpottt'itV^hckàl  LéSmflT/,  à 
qaî  iâ  garde  en'eft^cofifiéev  ne  veut  pai 
la  UiflerpaATèr.  La  viie  d'une  bôucfè  de 
cent  écus  'Iui<  (^  changer  de  ton  j  riiàit 
il  s'apperçoit  bie.nïôt  ouq  c*eift  dp  la  fkaflè^  - 
inbpndiè.fPâ^^itTvraet  délits  ^ 

Foi-,  ^îent'IûitippreBi^e*  oaf'uh  r^^^ 

[irend^fott  pari9 v  parce  qp^ifétfàh  ûé\t 
as  de  fervir  i  crédit ,  fequ-il  veiit  main- 
tenant que  l'on  dif^^^  point  d argent^ 
point  dtfuiffe.  tj,,- 

Une  Âârice  de  TOpéra  Comique  fe 
préfente  >  ic  demande  un  Poëte  chaar 
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fdhnier.  Le  SuifTe  fîffle  pour  âppellet 
M-  Oregtiiiigué  Ct  poète  entre  d'au 
lÂ  fîcîic.  «  Suifle^'dit-il,  je  te  prie  de 
n  ne  pas  fiffler  »  quand  on  mexIeijalEinde  ; 
19  J'ai  mes.raUbns  pour  te  dire  cela  :  j*ai« 
i>nnerais  mieux  vingt  coups  de  bâton . 
I»  fur  le  dos,  qu'un  coup  ce  fifflet  pac. 
j»  les  preillpf.  » 

:  LePocce ,  par  la  mèiae  raifon  que  It 
Suide ,  veut  être  p^iyé  d'avance.  Léàii« 
dre  fe  préfente  â  Xon  to^r  pour  emprunt 
ter  de  Madan;ic  Coprtois ,  Marchande 
de  drap,  &  de  Madaipe  Carême,  Ro« 
tiiTeufp.  Mai^  il  manque  de  Peffronteriç 
néceiTaire,  te  ne  trouve  poini:  de  ccédjc* 
Un  Marquis ,  plus  adroit  qiie  lui ,  eft 
pUis  he.ureux  auprès  xle  Madatbe  Gour- 
goufat^.  Marchande  d'étoffes  ,  qui  fe 
promet  de  fe  dédommager ,  ç;n  lui  fal- 
faxït  piiyer  le  double»  .  . 

rCeï;te JPiççe  très  in^énietife;,  qui  eft 
deiM*P^o^j»^ft  ^^i^i^^^^^  parrarcivép 
dq  i>lu(ieiirs  Perfoonages  en  ttpnoets 
veirds,  q|ai  témoigtieot  legirs  regtcits  iM 
U  mort  de  Crédit. 


o 


....  -      :-  .1 

CYDIPPE}. 


V 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
C  Y  D  I  P  P  E; 
Optra  Comique  en  un  acU. 
10  Février  1731, 

Aconce  »  dcguifé  en  Berger ,  aime 
Cydippe»  &  en  Fait  confidence  à  Scraton» 
Cette  Belle  cependant  eft  au  Temple 
pour  y  être  mariée  à  Cliton.  Mais  fa 
Nourrice  vient-,  éplorce ,  apprendre  que 
cette  fille  s'eft  évanouie  deux  fi^is  au 
moment  d'être  unie  à  fon  Futur.  Elle 
court  chercher  un  Médecin  qui ,  inftruic 
des  fymptomes  de  la  maladie  de  Cydip- 
pe ,  décide  qu'elle  eft  caufée  par  l'amour. 
Cette  jeune  Perfonne  avoue  qu'elle  eft 
amoureufe  d'un  Berger  nommé  Tircis. 
Ce  Berger  n'eft  autije  qu* Aconce  qui 
fait  connaître  farichefie  &  fanaidance, 
&  qui  obtient  l'objet  de  fes  amours. 

Ce  fujet  eft  tiré  des  Epîtres  d'Ovide , 
ic  mis  au  Théâtre  par  M«  Marigné  qui 
ne  fut  pas  plus  content  du  Public ,  que 
celui-ci  ne  l'avait  été  de  fa  Pièce. 

Tome  II.  M 
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J^ALLAIN  VA  L, 

Ot  Auteur ,  célèbre  par  plufieurs  fucf 
ces  fur  les  Théâtres  Français  &  Italien  , 
a  donné  fur  celui  de  l'Opéra  Comique 
la  Fie  Marou ,  en  uti  ^â;e ,  en  profé  iç     J^ 
en  vaudevilles. 

Feyei  THiftoire  du  Théâtre  Italien^ 


LES    DÉBRIS 

P  E    LA    F  O  I  R  E  j/ 

PrologU€m 
}  0  Mars  x  7 1 7» 

Ce  Prologue ,  qui  eft  de^.  Dorne- 

val ,  fut  fait  à  l'occafion  de  là  démoli- 
tion des  Théâtres  de  la  Foire  9  pour  faire 
place  au  marché  que  fit  établir  M.  le 
Cardinal  de  Biflv  ,  pour  lôr$  Ab\>i  àf 
^aint-^l^rxpain  de^  Pré$, 
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L  A    D  È  C  A  D  E  N  C  E 

DE    L'OPÉRA    COMIQUE 
VAINE. 

I  6. Septembre  1711. 

C'était  UA  Prologue ,  de  M.  de  La- 
font ,  qui  précédait  U  Jugement  d^Apol^ 
^lon  &  de  Pan  par  Midas,  Se  la  Réforme 
du  Régiment  de  la  Calotte  »  pièces  en  uu 
aiâe ,  repréfeniées  par  la  Troupe  de  La- 
lauze.  Elles  ne  furent  jouées  que  deux  oa 
trois  fois. 


LE    DÉGUISEMENT 
POSTICHE5 

Troîjiéme  Acte  des  Amours  des  Indes. 

44  Septembre  175 j. 

.  Cette  Parodie ,  qui  eft  de  M.  Caro- 
let ,  fut  fuivie  de  la  Mie  Margot ,  Ballet 
pantomime ,  6c  n'eut  point  de  fuccès. 


Mil 
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LE  DÉMÊNAGEMEVIT 

DU    THÉÂTRE 

Ci- devant  occupé  par  les  Comédiens  Ita^ 
liens ,  &  à  préfent  réuni  au  Domaine 
de  la  Foire. 

aj  Juillet  17A4.     .^ 

Ce  long  titre  eft  celui  d'un  Prologue 
que  le  Sieur  Fuzelier  compofa  à  la  hâte 
pour  précéder  les  Nœuds  &  le  Quadrille 
des  Théâtres. 


L  E    D  É  î>  A  R  T 
DE   UOPÊRA    COMIQUE. 

SOâobre  17^0. 

Ce  Cotnplîment  >  qui  était  pUuât  un 
Opéra  Comique  ,  a  fait  le  plus  ^rand 
plaifir  par  fa  vivacité.  Le  fujet  était  une 
difpute  entre  les  Aâeurs ,  les  Compofi- 
ceurs ,  les  Poctes,  rOrcheftre  &  les  Dan- 
feurs  de  TOpéra  Comique ,  qui  préieii* 
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daient  avoir  le  droit  de  complimenter  le 
Public.  L'un  vante  la  bonté  de  fon  odt 
vrage  j  l'autre ,  fon  talent  pour  le  faîte 
valoir  -.celui-ci  exalte  le  goût  général 
que  la  Nation  a  pour  la  danle  ;  celui-lâ  , 
l'intelligence  avee  laquelle  fes  camara* 
des  font  briller  an  Orcheftrequ  aucun 
Speâacle  ne  peut  fe  vanter  d'égaler.  L4 
difpute  s'échauffe.  On  eft  prêt  d'en  venir 
aux  mains ,  lorfqu'an  fentiment  plus  pa* 
cifîque  engage  à  réunir  les  divers  talens 
pour  faire  le  compliment  ()ui  était  l'objet 
de  la  difpute. 

Cette  idée»  oui  fut  très -approuvée  , 
eft  de  M.  Favard. 


L  ji    D  É  R  O  UT  E 
DES    ACTEURS; 

Pila  in  un  aBe. 

4  Férrier  27)1. 

Cette  Pièce  fervic  de  Prologue  i  celle 
inttfiilée  l^ Armoire. 


^f)^^ 


Miij 
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LES    D  É  S  E  S  P  E  R  É  S* 

Prologue. 

7  Juillet  17}  1. 

Ce  Prologue ,  qui  eft  de  Meflîcurs  Le- 
fage  &  Dorneval,  eft  très  -  médiocre. 
Il  fut  fulvi  de  -Sophie  &  de\Sïgifmonde , 
des  mêmes  Auteurs.  Ces  trois  Pièces 
n'eurent  aucun  fuccès. 


DESGRANGES. 

Cet  Adeur  Forain  était  né  à  Carcaf- 
fonne,  ville  dii  Languedoc ,  d  une  bonne 
famille.  Après  avoir  fait  fes  études  ,  il 
ie  lia  d'amitié  avec  quelques'  Aâeuri 
d'une  Troupe  qui  pour  lors  était  à  Car* 
caiTonne.  L'amour  du  Théâtre  lui  fit 
fuivre  cette  Troupe.  Après  quelques 
rôles  de  début  y  celui  de  Scaramouche 
lui  plut  plus  que  les  autres.  Il  s'y  perfec- 
tionna de  façon  qu'il  devint  excellenc. 
dans  ce  genre.  Il  afFeâait  un  baragouin 
qui  imitait  parfaitement,  celui  qui  était 
naturel  au  fameux  Scaramouche  de  l'an-* 
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cîenne  Troupe  Italienne.  Defgranges  , 
après  avoir  joué  dahs*  difFcrcntes  Villes  , 
arriva  enfin  à  Montpellier,  &  fut  reçu 
dans  la  Troupe  de  Pafcariel ,  où  il  parut 
avec  fuccès.  Sa  réputation  le  fît  appcfllec 
à  Parii  en  1711  avec  fa  femme,  Do- 
minique Se  Paghetti  ,  par  le  Sieur  de 
Saint  Edme.  11  reprcfenta  dans  la  Trou- 
pe de  cet  Entrepreneur  jufqu'en  1 7  i(î  in- 
clusivement ,  &  patTa  enfuite  dans  celle 
de  la  Dame  Baron  qtr'il  quitta  après  la- 
Foire  Saint-Laurent  en  17 18.  Defgraii- 
gés ,  à  qui  on  avait  offert  là  direâioh 
d'une  Troupe  Françaife  &  Italienne  qui 
était  établie  à  Rouen-,  fe  rendit  en  cette 
Ville  pour  y  exercer  fon  emploi  -dans 
lequel  il  mourut  vers  Tannée  1711. 


Miv 


%yi  Hîftoîre  du  Théâtre 


D  E  S  H  A  Y  E  S. 

C^t  Ââeur  Forain  débuta  par  les  ré* 
les  d'Amourpux  pendant  la  Foire  Saint* 
Germain  en  1718. 


D  E  S  J  A  R  D  I  N  S. 

Il  débuta  à  la  Foire  Saint-  Germain 
en  ly^S  par  le  rôle  ai  Apollon  dans  It 
Magafin  des  Modtrms.  Il  a  jbué  depuis 
ceux  de  payfan  &  de  père. 

DESTOUCHES. 

Angélique  Deftouches  a  débuté  à  la 
Foire  Saint  Laurent  en  1731  par  le  rôle 
d'Amoureufé  dans  la  pièce  des  Fct'us 
Comédiens. 


D  E  S  T  o  u  c;h  e  S. 

Jeanneton  Deftouches ,  fœur  cadette 
de  la  précédente  ♦  n'a  paru  fur  le  Théa* 
tre  de  l'Opéra  Comique  qu'à  la  Foire 
Saint-Laurent  en  1 7  29. 


de  VOfifA  CmiiMe.        17^ 

DEUGALIONj 
Pièce  €m  tmi»  étSer^  em  mcnoIcgueSm 

tS  Fçvricn  17*5. 

Cet  Opéra  fut  compofé  exprès  par 
M.  Piron  pour  le  Théâtre  de  Prancifaue, 
fur  lequel  il  ne  pouvoit  paraiue  alors 
qu'un  leol  Aâeur  â  la  fois. 

LE  DIABLE  D'ARGENT} 

Prologue  eaproje. 

Ce  Prologue  ,  qd  eft  de  Meflieuri 
Lefage ,  Fuzelier  8c  Doraeval  »  porte 
iîlr  la  recherche  que  Too  faUaii  akM:3  dm 
Eiaaiicîefseai7io. 


M  T 
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LES      DIEUX 
A    L  A    F  O  I  R  E; 

Frologuc» 

11  Septembre  1714; 

Ce  Prologue  fakàit  allafion  aa  Bat 
'des  Dieux  qu  on  donnait  alors  à  l'Opéra. 
La  fcènefe  pa(Ie  fur  le  Théâtre  de  l'O- 
péra Comique  ,  où  Plutus  ,  Vulcain  , 
Mercure  &  Pluton  fe  rendent  fucceflî^ 
veinent.  Plutus  ,  en  arrivant  ,  conduit 
par  la  Folie ,  s'informe  des  Pièces  qu'on 
va  représenter ,  &  décide  d'avance  avec 
la  confiance  &  la  capacité  d'un  Maître 
de  coffre-fort.  Il  demande  »  hors  de 
propos ,  des  danfes  ,  avec  l'empreffe* 
ment  d'un  Riche  qui  ne  veut  pas  être 
contrarié ,  &  qui  ne  s'embarraffe  pas  de 
mettre  de  l'ordre  dans  (qs  plaifîrs.  Plu- 
ton  offre  de  lui  donner  un  Ballet  im« 
promptu ,  &  évoque  des  Démons  &  des 
Nymphes  des  Champs  Elifées»  à  qui  il 
commande  de  repréfenter  par  leurs  daui 
fes  l'enlèvement  de  Proferpine» 
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,  Ce  Prologue,  ainfi  que  les  Bains  de 
Charenton  &  Us  Vendanges  de  Champa; 
gne^  qui  le  précédaient*,  eft  de  M.  Fu- 
zelier.  Tous  eurent  un  médiocre  fuccès. 

I  ■ 

LES    DISGRACES 

D\A  KLEJ^  U  1  N; 

Opéra  Comique  en  trois  aSes» 

Cette  Pièce ,  qui  a  été  donnée  à  la 
Foire  Saint- Germain  en  1711  ,  n'eft 
qu'une  miférabie  Farce  copiée  de  Pour^ 
ceaugnac ,  des  deux  Arlequins  de  Le- 
nobie ,  &  des  deux  Pierrots  de  Domi- 
nique. L'Auteur  a  très  •  bien  fait  de 
garder  l'anonymç. 


m^> 


Mvj 
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J  CT  EZTR    FORA  I IT. 

Charles  Dolet  naquît  â  Paris ,  &  était 
fiis  de  Ooiet ,  Exempt  de  la  Monnoie. 
Ayant  perdu  fon  père  dès  lage  de  qua- 
tre ans ,  fa  mère  ht  fon  poflfible^  pour  le 
poudec  dans  les  études.  Mats  le  gour 
que  le  jeune  Dolet  avait  pris  pour  le 
Speâacle  des  anciens  Comédiens  Ita- 
liens, l'emporta  fur  tout  autre.  Lorfque 
ces  Comédiens  fiirent  congédiés,  Dolet 
fuivit  Mezzetin  en  Italie ,  &  ne  revint 
que quelquesannées après, cbargé  d'une 
commiflîon  pour  la  Cour.  Pendant  fon 
féjour  à  Paris  ,  il  vit  PafcaricI ,  &  s'en- 
gagea dans  fa  Troupe.  Enfbite  ii  pa(& 
dans  celle  de  Cadet  le  père ,  pour  y 
remplir  les  rôles  d'Amoureux.  Mais  cet 
Entrepreneur  ,  qui  jouait  ceux  à^Arlc^ 
quin  .  ne  pouvant  plu»  les  continuer  ^ 
pria  Doîei  d'adopter  c^  caraâere  qu'il  a 
toujours  confervé  depuis.  Le  hafard  lui 
ayant  procuré  à  Valenciennes  la  connaît 
fance  de  la  Demoifelle  Lambert ,  belle- 
fille  du  Sieur  Leroi,  Médecin  de  la 
Suite  de  feu  M.  le  Marécbal  de  Tallaid  y 
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alors  nottimé  à  l'Ambadade  ci*Angle- 
terre ,  il  Tcpoufa  lorfqu  il  revint  à  Paris 
avec  fa  Troupe.,  dans  laquelle  étaient 
encore  le  Sieur  Lambert  Ton  nouveau 
beau'frere  9  les  Oemoifelles  Bahron  dc 
Brépn.  Cette  Troupe  débuta  au  nioit^ 
^e  Juillet  1704^  au  Jeu  de  Bertrand» 
dans  la  Loge  que  cet  Entrepreneur  avait 
fait  conftruire  fur  la  chauflee  de  Sainc- 
Lanrenr ,  vis  -  à  vis  de  la  rue  Paradis. 
Dolet  entra  Tannée  foiv  nte  chez  la 
veuve  Maurice  \  &  enfin  s'étani  aflbcié 
avec  Laplace ,  il  entreprit  un  Jeu  à  la 
Foire  Saint -Germain  au  mois  d€  Juil- 
let 1707.  Bertrand  entra  dans  cette  So-« 
ciété  Tannée  fuivance.  Ces  trois  Affb- 
ciés  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  rigou- 
reofes  pourfuites  des  Comédiens  Frao- 
çais  ,  empruntèrent  le  nom  de  Henri 
Holtz,  SuHTe  de  la  Garde  ordinaire  de 
S.  A.  R.  M.  le  Duc  d'Orléans,  dont 
ils  fe  difaient  feulement  les  Gagiftes.  Ce 
Jeu  dura  Jufqu'an  moi*  de  Mars  1710» 
que  leur  Théâtre  fut  fermé  en  confé- 

3uence  de  TArrèi  du  Confeil  d'Etat  » 
u  17  du  même  mois.  Dolet,  Laplace 
&  Bertrand  continuèrent  de  donner  leur 
fpeâacle  i  la  muette  &  par  écriteaux.  La 
lin  de  b  Foire  Saine- Laucem  en  1712 
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fût  le  terme  de  cette  afiTociatlpn.  Dolec 
te,  LapIâCe  pafferent  dans  la  Troime 
d'Oâaveaa  mois  de  Janvier  1713.  Le 
premier  quitta  à  la  fin  de  la  Foire  Saine-* 
Germain  de  cette  année ,  &  prit  la  réfb- 
lution  de  s'établir  à  Paris.  En  172211  fe 
lejoignit  avec  Laplace  Ton  ancien  cama- 
rade. Ils  entreprirent  enfemble  on  Jett- 
de  Marionnettes  ,  qui  fut  aflfêi  fuivi.. 
Ils  le  continuèrent  Tannée  d'après  ,  & 
a  la  Foire  Saint-Germain  en  1724,  ou 
Reftieretitra  dans  leur  fociété.  A  la  Foire 
Saint  Laurent  fuivante,  Dolet  s'engagea 
dans  la  Troupe  d'Honoré ,  Entrepreneur 
de  rOpéra  Comique  ^  &  ne  le  quittt 
qu'à  la  fin  de  l'année  1715.  Alors  il  re- 
nonça tout-à  fait  au  Théâtre ,  pour  ne 
s'occuper  que  de  fôn  commerce  de  Li- 
monadier, il  eft  mort  à  Paris ,  le  Ven- 
dredi 5  Décembre  1738  ^  âgé  d'envirm 
cinquante-cinq  ans* 


'^P^ 


de  rOpira  CômîqUc.         179^ 


D  O  L  E  T. 

Cette  Âdrice  était  femtxie  de  celui 
donc  nous  venons  de  parler.  Elle  jouaic 
les  rôles  d*amoureufe  avec  intelligence. 
Elle  quitta  le  Théâtre  à  la  fin  de  Tannée 
1 709 ,  &  devint  Marchande  de  m<»des 
aux  Foires  Sainc-Geimain  &  Saint- Laa-r 
renc.  Cette  entreprife  n'ayant  point  eiîi 
de  réuilîte ,  elle  quitra  le  commerce  » 
pour  faire  prendre  i  fon  mari  celui  de 
Limonadier  dans  les  mêmes  Foires,  où , 
depuis  la  mort  de  Dolei  arrivée  en  1 7  3  8  , 
elle  a  continué  la  même  profeifion. 


LE  DOUBLE  DÉDITi 

Opéra  Comique  tn  un  a3c. 

Cet  Opéra,  qui  cft  du  Sieur  Thierry  , 
fut  joué  avec  la  Fille  raifonnablt^  petite 
pièce  du  même  Auteur,  le  16  Juillet 
1758  -,  &  lune  &  l'autre  n'eurent  qu'un 
médiocre  fuccès. 
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D  O  U  R  D  E  T , 

Cet  Aâeur  était  Maître  de  Ballets. 
n  débuta  en  cette  première  qos^iité  i  la 
Faire  Saint  Laurent  en  1741  parladanfe 
des  Purrots.  L'année  fuivante  ,  il  fut 
churgé  de  la  cômpontion  des  Ballets  de 
rOpera  Comique.  On  cite  entr  autres  , 
de  fa  façon  ,  fŒH  du  Matin ,  le  Ballet 
des  Mineurs  Se  celui  des  Pitrroes.  Dour« 
det  eft  aujourd'hui  Maître  de  daafe  â 
Dijon. 

LA    DRAGONNE j 

O^ira  Comique  en  deux  aUes. 
i|  Aoac  175^. 

M.  Oronte ,  père  d'Angélique ,  veut 
la  marier  à  M.  FilpfeUe»  auffi  liche  que 
bète  :  mais  elle  aime  Damon  y  &  fa 
Counne  favorife  cette  paffion  fecrette. 
Elle  fe  traTeftit  en  cavalier  \  &  ,  fous 
rhabit  d'un  Maréchal  des  Logis  de  Dra- 
gons, elle  chaCe  Filofelle ,  &  Confiant 
Ion  garçon  de  boutique  ,  &  parvient  i 
marier  Angélique  à  celui  qu'elle  aime. 

Cette  Pièce  eft  de  M.  Favard  »  ainfi 
que  te  Nouveau  Pmna^e  qui  U  précédait. 
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DUBOIS. 

Cette  Aârice  débuta  par  les  rôles 
d'Amoureufe  ,  &  remplit  celui  de  Co- 
Utu  dans  U  Coq  de  Fïllage  en  1743. 


D  U  J  A  R  D  l  N. 

Cet  Aâear  Fot ain  entra  dans  la  Trou^ 
pe  d'Odave,  à  1  ouverture  de  la  Foire 
Saint- Laurent  en  1715  ,  pour  remplir 
les  rôles  de  Sultan  &  àt  Payfan,  Lors- 
que cet  Entrepreneur  quitta  fon  Jeu  , 
Dujardin  paltà  dans  la  Troupe  des  Sieur 
&  Damé  de  Saint- Edme,  &  de  là  chez 
la  Dame  de  Baune.  Il  quitta  enfuite  Paris 
pour  aller  en  Province ,  &  il  ne  revint 
qu'en  1711.  Dujardin  joua  dans  la 
Troupe  de  Francifque  ,  enfuite  chez 
Honoré  qui  avait  le  baîl'de  l'Opéra  Cos- 
mique ,  &  encore  Fort  long-tems  fous 
le  Sieur  Pontau*  Enfin  il  mourut  en  cette 
Ville  ,  vers  l'année  17}  5 ,  après  une 
longue  maladie» 
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DULOUDET. 

Cet  Adeur  dcbuia  par  les  rôles  d*-^- 
fnounux  en  1 7 1 4  avec  affez  de  talens.  Il 
quitta  le  Théâtre  en  1^16.  Duloudôl 
revint  en  1 721 ,  &  a  difpaçu  depuis. 


DUMOULIN. 

Henri  Dumoulin ,  appelle  improprre- 
tnent  Dumoalin  laiBé ,  parce  qu'écanc 
encore  efi  très- bas  âge  ,  la  mère  ayant 
cpoufé  en  fécondes  noces  le  Sieur  Du- 
moulin, réleva  avec  les  autres  enfans 
qu'elle  eut  de  ce  dernier  mari ,  dont  le 
nom  lui  eft  rcfté  p  Se  fous  lequel  il  eft 
feulement  connu.  Il  entra  à  rÂcadémîe 
Royale  de  mufiqne  pour  la  danfe  dès 
1^95  ;  & )  si  fon  exemple ,  les  Sieurs 
Dumoulin  fes  frères  utérins  fe  font  en«> 
gagés  dans  là  même  profefldon.  Il  a  con- 
tinué |ufqae9  vers  le  milieu  de  l'année 
1730  ,  &  eft  mort  peu 'de  tems  apr^. 
Le  Sieur  Dumoulin  l'aîné  a  compofé 
les  Ballets  de  l'Opéra  Comique  en  1 7 1 4^ 
du  tems  que  les  Sieur  &  Dame  de  Saint- 
Edmeen  avaient  le  bail^  &  depuis  ja£- 
5u'eni7ij. 
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D  U  P  U  Y. 

Guillaume -Adrier»  Diïpuy ,  né  a  Pa- 
ris ,  était  fils  de  M.  Dupuy ,  Procureur 
au  Parlement.  Au  fortir  de  fes  études , 
le  jeune  Dupuy  fe  lia  avec  le  Sieur  Ca- 
rolet  qui  travaillait  pour  les  Speâacles 
de  la  Foire,  &  donna  quelques  Pièces 
a  rOpéra  Comique  >  donc  voici  les  plus 
connues. 

Le  Triomphe  de  Plutus  y  en  un  aéle  s 
non  imprimé,  en  171 1. 

Arlequin  &  Pierrot  y  favoris  des  Dieux  ^ 
tion  imprimé  »  même  année. 

Arec  M.  Caroleu 

ha  Guittare  enchantée  ^  en  un  aâe^ 
non  imprimée  »  même  année. 

Dupuy  mourut  fubitement ,  étant  en- 
core garçon,  le  ^  Oâobre  1745  >  âgé 
4e  quarance-huic  ans. 


'^ 
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L'ECOLE   D'ANIERESi 

Opéra  Comique  eu  un  a3e  y  en  profe  & 
ea  Faudcvillis. 

i^  Mars  1740. 

Après  la  mori  d'Ignorato ,  Dircdeur 
de  l'école  d'Anieres,  Tlgnorancc  con- 
voque les  Doâeurs  pour  procéder  a  i*é- 
leélion  d'un  nouveau  Maître,  M.  Ali- 
boron  eft  choifi  ,  à  la  pluralité  des  voix , 
pour  examiner  les  Prétendans  qui  font 
Afînard  ,    pilier  de  café  ,  Sablimia ,  la 

i)récieufe.  Songe-  creux,  donneur  d'avis, 
a  Faculté  de  Médecine ,  reprçfentée  par 
une  femme ,  &  enfin  Chryfologue  qui 
eft  tout  &  n'eft  rien.  C'eft  ce  demies 
qui  obtient  la  place  de  Direâeur ,  &  re- 
çoit en  cérémonie  le  bonnet  de  Midas. 
La  réception  de  ce  célèbre  C&didat  fert 
de  divertiflcment. 

Cette  Pièce,  qui  eft  de  Panard,  eft 
cirée  d  une  épigr^mme  de  Roufleaa. 


d€  rOpim  Comique.         1S5 


UECOLE  DES  TUTEURS; 

Opéra  Comique  en  un  uSe  y  en  Faude^ 
villes. 

-     4  Février  I7J4* 

Orgon  ,  Tutoar  -de  Lifeite  ,  fe  dif- 
pofe   a  répoufer.  Lifecte  aime  Colin  , 
&  elle  cherche  un  moyen  d'empêcher 
fon  mariage  avec  Ôrgon,  Elle  die  a  ce 
Vieillard  que  Colin  lui  a   donné  un 
rendez-vous  dans  le  jardin  pendant  la 
nuit.  Orgon  prend  les  habits  de  Lifette, 
&  fe  rend  au  lieu  marqué.  Colin ,  à  qui 
fa  MaîtrelTe  a  donné  le  mot  ^  s'y  rend 
de  même  \  &  faifant  femblant  d'être 
indigné  de  ce  que  Lifette  a  accepté  un 
rende»- vous ,  il  parle  avec  une  extrême 
févérité  au  Vieillard  ,    qu'il  feint  de 
prendre  pour  fa  MaitrefTe.  Il  lui  dit  qu'il 
ne  lui  a  propofé  de  fe  rendre  au  jardin , 
que  pour  éprouver  ia  vertu  \  mais  qu'elle 
n'eft  plus  oigne  de  lui  ^  puifqu'elle  en  a 
fî  peu«  Il  ne  s'en  tient  ooint  aux  paroles. 
Il  prend  un  bâton ,  te  la  frappe,  Qrgoh  » 
biea  battu  ^  aoit  qu'il  va  epoufer  Li- 
fette) mais  Belhumeur,  qui  le  xxoixfc 
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dans  cet  équipage ,  veut  Temmener  en 
prifon  «  &  ne  lui  laifTe  la  liberté  qu'à 
condition  qu'il  confentira  au  mariage  de 
Lifette  &  de  Colin. 

Cette  Pièce ,  tirée  d'un  Conte  de  La- 
fontaine  ,  eft  de  M.  Jlochon  de  la  Va-? 
lette,  &  n'eut  qu'un  médiocre  fuccès. 

:     ■"     ^    '  ^      ==: 

r  ECOLE 

DES     AMANS; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  enprofe  &  en 
Vaudevilles^ 

Cet  Opéra  ,  qui  a  été  repréfenté  à  la 
Foire  Saint- Laurent  en  17.1^  ,  eft  de 
MefEeura  Fuzelier ,  Lefage  &  Dôme- 
val.  Il  eut  atfez  de  fuccès. 


U  E  C  O  l  E 
DES     VEUVES; 

1 8  Juin   1 7  5  S. 
Oplra  Comique  ^  en  un  aSe. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  de  Valois,  n*a 
point  été  imprimée  >  &  ne  mérite  aucun 
extraie* 


'd€  tOpira  Comîqtul         lîy 

V   E  Ç  O  L  E 

PESJALOUXî 

jpivcrtiffcm^nt  en  trois  actes  en  içri» 
ieaux, 

.  Ce  dlvertKTement  fut  donné  a  la  Foire 
Saint-Laurent  en  1 7  u* 

Les  amours  de  Mars  8c  de  Vénus ,  8c 

k  jaloufie  de  Vulcaitî  font  le  fujet  de 

cette  Pièce.  Après  que  ce  pauvre  mari  a 

été  berné  atTez  fottement  pendant  les 

deux  premiers  aâes  Se  une  partie  du  trôi* 

fiéme  9  il  convoque  les  Dieux ,  &  leur 

adrefle  Tes  plaintes.  Les  Divinités  ne 

font  que  rire.  Chaque   Dieu   répond 

par  un  couplet  fur  Tair  de  Grimaudin, 

Alors  Vulcain  ,  prenant  fon  parti ,  leuif 

jripofte  un  couplet  fur  le  mèoiie  air. 

jL' Auteur  en  eft  ignoré; 


w 


itS  ^        Hjfioire  du  ThUirc 
U,  .  '       ! 

L'ÉCOSSEUSE; 

Parodie  tn  un  acte. 

4  Septembre  17(1. 

Ceft  une  Parodie  de  VEcofaife  de 
M.  de  Voltaire. 

Marianne,  fille  d'un  Contrebandier, 
eft  obligée  de  fe  réfugier  dans  une  taver- 
ne, ignorant  (i  (on  père  eft  mort  ou  ?i« 
Tant  y  car  depuis  long-tenn  elle  n'en  a 
point  eu  de  nouvelles.  Elle  aime  le  fils 
d'tm  Commis  de  la  Patacbe ,  qui  a  ruiné 
fon  .pece,  mais  elle  l'ignore.  Propice  eft 
le  Maître  humain  de  Ta  gargotte  où  fe 
pafle  b  icène.  Francporc  eft  un  Mar- 
chand de  bœufs  ,  qui  aime  â  rendre 
fervice  fsnsfçavoir  pourquoi.  La  grande 
Jeanneton  eft  la  rivale  impérieufe  Se 
méptifée  de  Marianne;   &  le  Mou* 
cheron  ,  qui  parodie  W^aip  ,  eft  auffi 
méchant,  mais  non  pas  auffi  plaifant 
que  dans  l'original  que  l'on  n'a  fait  qu'i- 
miter avec  pms  de  gaîté  que  de  goût. 
Les  Auteurs  font  Meflieurs  Poinfinet  8c 
Davenne.  Ce  dernier  cultive  la  peinture 
avec  plus  de  fuccès. 

UENDRIAGUE; 


-^  PJDpeM  ÛMttfjfiie.      ,  /iSf 

L*  E  N  D  R  lA  G  U  E;  ; 

-  '  Opha  'Cûmifue,  en  •  troisraSeSi,  mélcqJc 
proJeS^^de^ersi 

)  Février  1.7  17.  ^ 

Les  Habitans  d'iine  Ifle  des  Indes  cmt 
coutume  de  facriHer ,  tous  les  &x  mois  ^ 
viine  jetune  fille  de  quinze  ans  à  nn  ani- 
'.'>râaI'appelW  rEndriague/Ce  jour  eft  ce- 
.  .lui  c^/acrifîce,j  &  le  hafard  réut  que 
..Grazlnde  4  oui  1^  veille  a  'fait  naufr;i^e 
^auprè5-,de  1  ifle  ,^  foit  choîfie  ,  côtmine 
étrangère  ,   pour  -  fèrvir  de   pâture  au 
monftre.    £lle  eft  fous  la  garde  d'un 
homme  &  d'une,  femme  qui   paffenc 
pour  muets.  Nicâifè ,  fils  du  grand  Sa- 
srificateur ,  devient  épesduemehc  amou* 
reux  de  G^zinde  ;  & ,  paj:  le  moyen 
d'une  bourfede  mille  faïquîns  y  il  engage 
les  prétendus  Muets  à  Un  livrer  la  Fille. 
Au  lieu  de  profiter  d'un  moment  fi  pré- 
cieux ,  Nicaife  s'amufe  à   caufer  avec 
Grazinde,   &  quoi  qu'elle  puiffe  dire 
pour  le  preCTer  de  la  tirer  du  péiil  ,  il 
court  chercher  un  parapluie ,  fiarce  qu'il 
pleut  à  verfe.  Pendant  ce  tems-là  le 
Tome  IL  N 


ipo  Uijloîu  du  Tkiairê 
«grand  Sacrificateur  arrive  avec  fes  Satel- 
lites. La  pauvre  Grazinde  eft  livrée  aa 
inonftre  qui  achevé  de  Tengloutir , 
lorfque  Nicaife  eft  de  retour.  Le  Génie 
-Popocambeche  ^  irrité  df s  (àhglansfa- 
crinces  des  Infttlakes  ,  les  métamor- 
phofe  en  pierres. Un  Chevalier  errant, 
Dommé  Pércëmaroufle  5  ^ui  ne  s'expri« 
me  qu'en  langage  des  anciens  Romans , 
combat  TEndriague ,  le  tue  ,défenchante 
Içs  Habitans,  &  délivre  Grazinde. 

Le  refte  de  la  Pièce ,  qui  eft  de  M. 
Piron  »  eft  une  critique  des  Speâacles  & 
des  Pièces  alors  nouvelles.  Le  dernier  ex- 
ploit de  Percemaroufle  eft  de  défencbaa* 
ter  TerpHcoré  :  ce  qui  amené  un  diver* 
liflfement.  . 


i       ■       .    ■ 

E  N  É  E    E  T    L  A  V  I  N  I  E, 

ParodU  de  f  Opéra  de  ce  nom. 

Elle  fut  jouée  le  i  jjMars  1759,  mais 
•uopt^rdpodr  pouvoir  être  comparéepac 
le  Public.  Cette  raifon  empêcha  fans 
liouce  fon  fuccès. 


L'ENLEVEMENT  PRÉCIPITÉ. 
a pir a  Comique  en  un  aSe. 
j  L      '      i>. Juillet  175  f, 

'  Angélique  eft  aimée  par  -Valere  fc 

f>ar  Ventrèçrac.  FroRtin  ^  valet  de  Va- 
ère ,  déguifé en  femme,  fe  fait venlevec 
'  par  Ventrecrac.  Alors  if  fe  fait  connaître, 
^  jouit-du  plaifir  de  fe  mocquer  de  fpn 
'  Ravîfliuf.  Ce  coup  étourdi  avance  fort 
les  affaires  déValere  qui,  n'ayant  plus 
àt  rival ,  obtient  ifadlemeot  laveu  des 
parensi  d'Angélique. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  M.  Favard , 
n'a  point  été  imprimée. 


I  ' 


i> 


m 


-  ij  i        '  Wptre  du  tkktrt 

U  É  N  À  è  L  EM-^E^N'T 

D'  A  RLE  Q  tr  IN} 

Opéra  Comi^tSe  en  un  acte  y  re'n- profit 
*n>  FattdevilUs.  •  ' 

^  ....  i 

)  Février  171^. 

Arlequin  ,    jeune  écolier  ,  qui  çft 

-  amoureux  *cl'unc<;oniéâienne,  ne  vetit 
plus  continuer  Tes  écude5.,Sa.n3ere  af« 
femble  Tes  parens  qui  veulent  tous  l'en- 
gager à  fuivïe  le^ir  ptoftffion.  L'un  eft 
PâtiflSier  i  l'autre  eft  Avocatj  lexroifiémc 
cft  Médecin  ,  &.,lexiuatriéme  eft  Dca- 

,.gon.  Un  coufin.,  nommé  Ruzin ,  Che- 
valier d'induftrie ,  lut  confeille  d'cpou- 

;.fer  une  joliie  f^mme ,  .pour  aller  faire  fa 
fortune  à'Paris.  Arlequin  goûte  cet. avis, 

.  veut  époufer  Laurette  qu'il  aime  ,  U 

.s^engager  dans  (à  Troupe., Les. p^roçs 
dTArlequin  veulent  d'abW  s'f^ppofer  à 

^  c,et  engageinent }  mais  Làureite  les^per- 
fuade  il  bien  ,  qu'ils  prennent  tous'  le 
même  parti.  Grifalerte  eft  charge  des 

râles  de  Princes  5  MafTacre,  de  ceux  de 
Rois  )  la  mère  d'Arlequin  remplit  ceux 
de  Reines-meres ,  &  le  Pîtiffier  foie  le 
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r^Ie  de  Gilles.  Les  Comédiens  &  Co- 

mcdiennes  de  la^Troup>e  vienoem  célé- 
brer le  mariage. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  très- médiocre; 
eft  un  de  ces  ouvrages  que  M.  Piron  s'a- 
mufait  à  faiié  fût' le  coin*  de  la  table, 
locTque  les  Entrepreneurs  de  TOpéta 
Comique  manquaient  de.  Pièces^ 


Niij 
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LESÉPOUXj 

(ipirajComiqm  ^  en  un  acte  &  en  f^A^ 
dcyilles. 

i 

i«.  Juillet  I  y:4o» 

Le  Préfident  eft  devenu  amoureux  de 
la  ComtelTe  ;  &  la  Préfîdeme  eft  robjet 
de  rinclination  du  Comte.  Les  deux 
Dames  fe  font  une  confidence  récipro* 
que  de  rinfidélûé  de  leurs  Epoux.  Léo« 
nore  imagine  un  tour  pour  les  punir  : 
elle  Se  Marthon  fa  fille  de  chambre  fe 
traveftiflent  en  hommes  ,  ic  feignent 
d  ctre  Amans  de  la  Préfîdente  &  de  fa 
Comtefle.  Les  Epoux  reçoivent  chacun 
un  billet  de  la  part  des  Dames  qu'ils 
aiment,  par  lequel  elles  tes  invitent  à 
un  rendez-vous  fous  des  habits  de  fem- 
me 9  de  peur  qu'ils  ne  fôient  reconnus. 
Cette  entrevue  fe  paflfe  de  nuit.  Lorfque 
la  lumière  paraît  y  les  époux  reconnaif- 
fent  leurs  femmes  &  les  deux  prétendus 
Cavaliers  à  genoux  devant  elles.  On 
peut  juger  de  leur  dépit  &  de  leur  coh- 
fufion.  Heureufement  les  deux  Cavaliera 
fedémafquerit.  Le  Préfident  &  le  Comte 
demandent  pardon  à  leurs  époufes  y  & 
leur  jurent  une  fidélité  inviolable. 


de  r Opéra  Comique.  ^9$- 

Çe(te  Pièce  e(l  cerminée  par  des  Vaur 
devilles  qui  font  tiop  agréables  pouc 
n'en  pas  citer  quelques  couplets* 

Tant  qttc^Margoc  (ut  aa  village  j* 
Un  feul  Ainanc  combla  Tes  Tceuz  : 
L'air  de  Paris  la  rend  volage  > 
^le  en  quitfc  un ,  elle  en  prend  deux  s 
Par  degrés  elle  devient  coqjLkcuc  > 
Aujoord'liai  qu'elle  efl  à  la  Cour  ; 

Chacun  a  fon  tour ,  !     . 

Lironlirctte^ 

Chacun  a  Ton  to\ir. 

Avant  rage  de  nos  beaux  jourt. 

Sans  foucisj  fans  foins,  Tans  amours,     ^ 

On  fommeille  : 
Toute  la  nuit  »  pafTé  quinze  ans  i 
On  a  certains  objets  préfens  »    . 

On  fe  réveille. 

Mathurine  a  beau  m*4gac^r,     ' 
Me  careHer  &  me  prefTer , 

Je  fommeille  :  ' 

Elle  eft  aflez  gentille  >  mais , 
Parfois  quand  on  thaoge  de  mpts  >  [ 

Cela  réveille. 

Cet  Opéra,  qui  eft  de  Mv  Favar^J  »  eue  > 
du  fuccès  par  la  maniete.dom  il  eft  écrie  ^  i 
quoique  Tinuigue  ea  fo^f  commun^. 

N  iv  . 
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LES    ÉPOUX; 

OptraJComifiu  ,  enun  mSe  &  en  V^it- 
dcvUUs. 

icr.  Juillet  I  ^40. 

LePrcfident  eftdeveno  amoureux  de 
k Comtefle ;  &  la  Préfidente  eft  lobjet 
de  rindinatioD  du  Comte.  Les  deux 
£>ames  fe  fbot  une  confidence  récipro* 
que  de  rinfidclité  de  leurs  Eponx.  Léo* 
nore  itr:^ne  on  toor  poar  les  punir  : 
elle  &  Manbon  fa  fille  de  chambre  fe 
tnireftiiîet.:  ...  ..oiuiv-t^  ,  Lv  teignent 
dctre  Amans  de  la  Prcfîderte  &:  de  la 
Comtetre.  Les  Epoux  reçcivem  chacim 
un  biltcc  de  \i  p^rt  des  Dames  qu'ils 
aîcncm,  par  lequet  elles  les  mvitenr  d 
tîn  reudez-vcus  fous  «les  tabhs  ^e  feci* 
me*  de  peurqa^ils  ne  £bknr  reconnue. 
Certe  entrevue  fe  palfe  de  nuit.  Lorfqae 
la  liunienËjMratE  »  les  cpoux  f tconn^if^ 
lèwInaEfilikKflÉbs  deux  acénttdnî 


Madiockie  al 

MccaicicraL 

Je 

Parfob  <{uxad  oa  *^^ 
Cela  rçToHc 

c  Opéra,  qni  cil 


imnguQ 


ii^(  ffîjloire  du  Théâtre  ^ 

LÉS     ÉPO^UX     RÉUN'ISj.. 

Ojféra  Cvmitjut  en  deux  aScs. 

3  léyrjer  1731^^, 

JuKe  9  cpôtife-fëf^rée  dé  Dimorrde- 
puîs  pluûôBfts  années^  lé-retrûuve-daiis 
un  Château  cm  ileftoocupé  àfaïre^la- 
mour  à  la  Dama  dti  lî^ù  ,  qui  eft  une 
jeune  Veuve  appellce  Hortenfei  Lifette» 
fuivante  de  Julie  »  commence  .d'abord  à 
perfccuter  ce  mari.infideJe.  Sous  Tbabit 
de  Cri/pîn  ,  cllô  ordonne ,  au.  nom  de 
Dariiori  &  à  fofi  infçu,  pliifièurs  fêtes 
galantes  dont  on  lài  fak  honneur  mai- 
gre lui.  Dans  une  de  ces  fêtes  qui  termi- 
ne le  premier  ade,  Julie,  dcgoifée.en 
Bohémienne,  dit  1** banne  aventure  à 
fon  époux.   .. 

Julie,  pèrfuadée  que.  la  jaloufie  eft 
le  feul  moyen  capable  de  ramener  ce  vo- 
lage mari ,  fe  traveftit  en  Cavalier^  &, 
de  concert  avec  Hortenfe  ,  elle  le  rend 
témoin  d'un  rendez  -  vous  avec  cette 
Belle.  Ce  ftratagcme  produit  tout  l'effet 
iju^'on  'eh  a  efpéré*.  Damon  pique  force 
le  Cava'liet  à  fe'déeouvriri  11  reconnaît 
Julie*,  Se  fe  réconcilie  avec  elle^ 


de  VOpim  Comiquu         19^ 

Cette  Pièce,  qui  eft  de  Panard  9  eut 
moins  de  fuccèis  que  U  Magafin  des  Mo- 
dernts  ,  arec  lequel  ellefutdonnée* 


UEPREUVE  AîylOyREUSEî, 

Opira  Comique  en  un  d3c. 

•13  Juillet  17}^. 

t  Une  fille ,  qui  ïe  déguife  poor  fçavol^ 
les  véritables  femimens  de.lbn  Amant  » 
eft  un  fujet  trop  rebattu  pour  méritée 
aucune^ahalyfe. 

Cette  Pièce  eft  des  Sieurs  Laifichard 
&  Valois. 

l/EPftîEUVE  DîANGEREUSEî 

Opéra  Comique  tn  un  acte. 

3  Mats  1740. 

•  Cet  Opéra  ,  qui  eft  du  Sieur  Froma- 
ge t,  fut  reprcfenté  après  la  Parodie  de 
Pyrame  ù  Thisbée ,  &  n'eut  qu'un  mé- 
diocrefuccès.  ^ 

'^ 

Nv 
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L'  EP  R  EV.VE     .      . 

D    ES       FÉES  ; 

opéra  Comique  cnuh  dctc^  en  profe  & 
m  faudeyiUes. 

xt  Juillet  rj^t^ 

.  Finette,  lîicce  dé  MèrHnette,  quî  fé 
préfente  pour  être  reçue  au.  nombre 
des  Fées ,  fubk  l'cpreuve  ordinaire ,  qui 
eft  de  faire  connaître  fa  fagacitc  i  toutes 
les  rcponfes  qu'elle  doit  faire  aux  per- 
fonnes  qui  viendront  la  confuker«.  Elle 
s'en  acquitte  aflez  médiocrement  j  ce- 
pendant elle  eft  reçue. 

La  Pièce  qui  èft  dtiin  Anonyme  >  fuç 
très- mal  accueillie  dq  Public* 
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LES    EPREUVES 

DE     L'  AMOUR; 

Opira  Comique  en  un  a3e. 

icr.  O^obrc  175^. 

Le  Public  n'ayant  qu'une  voix  fur  la 
mulique  de  la  Parade  de  Gilles  ^  garçon 
Peintre  ,  avait  plus  d'une  fois  déhré  que 
Ton  put  la  mettre  fous  des  paroles  plus 
Supportables  &  moins  diamétralemetH 
antipathiques  d  la  pudeur  &  au  bon 
fens.  11  était  auili  choqué  de  retrouver  » 

t»hrafes  pour  phrafes,  ces  mêmes  paro« 
es  éparfes  çà  Se  là  dans  les  trois  volu- 
mes du  Théâtre  des  Boulevards.  Le 
genre  de  parodie  ,  entrepris  fisr  cette 
niufique  ,  devenait  un  ou vra^e  fort  ^i'^- 
fîcile.  Il  fut  tenté  par  M.  Ân(eauxne  qui 
fit  un  Pièce  fort  bien  écrite  g  mais  qii^ 
s'avifa  d  y  mettre  un  Roi  déguifé  eo( 
Berger ,  une  Bergère  avec  Tame  d'an^ 
Reine  ,  des  Confidens^ des, meurtres, 
tout  ce  qui  appartient  â  la  Tragédie,  6ç 
qui  ne  pouvait  manquer  de  nuir^  af 
fuccès  d'un  Opéra  Comique,  Le  fujef 
de  celui-ci  était  tiré  à*Henri  ^  Eçima  , 
hiiloire  traduite  de  l'Anglais»      -  .  ,  ^ 

'    N  v) 
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V  E  S  C  LJ  VA  G  E 

'de'      PSICHÉE; 

Opira  Comique  en  trois  a3cs. 
?      :  3  Février  173 1. 

Gpmme  cette  Pièce  ,  qui  eft  des 
Sieurs  Panard  &  Fagati ,  n'eft  point  im- 
jSrirnée,  &  que  Pintrigue  en  eft  aiFez 
finguîiere,  on  rapportera  l'extrait  fui- 

*  L'Amour  ouvre  la  fcène  &  fe  plaint 
des  niaiix  que  la  curiofiré  de  Pfichce  lui 
caûfe  ;  &  qui  l'a  fait  tomber  encre  les 
xnaîas  de  yénus^  11  ne  fçait  quel  traite- 
nient  elle  reçoit  do  cette  Déefle.  Il 
ajoute  cependant  quJil  en  fera  éclairci 
fmir' Plèrtôt  métamorphofé en  zéphyr,  à 
îjfUi  VL'^À<St{\\&  ordre  de  s'en  informer. 
Egîcê ,  confidente  de  Vénus ,  extrême- 
ment irritée  de  fon  mariage  clandeftin, 
trake  Pfichce  avec  la  dernière  rigueur. 
UAtiiour ,'  pénétré  de  douleur  ,  dit  qu'il 
eft  prêt  d'éoblier  tout  le  refpedt  qu'il 
doit  à  fa  mère  ,  &  qu'elle  s'appercevra 
dans  peu  que.fon  fils  eft  fon  maître. 


dt.  V Opéra,  Comiqnt.-  501 
Eglçeconfeille  à  l'Amour  le  parti  de  la 
douceur.  Elle  ajoute  que  la  Dceife  doit 
ordonner  à  Piichée  d'aller  chercher  de 
Teau  de  la  fontaine  de  Jouvence  gardée 
par  un  monftre  horrible,  dans  Tinren- 
tion  que  cette  Belle  y  perd,e  la  vie.  L'A« 
moue  y  véritablement  alarmé  du  danger 
où  £1  chère  Plichée  va  être  expofce  » 

f^renci  le  parti  de  fe  métamorphofer  pour 
a  fecoutir. 

.   Le  Théâtre  change  enfuite ,  &  repré- 

fente  la  fontaine  de  Jouvence.  Pdchée 

SLen  approche  en  tremblant ,  &  tombe 

évanouie  à  lafpeâ  du  monftre  affreux 

qui  la  garde,  L'Amour  &  Zéphyr  fur- 

viennent   Ce  dernier  joue  un  menuet 

italien.  Le  monftre  s'endort ,  èc  l'Amottr. 

profite  de  cet  inftant  pour4:empIir  le  vafe. 

de  Pûchée  de  Teau  de  la  fontaine.  Cette 

Belle  ,  revenant  de  fonévanouiflTemenc, 

eft  fort  furprife  de  voir  les  ordres  de 

Vénus  exécutés ,  fans  fçavoir  à  qui  eîle 

efl  redevable  de  ce  grand  fervice.  Elle 

fe  retire. 

Vénus  paraît  au  milieu  de  fa  Cour  > 
accablée  d'une  rêverie  profonde.  En  vaîiï 
les  Gr^es  tâchent  de  la  diffiper.  Pour 
mettre  le  comble  à  fon  chagrin  ^  Pfichée 
arriva  ^.  fie  préfente  i&n  v^^e  rempli  4^ 
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l'eau  de  la  fontaine  de  Jouvence.  Vcna$  ^ 
étonnée  &  piquée  en  même  tems  »  la 
charge  d'une  nouvelle  commiffion  ,  Se 
qui  5  quoique  moins  pétilleufe,  n'en  eft 
pas  plus  aifée  :  c*eft  de  concilier  une 
Troupe  de  Comédiens  »  &  de  faire  cef- 
fer  la  difcorde  qui  règne  aflez  ordinai- 
xement  dans  leurs  alTemblées.  L'Amour 
toujours  fecourable  tire  encore  Pfichée 
de  cet  embarras. 

Au  fécond  ade,  Pfichée  efluîe  encore 
de  nouvelles  épreuves  de  la  colère  de 
Vénus.  Cette  Déeffe  lui  ordonne  d'en-* 
gager  un  fameux  Ufurier  à  rcftitution. 
L'Amour  lui  facilite  les  moyens  d'exécu- 
ter cette  commiflîon.  Enfin  Vénus,  ou- 
trée de  fureur  ;,  ne  fçacham  plus  quel 
tourment  faire  à  Pfichée,  fe  réfout  â  la 
faire  partir  pour  les  Enfers.  L'Amour, 
défolé  par  cette  réfolution  cruelle*  prend 
foin  lui-  même  de  ce  voyage ,  ïc  la  fait 
éfcorter  par  les  Zéphyrs.  Pfichée  ,  def- 
cendue  au  Royaume  fombre ,  remet  à 
Pluion  une  Lettre  de  la  part  de  Vénus , 
par  laquelle  elle  le  prie  de  lui  envoyer 
une  bocte  lempli  du  fard  de  Proferpine. 
Pluton ,  en  Dieu  galant ,  ne  balance  pas 
à  lui  accorder  fa  demande  j  mais  ce  n'eft 
qu'après  lui  avoir  fait  donner  un  diver^ 
tiiïement  très- complet. 


*  de  rOpirn  Comiqueé  joj^ 

Au  troificme  aûe  9  Pfichce  revient 
de$  Enfers  avec  fa  bocte.  Les  défenfes^ 
que  Plutôt!  lui  a  faites  d'y  regarder,  la 
petfuadenc  qu'elle  renferme  un  fard  pré- 
cieux. Elle  veut  l'ouvrir  ,  pour  rétablir 
pat  ce  tDoyen  fes  charmes  altérés  d'un 
il  long  voyage ,  &  va  fe  cacher  dans  uit 
lieu  écarté.  L'Amour  &  Zéphyr ,  qui 
iurviconent ,  la  trouvent  pâle  te  défigor 
lée,  Pfichce  leur  dit  qu'en  ouvrant  ta 
boëte>  une  vapeur  lui  aotfufqué  les  yeux; 
que  tout  a  difparu ,  qu'elle  n'a  trouvé 
que    le  billet  fuivant  ;,  cotuenant  c^% 
vers  : 

Pfichée  y  ta  n'as  pf«s  det>eaiité  : 

Ta  vainc  curiofîcé 

Vient  de  la  fakc  difparaitre  ? 
Ton  vi(age  cjO: -affreux  >  &.teUe  eft  ta  laideur. 
Que  ceux,  donc  le  fccburs Toula geaîc  ta  don- 
•  kur; 

Ne  pourvut  phis  te  teconoaitre. 

Pfichce  fe  défefpere ,  &  ne  fe  fait  re- 
connaître qu'avec  bien  de  la  peine  par 
fon  Amant. , Celai  ei,  pour  faire  ceflfer 
î^s  peines  ,  monte  aux  Cieux  pour  piier 
Cybelle  de  vouloir  bien  le  réconcilier 
avec  fi  mère.  ïy^ry  autre  côté ,  Vénus  ^ 
qui  s'apperçoitreiiûbkment  de  la  aif* 


3pt4'  JKJloire  du  Thtairc:^ 
telTe  qqi  rcgiie  dans  fa  Cour ,  depuis  fa 
diivifioci  avec  fotifiU.,  fe  rend  volontiers 
aux  inftances  de  Çybelle  2|c  aux  foumif- 
ûops  de  rAmour.  La  Pièce  finit  par  le 
mariage  de.  l'Àmpur  avec  Piichée  paur 
Ifiqt^çiieon  ot^tient  ui?  brev/et  de  DéelTe*. 
4.11e  efi  de  Ifap^rd  ic,  Fagan. 

1.ES  ESPACES  IMAGINAIRES  i 
,  .       Q/féra^,  Comique  en  un  aSt* 

^  '  IX  À«ûc  1734. 

Cet  Opéra ,  qui  cft  de  M.  Pii;Qn  ; 
n'eft  autre  chofe  que  celui  des  Chimères 
que  TAu^eiM:  avait;  rotoucbé  &  fait  re- 
prcfenter  fous  ce  titre, 

'    U  E  S  P  É  R  A  N  C  E. 

Opéra  Comique  en  un  a^e. 

:5  Sepsembfc  1730. 

Cette  Pièce,  qui  eft  de  Meilleurs  Le- 
fage  y  Dorneval  Se  Fuzelier ,  fut'jouée 
"sivec  r Amour  mafln ,  &  un  Prologue  in- 
titulé Vîndiffirerue^  Cet  aiî^e  fut  repiis; 
aw  Théâtre  le  G  Juillet  17}}.  avec  /^ 
Tcnih^eau  de,  NpfiradamP^ ,  accomp^gaç 
de  noa^C4Hx,.(^y^fliflr<joipns,  V 
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LE  FACHE.U;^  VEUVAGE;    . 

Pièce  en-  troié  aSès. 

i 
.  Ce«;e  Piéce^  dont  M*  Phou.  eft  Au- 
teur ,  parut  fur  le  Théâtre  de  rOpcra 
ComiquQ  en  Août  171J.  C'eft  Hne  de»  ' 
Pièces  que  cet  Atitetifakle  plè»  teavaiUé, 
maïs  fans  aucun  fruit ,  puifque  ce  inèiB9< 
fu^ ,  .qa il  croyiait  appatwnn^eixç,  neuf, 
avait  été  employé  pour  le  même  Thca»  . 
tre  par  Ni.  Lefage  ,  &  pour  celui  de  la 
Comédie  Fraffçaife  par  M.  dfi  Lafoni». 

P  A  G  AN. 

Cet  Auteur  ,  qui  s'eft.diftltigué  fur 
les  trois  Théâtres  par  beaucoup  de  fuc- 
cQs ,  a  donné  à  celui  de  rOpécaJComi- 
que  les  Pièces  fuivantes  : 

Les  Eveillés  de  Pùiffy  »  en  un  aâd  , 
1731- 
Les  Affeurs  JugeS'y  en  un  aâ;e ,  i74t* 


jo^  ^      Hijlùift  du  Thiam 
Avec  M.  Fanard. 

Le  Sylphe  fuppofi  »  «n  un  àâe ,  1 7  j  o. 

La  Niice  rengée^ouU  Double  Sur^ 
prijt ,  Cii  un  afte  ,  175 1. 

Le  TempU  du  Soleil  ^  en  an  ade  , 
mènie  année. 

Lafauffe  Ridicule ,  enun  aéke ,  mdme 
année. 

JL*£fclavag4  de  PJichée ,  en  crois  aâes  ^ 

Momus  i  Paris  »  en  un  a&e  >  même 
année. 


^v^f  MeJJieurs  Panard  &  Pontau. 
Le  Badinage  y  Prologue >  173 1. 

Ifabelle  Arlequin  ,  en  un  aûe,  mè^ 
me  année. 

jtvec  M.  Fkvard. 

La  Servante  juJliJUe ,   en  un  aâe , 
1740. 

Le  Pouvoir  dt  V Amour  ^  ou  le  Siège 
de  Cythcre^  en  un  àâe  »  1735* 

Koyci  THiftoire  du  Théâtre  Italien. 
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FARINETTEi 

Puwdit  m  un  4kUt. 

p  Mars  1741. 

C*efl  la  Parodie  de  la  Tragédie  Lyri-  ' 
qœ  de  Proferpine. 

Cérès  ,  Boulangère ,  obligée  d'aller 
vendre  fan  pain ,  laifTô  fà  fillç  Farittène^  * 
fotis  la  garde  d'Aréthttfe  &  dîes  filles  S^^ 
g«T^ns  du  Village,  &«inMte-rur  Isl'^ 
charetce  qui  porte  fa  marchandife.  Pen-^ 
àsitix  ion  abfencev  Farinette  s'occupe  à 
des  danfes  ;  &  Âlphée»  garçon  Batelier, 
vient  afTez  niaifement  faire  l'amour  k 
Aréihufe.  Pluton ,  Charbonnier ,  deve- 
nu épris  des  charmes  de  l'innocente  Fa- 
rinette ,  fe  détermine  à  l'enlever ,  &  fai- 
fit  ,  pour  cette  içxpéditîon ,  le  tems  que 
cette  Belle  foue  à  la  cligne- mijote  avec 
fes  compagnes.  Cérès  de  retour  apprend 
cet  accident  ;  elle  s'abandonne  au  défef- 
poir  y  ic  met  le  feu  4^^  nuifon.  La  fcène 
change,  &  repréfente  une  charbonnière. 
Alphce  &Arcthufe  y  viennent  confoler 
Farinette.  Comme  >  malgré  fon  air  niais^ 


Faânette  a.queli)ue  teintuxexie  foccèlU' 
rie ,  elle  en  fait  ufage  pour  punir  Afca- 
laphe  qa'elle^changc  %a  ane*^  Blucon.  ar- 
rive ,  &  cherche  i  amufer  cçtte  Belle 
par  des  danfes  (c  des  divertifTemens. 
Pendant  ce  tems-U  Céràs ,  ne  pouvant 
avoir  des  nouvelles  de  fa  fille ,  fait  bat- 
tre la caiflTe,,  d^promet utvdemi^louis^à 
Suicônque  la  découvrira.  Galopin  ,  clerc-^ 
u  Bailli,'  vient  lui  dire  que  Farinette 
eflb  hiiaçiéè  àjUiG^urbonnier  Pipton  »  i 
c^ii^idorii  qa telle  parafer^  Ax.mois  avec/ 
f^ç^y.,.  &;  Hxf  mois  auprès  die  fti 
ni^re^i  Céfès  cooCcQ t  à  cet  àccomniocie^ 
ment* 

Gett^  Parodie,  eft  de  M.  Fàvacd  ,  Se 
f^t  ailèz  bien,  ref  iie« 


«^^ 


*^«. 


"W^ 

^^p^^^^ 

^ 
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.  ;      FA  y:>.R  tf/; 

Charlçs- Simon  Favar^d,  né  à  Parh,-*éft 
'â'crenunlri'des  pliKrélebrcs  Antfeiiripar 

fes,nombreux  fuccçs  fur  tous  les  Théâtres 
*à€h  rnêmeVftle.  Il  a  d;>nné  fur  celui 

derOpéraComrade^és^Pi'écfeyfûiVatîiei. 

.  rLes  Jumelles  i  en  un  ade,  1 714. 
Le  Génie  de  l'Opéra  Comique  ^  Prolo* 

,gu€,  1735:. 

V^Enlevement^pncipite.^  en  luxact^, 

memôanné^.   ^         \        .       •'      ^ 
Le  nouveau  Parnajje  ,  cn^un  aûç,, 

£tf  Dragonne ,  en  deux  actes  >  wenajC 

-apnée.  •        .  -     ..     /^  -^ .' 

Le  Vaudeville ,  Prologue ,  17  J7- 
,  Le  Btiliourgiois,^  en  un  a^e ,  X73*» 
Moulinet  1er,  Parodie  en  un  ader., 

..  ;X«i  Réjoui/Tances. ^pulfliques  ^rtn.,nft 
afte ,  même  année.       .    .  ^ 

Harrnonide  ,•  Parodie  dtt'Ballec  de 
Ziiii/^ ,  en  un  aûe ,  1739*  i 

/>jyr4/w  6»  Thisbie  ,   Païo^ie  Ctt  un 
aéle  ,  1740.  •  u 

.^.^aBarri^reÀmP^infiSp^  e{v^ttallôe , 
Kîême  année.  -  .1 


t  Lts  Recrues  dt  lOfira  Comiqm  ^  Pro« 

logue ,  même  année. 

Les  Epoux ,'  en  un  aâe ,  même  an- 
née. 

'Les  jeunes  'Mariés  ,  en  pn  aûe ,  mçrne 
arince.       ;     ,  • 

IfesFcte^yillageoifeSytxxàtiix  aâes» 
avec  qn  Prologue ,  même  «année. 
La  Joie  y  en  un  a6le,  1741,  * 
.  La  Cherckeufe  defprh ,  en  un  afte , 
'même  année, 

Farinette  ,.  Parpdie  de  Proferpint  , 
^en  tin  âfte  ;  même  année.   * 

Le  Bâcha  d*/1lger ,  en  un  aâ:é ,  mc- 


^me  année' 


Le  Prix  de  Çythere  ^  en  un  aéle  , 
'  même  année.  ' 

Les  Bateliers  4c  Saint  Cloud ,  en  un 
aûe,  1741, 

'   L^s  Vendanges  ^ 4rçenteuil  ^  en  un 
ade ,  ttiême  année.  *      ' 

VÀmii^u  de  la  Folie  ,  on  le  Ballet 
^des  Dindons ,  en  quatre  entrées  avec  un 
Prologue,!  74  j. 

VAfirologue  de  Village  y  Parodie  en 
an  aéle ,  même  année. 

Li  Coq  de  Village ,  en  un  ade ,  même 
année. 

'  '  Acaj(m\  en  trois  ades  i  avec  on  Pro- 
logue, 1744. 


i^  ta  pif  A  Cmtiftte.         3 1 1 
/  L€S  Findanges  de  Tempe. 
L'Amour  impromptu,  p^voàied*Eglée, 

np  d'Entîcîre. 
.  La  Folie ,  Médecin  de  tEfprii. 

V Apologue  de  Fillage. 
•    Le-  mariage  par  efcalade. 
Le  Retour  de  V Opéra  Comice. 
Le  Départ  de  VOpèra  Comique. 

Avec  M.  Panard. 

La  Répétition  interrompue ^w  un  aâe» 

I7J5- 

Le  Prince  NàSurne. 

La  Foire  de  Bedons , .  Ballet  >  même 
année. 

La  Pièce  fans  Htre  ,   en  un  adle , 

Marianne ,  en  un  acte ,  même  année. 

Avec  M.  Rpuffeau  de  Touloufe. 
La  Coquette  fans  leifçayoir. 
Avec  lAeffieuri  Lagarde  &  Larue. 
Les  Amours  Grivois. 
Le  Bal  de  Strasbourg. 

AvecMeffieurs  Panard  &  Pontau. 
Le  Qt^en-dira-t-on  ,  en  un  aAé 

L$s  Nym^îut  de  Diane. 


}*i  1       *  'Sîfioirt  'du  ^ttcofitt 

, .  Avtc  Mtjfiiurs  Panard  &  -Cnfbitt. 

La  Tétc  de  la  Halle ,  en  Mît  âde  , 
avec  un  Prologue,  1738. 
L\4mmr  au  f^ilUge. 
Avec  Uejifieurs  Laffichard  &  Valois. 
V Abondante  ^tn  un <t^ç>^  17 il* 
Dafd&uAS  y  parodie. 

Avec  M.  Valois. 
Les  FaUis ,  en  un  aâ:e  ,  174^- 
Ay€C  M^urs  Laugeon  &?ar}^. 
La  Parodie  de  Thifie.  . 

Avec  M.  Fagan.     \     . 
^  'LaSïfvannjUpJUe  ,isw  un  ÀSke ,  174c; 
Le  Pouvoir  de  l'Amour  ^  on  U  Siège 
*  de  Cytherey  eti  un  ade,.  174$. 
AvecM.Parmentier. 
La  EaufeDuegn^e  y  tn  1  aûes,  1741. 

Avec  "M.  de  Vxrritre.   * 
rAnioùr&Nnriocentti%i\\tXy  173^. 

A^icM^MatwuviUe.   > 
Fafalie. 

Avec  M.  Panard  G^La^gefa.^ 
Zéphyr  &  Fleurette. 
Aux  petits  Appartemenf  i^avec'-M,  La^ 
^  -•  =^    t     garde, 

La  Cour  de  Marbre ,  divertiflbmcit 
&  grand  ncrmbre^i^fTOl^teaes^  fcocom- 
plimcns.  F.  l*Hiftoire  du  Thcatre  Italien 
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LA   FAUSSE  ÉGYPTIENNEi 

Opéra  Comique  en  un  aSe* 

J  Juin  I  7  3  J. 

Erafte ,  Officier  de  VaifTeau ,  a  fait 
naufrage  ,  &  eft  tombé  au  pouvoir  des 
Algériens.  Délivré  de. cette  captivité, 
il  revient  à  Marfeille ,  où  il  apprend  que 
Lucrèce  qu'il  a  aiméeà  Paris,&  qu*il  a  été 
obligé  de  quitter  pour  fui vre  fon  devoir , 
demeure  dans  un  Château  voifin7   II 
s'y  rend  auffi  tôt  j  &  ,  fuivant  le  cowfeil 
de  Pierrot ,  il  fe  dcguife  en  Egyptienne, 
pour  pouvoir  s'introduire  auprès  de  fa 
MaîtreflTe  :  il  parvient  à  fe  faire  connaîiK 
tre ,  &  fe  jette  à  (ts  genoux.  Dans  ce 
moment  le  père  d'Erafte ,  à  qui  Lucrèce 
èft  promife  en  mariage  ,  arrive.  Il  re- 
.  connaît  fon  fils ,  fait  un  effort  fur  lui- 
même  ,  &  confent  qu  Erafle  époufe  Lu- 
crèce. 

Cette  Pièce,  qui  efl  de  Panard ,  n'eHt 
t  pas  un  grand  fuccès ,  Tmtrigue  en  étant 

^  trop  coipmune. 


Tome  IL 
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LA  FAUSSE  AVENTURIERE  ; 

Opéra  Comifut  th  d&ux  a^  ^   mili 
d*^rutus. 

11  Mars  1757. 

Un  jeunç  hotnrpe ,  ayaot  cpoufé  9  i 
rinfçu  de  fon  pere^  une  perionne  aima- 
ble, mais  fans  fortune,  la  jeune  çpoufe 
raccommode  ainlî  ce  mariage.  Comme 
elle  n'eft  pas  connue  du  père ,  elle  fe  prc- 
ience  à  lui  fous,  le  noa;i  d'une  Captive 

Îui  s'eft  fauvce  d'entre  les  mains  de^ 
urcs.  Le  faux  récit  de  fes  malheurs  zu. 
t;endric  tellement  le  bon  homme,  que; 
pour  les  réparer  il  fe  détermine  à  épou* 
ter  réchappée  d'Alger.  Un  Notaire  vient 
à  point  nommé  j  &  le  Vieillard ,  croyant 
ligner  fon  contrat  s  figne  celui  de  fon 
fils.  Cette  pièce ,  qui  eut  peu  de  fuccès  j^ 
eft  de  MM.  Anfeaume  &  MarcoaviUe«t 


LA  FAU  SSE  TURQUE, 

Cette  Pièce  a  été  doniwe  le  3  Juillet 
1761.  Les  Auteurs  l'oet  retirée,  &elle 
n'a  point  été  imprimée. 


de  VOplra  Comique»  ji  \  ) 

LA   FAUSSE  FOIRE.J   , 

Prologue  en  profe. 
31  Juillet  17x1. 

Ce  Prologue  préfente  une  peinture 
tfès^fatyrique  de  laflcuation  où  étaient 
pour  lors  la  TtQupe.de  Francifque  & 
celle  d'Alard  avec  fes  Aflbciés.  Cette 
dernière  y  cft  traveftie  comiquement 
{ou^  le  nom  de  la  faujfe  Faire,  Les  Au- 
teurs, qui  travaillaient  pouir  elle  ,  n'y 
font  pas  épargnés. 

Cet  Ouvrage  eft  de  M effieurs  Lefage, 
Fuzelier  &  Dorneval  ;  il  fut ,  comme 
deraifon,  fort  applaudi  dans  fe  tems. 

\ 

L  E    F  A  U  X    NIAIS; 

Opéra  Comique  en  deux  actes. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  du  Sieur  Panard^ 
n'eut  aucun  fuccès  ,  &  n'a  point  été  im- 
pritnée« 

-         Oij 


^ I s  Hifioîre  du  Théâtre- 

LÊFAUX    DERVISi 

Pièce  en  un  acte. 

i  5    Septembre    17 S7» 

Uidée  de  cette  Pièce  eft  tirée  du  Fai- 
feur  de  Pape  i  conte  de  Lafontaine. 

Un  Turcimbéciile3  poffèfleur  d'une 
Efclave  charmante,  dont  Lindor  ,  Turc 
galant ,  qui  a  voyagé  en  France  9  eft  de* 
venu  amoureux  ,  a  la  folie  de  vouloir 
être  Emir  :  dignité  qui  donne  le  droit 
de  porter  le  turban  vert ,  qui  n'appar- 
tient qu'aux  Defcendans  de  Mahomet» 
On  profite  de  cette  fantaifie  pour  mena* 
ger  un  tcte  à  tctc  entre  la  belle  Efclave 
&  fon  Amant.  IIsl  fe  voyent  en  liberté , 
tandis  qu'on  indale  Ali  parmi  les  Emirs  : 
cérémonie  qui  amené  une  danfe  d'Hou- 
ris.  Auflî-tôt  que  le  faux  Emir  eft  re- 
vêtu des  ornemens  de  fa  nouvelle  digni- 
té, il  furvient  un  prétendu  Eunuqud 
noir  dépêché  par  le  Sultan  qui  envoyé 
le  cordon  à  Ali,  pour  le  punir  de  s'être 
fait  décorer  du  nom  d'Emir  fans  la  per- 
miffioa  de  fa  HauteiTe,  Cet  incident  eft 
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Hti  nouveau  ftratagême  pour  obliger  le 
Turc  crédule  à  céder  TEfclave  à  fon 
Amant.  G'eft  à  ce  prix  qu'on  veut  lui 
laifTer  la  vie  ;  &  il  l'obtient ,  en  fe  pri- 
vant d'un  objet  dont  fon  jeune  Rival 
fçaura  faire  un  meilleur  ufage.  Cet  Ou^ 
vcage  médiocre  oft  de  M.  Poinfinet, 


LA  FÉE  BIENFAISANTE; 

Prologue. 

16  Août  173^. 

Les  Aâeurs  forains  font  aflTemblcs 
pour  conférer  avec  un  Médecin  fur  les 
moyens  de  pourvoir  à  la  fanté  de  l'O- 
péra Comique.  Le  Médecin  déclare  qu'il 
a  épuifé  tous  les  fecrets  de  fon  art  ,  ôc 
que ,  défefpérant  de  la  fanté  du  malade , 
on  peut  attendre  le  Courier  qui  doit  ap- 
porter fes  dernières  volontés.  Le  Cou- 
rier ,  repréfenté  par  Je  Sieur  Drouillon» 
paraît  enfuiie  ,  &  fait  en  grands  verç  ua 
long  récit  interrompu  par  les  acclama- 
ijons  des  Adteurs.  Dans  le  moment 
^  Mezzetin  arrive  en  riant.  SesCamarades 

lui  reprochent  cette  joie  à  contretems. 
.Mais  Mezzetin  leur  ferme  la  bouche , 
^n  Uur  confcillant  d'invoquer  la  ïé^ 
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Bienfaifance  qui  depuis  quelque  tem» 
a  rendu  de  H  grands  lervices  aux  Corné* 
«liens  Italiens.  La  Fée  leur  envoyé  un 
Mufîcien ,  un  Pocte  de  un  Maître  dt 
Ballet. 

Ce  Prologue  eft  de  Panard ,  &  n*â 
point  été  imprimé. 


LA    FÉE    BROCHURE; 

Opéra  Comique  en  un  a3e  ,  enprofe  &  tn 
FaudtvilUs. 

X  6  Juin  1737. 

La  Fée  Brochure ,  qui  a  chargé  Mer- 
cure de  folliciter  pour  elle  une  place  au 
Parnafle,  en  attendant  fon  retour ,  tient 
ies  audiences.  On  y  voit  arriver  fuccef*- 
iîvement  une  petite  fille  qui  veut  être 
mife  fous  la  prefle  par  un  petit  Maître 
4jui  eft  prodigieufement  fçavant  depuis 
qu'il  la  lit;  un  Libraire,  qui  rebute  du- 
rement un  Auteur ,  &  refufe  d'imprimer 
«n  Pocme  de  fa  façon ,  intitulé  le  Rhumt^ 
-Ce  Libraire  rend  grâce  à  la  Fée  de  la 
fortune  rapide  qu'il  a  faite  avec  deux 
feules  brochures ,  dont  le  débit  lui  a 
(ervi  à  marier  deux  de  fes  filles  bien  re« 
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liées  &  conditionnées.  Viennent  enfuite 
une  Confine  du  Payfan  parvenu^  &  fon 
mari  »  pour  confùlter  la  Fée  fur  les 
moyens  propres  à  fe  faire  connaître 
comme  leur  coufîn.  La  Fée  confeiUe  à 
la  jeune  ftmme  de  fe  produire  à  Paris 
fous  le  nom  de  la  Pàyjame  hûargeoije. 
Enfin  Mercure  arrive ,  &  annonce  à  la 
Fée  qu'on  ne  veut  point  la  recevoir  au 
Parna{îe,  mais  qûon  lui  pétu^ec  feule- 
ment de  débitèt  fes  drogues  dans  la 
Banlieue. 

Cette  Pièce ,  dui  eft  de  M.  Carolet  » 
eft  une  des  meilleures  àt  cet  Auteur. 


LA    FÉE    MAROTE; 

Opéra  Comique  en  un  acte  »  enprofe  &  en 
Vaudevilles. 

1 S    Août    1734. 

La  Marote  de  Momus ,  changée  ea 
Fée  ,  donne  fes  audiences  à  difléréns 
perfonnages  épifôdiqués  ,  à  peu  près 
comme  dans  la  Pièce  précédente.  Celle- 
ci  eft  de  Dallainvdl ,  &  eue  affez  de 
fuccès. 

Oiy 
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L 


LE     FESTIN 

DE       PIERRE; 

Opéra  Comique  en  trois  actes  ^  en  Vau* 
dtvilles. 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  à  la  Foire 
Saint-  Germain  en  1 7 1  j .  C'eft  le  même 
fujet  traité  aux  Théâtres  Français  &  ha* 
lien.  Il  fut  traité  ici  par  M*  Letellier, 
&  eut  un  très-grand  fuccès. 

LA    FÊTE    ANGLAISE^ 

o  u 

LE    TRIOMPHE 

DE     L  H  Y  M  E  N. 

14  Mars  1740. 

Cette  Pièce  pantomime,  compofée  & 
inventée  par  le  Sieur  Mainbray ,  a  été 
repréfentée  pour  la  première  rois  à  la 
Foire  Saint-Germain  fur  le  Théâtre  de 
Reftier  &  de  la  veuve  de  Lavigne, 


<^  topera  Comique,         jii 
LA      FÊTE 

PES     ANGLAIS-, 

BalUt  Pantomime. 

II  fut  reprcfenic  fur  le  Théâtre  de 
rOpéra  Comique  à  la  fuite  du  Jaloux  de 
rien  y  le  15  Février  1759. 

L    A      F   È    T  E 

DE    SAIN  T-C  L  O  U  D; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  M-  Favard  , 
parut  pour  la  première  fois  le  1  o  Sep- 
tembre 1741  ,  précédée  de  l*IntrigUc 
&  du  Bâcha  d'Alger. 


LA    FÊTE  INFERNALEi 

Opéra  Comique  en  un  acle. 

Cet  Opéra ,  qui  eft  de  Laffichard  & 
Valois,  fut  joué  avec  Clllujlre  Comi^ 
Menne,  le  4  Août  17 }7* 

Ov 
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FÊTE    DE    PAYSAN  S, 

*  Ceft  le  troifiéme  aûe  d  un  Divenif- 
femenc  repcéfenté  à  la  Foire  Saine-Lau- 
rent en  171 1  par  la  Troupe  d!Alard  & 
de  Lalauze  afTociés.  Les  Feus  bachiques 
&  les  Amours  ^e  Vinus  &  de  Murs  for- 
maient les  deux  premiers  aéEès. 


LES  FÊTES  VILLAGEOISES^ 

Ambigu  Comique  en  deux  actes,. 

Cette  Pièce ,  qui  a  été  précédée  d'un 
l^rologue  accompagné  d'intermèdes ,  cft 
de  M.  Favard.  Le  Diventjfement  j>arat  le 
jo  Août  1740 ,  précédé  dé  la  Comédie 
fans  hommes. 


^4 
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LES  FÊTES  CHINOISES} 
Ballet. 

i«r.  Juillet  1754. 

Ce  Ballet  avait  déjà  été  exécuté  à 
Lyon  ,  à  Marfeille  &  à  Strasbourg.  Le 
Théâtre  reprcfente  d'abord  urie  avenue 
terminée  par  des  terrafles  6c  par  un  efca- 
lier  qui  conduit  à  un  Palais  mué  fur  une 
émincnce.    Cette   première  décoration 
change  »  Se  laifle  voir  une  place  publique 
ornée  pour  une  fête ,  &  dans  le  fond  un 
A  mphithéatre  où  feize  Chinois  font  afliis. 
Par  un  rapide  changement  de  place ,  au 
lieu  de  feffie  Chinois ,  on  en  voit  trente^ 
deux  qui  font  un  exercice  pantomime 
fur  les  gradins,  â  mefure  que  les  pre- 
miers defcendent ,  feize  autres  Chinois , 
tant  mandarins  qu'ef(^aves ,  fortent  de 
leurs  habitations  »  &  fe  rendent  fur  les 
gradins.  Tout  cela  forme  huit  rangs  de 
Danfeurs  qui ,  en  fe  baiflant  &  fe  rele- 
vant fucceflivemeut ,  imitent  afTez  bien 
les  flots  d*une  mer  agitée.  Tous  les  Chi- 
nois, étant  defcendus ,  commencent  une 
marche  caradérifce.  On  y  voit  un  Man- 
darin porté  fur  un  riche  palanquin  par 

Ovj 
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iîx  efctaves  blancs  ,  tandis  que  deux 
Nègres  traînent  un  char  où  eft  aflîfe  une 
jeune  Chinoife.  Ils  font  précédés  &  fui- 
vis  d'une  foule  de  Chinois  qui  font  en- 
tendre divers  inftrumens  de  mufîqne  en 
ufage  dans  leurs  pays.  Cette    marche 
finie,  le  Ballet  commence  &  ne  laiflè 
rien  à  défirer,  foit  pour  la  variété,  foit 
pour  la  netteté  des  figures.  II  eft  terminé 
par  une  contredanfe  à  trente-deux  per- 
fonnes  dortt  les  mouvemens  forment 
tfneprodigieufe  quantité  d'attitudes  nou- 
velles &  parfaitement  deffinces^qui  s  en- 
chaînent &  fe  dégagent  avec  la  plus 
grande  facilité.  A  la  fin  de  la  contre- 
danfe, les  Chinois  fe  replacent  fur  1  am- 
phithéâtre qui  fe  transforme  en  un  cabi- 
net de  porcelaine.  Trente- deux  vafcs  , 
«jui  s'élèvent  ,  dérobent  aux  yeux  des 
Spectateurs  les    trente  -  deux  Chinois 
qu'on  voyait  auparavant.  M.  Monetn'a 
rien  épargné  de  ce  qui  pouvait  féconder 
Ja  riche  imagination  de  M.  Noverre.  H 
a  employé  dans  les  différens  genres  les 
plus  habiles  Artiftes.    Les  décorations 
Ibnt  de  Meflîeurs  Guillet  .&  Moulin:, 
Peintres  de  1  Académie  Royale  de  jnufi- 
qua.  Les  habits  ont  été  faits  fur  les  def' 
ieins  de  M.  Baquet. . 
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LES   FÊTES  GALANTES. 

Ballet  compofede  trois  intermèdes. 

30  Juillet  173^. 

Daroîs ,  Dorante  5c  Cléon  ,  Amans 
d'Aminte,  de  Lucile  &  d'Horienfe, 
'jfe  brouillent  avec  elles  »  pour  s'attacher 
a  Julie.  Ils  lui  donnent  chacun  une  fête 
dans  laquelle  TAuteur  s'eft  flatté  d  avoir 
rempli  fon  titre.  Julie ,  peu  fenfible  à 
leurs  galanteries  9  6c  loin  d'en  vouloir 

Erofiter  ,  fait  venir  Aminte,  Lucile  & 
[ortenfe  ,  &  les  reconcilie  avec  leurs 
Amans. 

Cette  Pièce ,  qui  cft  des  Sieurs  Pa- 
nard &  Pontau  ,  eft,  à  l'exception  du 
dénouement  ,  la  même  idée  que  le 
.Ballet  lyrique  de  Duché  y  mis  en  œuft- 
que  par  Dcfmareis. 
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LES    F  É  T  ES 
DE    iAt  NT  ^  CLOUD. 

i*j  Scptcftibrc  17^1. 

Trois  ou  quatre  petites  intrigues  lient 
des  danfes  &  des  fêtes  afTeK  ridicule^. 
Un  Valet  veut  efcamotter  à  fon  Maître 
une  petite  Payfâdnedansutt  rendei-voift 
de  bonne  fortune.  Un  Marquis  rie  re- 
connaît urte  Beauté  provençale  ,  avec 
laquelle  il  a  vécu  »  âue  lorfqu  elle  lid 
a  chanté  deux  ou  trois  airs.  Un  jeune 
Niais  ,  arrivé  dô  Normandie  ,  &  fôh 
Précepteur  qui  eft.  du  même  pays ,  it 
laifTent  dcrper  pat  deux  filles.  "Une  fcène 
de  lanterne  magique  âitiene  encore  des 
querelles  d'Auteurs  &  des  chofes  du 
tems.  Cette  pièce  fêite  en  fociété  eut  te 
fuccès  d'un  vaudeville. 


LA      F    I  L   E  U  S   E. 

s  Mars  1751. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  très-  médiocre  , 
eft  la  Parodie  de  l'Opéra  à'OmphaU  pac 

Vadé. 
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LA    FILLE    SAUFAGE^ 

o  u 
LA     SAUVAGESSEj 

Piict  en  un  ack. 

Meffieurs  Dornei^aF  &  lefàge  font 
les  Auteurs  de  cette  Pièce.  M.  Gilliers 
en  avait  compofé  la  mufique*  Elle  fut 
jouée  avec  celle  de  »So/rAi«  &  SigifmonJ  ^ 

6  le  prologue'intiiulc  les  Defcfpérés ,  le 

7  Juillet  lyji,  &  fut  faite  à  Toccafion 
d'une  fille  fauvage  trouvée  en  ce  tems- 
là  dans  un  bois  ou  voiiinage  dé  la  Ro* 
cbelle. 

'  — «ÉwMi iiiiiii lÉiiitaiiMittaÉÉitli 

LA    FILLE    SÇAVANTE, 

ou 

ISABELLE, 

FILLE    CAPITAINE; 

Mauvûife  PîUe  €n  monologues. 

Elle  fut  jouée  le  31  Août  1707  par 
la  Troupe  de  Oolet  &  de  Laplace. 
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LA  FILLE  RAISONNABLE; 

Oj^éra  Comîqtu  en  un  acle. 

Cet  Opéra  ,  dont  M,  Thierry  eft 
Auteur ,  fat  joué  avec  U  DoubU  Crédit 
le  16  Juillet  1738. 

LES    FILLES     ENNUYÉES; 

Prologue  en   Vaudevilles. 

Ce  Prologue  fut  donné  à  la  Foire 
Saint-Germain  en  1718.  M.  Lefage  en 
a  pris  ridée  dans  une  Comédie  de  Ma- 
dame Durand  ,  intitulée  COifiveté^  me-- 
re  de  tous  vices  j  parce  qu*une  fille  relé-» 
guée  dans  un  Château  ,  ne  fçachant  i 
quoi  s  occuper ,  s'amufe  avec  fon  Jardi- 
nier Coia^. 


.I^JI^?^ 
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LES      F   I    L    L    E  S  j 
Opéra  Comique ,  Ballet. 
1 4  Août  1755. 

Mercure  defcend  de  la  Cour  célèfte , 
pour  faire  fortir  de  l'afToupifTement  pla«> 
fleurs  Nymphes  qui  dorment  fur  le  ga- 
zon. Un  Amant  pourra  les  réveiller  ; 
mais  quel  Amant  choiflra-t-on  pour  cet 
office?  Mercure  imagine  de  leur  en- 
voyer un  Petit-Maître,  un  Homme  à 
fentimens ,  &  un  Financier.  Le  Petit-t 
Maître  les  éveille  d'abord ,  en  leur  prê- 
chant rinconftance  &  la  diverfité  dans 
les  plaifirs.  Mais  ,  quand  Erafte  vient 
leur  parler  de  fentimens ,  elles  fe  ren- 
dorment aufli  toc  ,  &  leur  afToupifle- 
ment  les  tient  plus  fort  qu'auparavant. 
Le  Financier  arrive  ,  tenant  en  mairt 
desbourfes  pleines  d'or  qu'il  fait  fonnet 
à  leurs  oreilles.  Dans  Tinftant  toutes  les 
Nymphes  fe  réveillent ,  fe  jettent  à  fon 
cou ,  &  l'accablent  de  carre/Tes. 

Cette  Pièce ,  dont  le  fujet  n*eft  pas 
fort  avantageux  pour  les  femmes  ,  n'ob- 
tint pas  leurs  fufFrnges  à  M.  Rochon  de 
Lavalette  qui  en  eft  l'Auteur, 
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LE  FLEUVE  SCAMANDRE; 

Opifa  Comique. 

II  fut  reprérenté  pour  la  première  fois 
le  6  Septembte  1 7  j  4 ,  à  la  fuite  du  ttou- 
yttlifle  dupi.  C  eft  la  première  Pièce  dti 
Sieur  Laffichard.  Le  fuccès  qu'elle  eut 
Texcica  à  travailler  pour  ce  Thçatre.  On 
Ta  reprife  à  louvcrtufe  de  la  Foire  Saint- 
Germain  en  1 740 ,  où  elle  précédait  la 
première  repréfentation  des  Fous  volon^ 
tûires 

LA    FOIRE 
DE      B  E   Z   O   N  S  ; 

Ballet  pantomime  >  mêle  defcines  ipifo* 
digues ,  enproft  &  en  vaudevilles. 

La  fccne  d  un  Savoyard  ,  qui  mon- 
trait rOpéra  dans  fa  curicHté  ,  était  une 
critique  très  -  ingcnieufe  du  Ballet  des 
Indes  galantes.  Cet  Ouvrage ,  arrangé 
dans  le  goût  de  la  Soirée  des  Boulevards^ 
eft  de  Meffieurs  Panard  &  Favard,  & 
fut  tcés-bien  reçu  du  Public. 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

L    J      F   0  I  R   E^ 

DE      BOULOGNEj 

Optra  Comique  en  un  aBt. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  du  Sieur  Panar4  » 
a  été  reprèfentée  le  premier  Oûobre 
i7jS  atec  peu  defuccès., 

LA    FOIRE 
DE      G    U  I  B   R  A    Y. 

Ce  Prologue ,  qui  eft  de  M.  Lefâge» 
ic  dont  M.  Gilliers  a  cotrspofé  la  mu** 
fîque  9  fut  repréfentc  au  Jeu  de  la  Dame 
Beaune  à  la  Foire  Saint- Laurent  en 
1714.  Il  précédait  t Arlequin  Mahomet 
3c  le  Tombeau  de  Nofiradamus.     . 

Ces  trois  pièces  furent  rrès-bien  ac- 
cueillies. 


?<{ 
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LA    FOIRE    GALANTE; 

Parodie  en  trois  aàes  avec  des  Divertîf' 
fcmens. 

C'eft  la  Parodie  du  Ballet  de  V Europe 
Calante ,  compofée  par  le  Sieur  Domi* 
nique,  &  exécutée  par  la  Troupe  qui 
portait  fon  nom  à  la  Foire  Saint -Lau- 
rent en  1 7 1 e. 


F  O  L  E  T  T  E, 

O    VI 

r  E  N  F  J  N  T     G  A  S  T  É. 

4  Septembre  175J. 

Cette  Pièce ,  qui  n'a  point  été  împrî- 
tnçe ,  eft  la  Parodie  de  l'Opéra  Comi- 
que ,nntitulé  le  Carnaval  &  la  Folie. 

Roger  -  bon  -  tems  aime  Folette.  Le 
canidere  de  cette  fill«  eft  un  aflTemblage 
degaîré,  de  boudetie,  de  caprices,  de 
tendreffe  &  de  raillerie.  Plus  ion  Amant 
laprelTe  d accepter  fa  main,  plus  ellefe 
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plaît  à  difFérer  j  &  lorfqu'ellfe  voit  que 
Roger- bon -tems  prend  fon  parti  & 
veut  fe  retirer ,  elle  le  flatte  pour  le  re- 
tenir. Il  revient  à  elle  ,  &  Foîette  fe 
mocque  de  kii.  Piqué  de  ce  procédé ,  il 
jure  qu'il  va  fuivre  les^étendards  de  Bac- 
chus ,  &  qu'il  quitte  ceux  de  TAmour. 
Un  moment  après  il  revient  plus  amou* 
regx  que  jamais.  Folette  lui  fait  encore 
éprouver  mille  caprices  ,  &  finit  enflii 
par  rëpoufer. 

Cette  Pièce  eft  une  mauvaife  critique 
die  plusieurs  ridicules  du  jour  \  elle  eft 
de  Vadé. 


LA       FONTAINE 

DE    JOUVENCEi 

Opira  Comique  en  trois  aHes  »   en.préft 
&  en  vaudevilles. 

z y  Juillet  171 1. 

Cet  Opéra ,  qui  eft  de  Meilleurs  Ca- 
rolét  &  Dupuis ,  était  compofé  de  fcè- 
nes  épifodiques  ^  &  n'eut  point  de  fuc- 

CCS. 
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L    A      FONTAINE 

DE    JOUVENCEi 

BalUe. 

1 7  Septembre  1 7  y  4. 

Le  Théâtre  reprcfente  un  jardin  au 
fond  duquel  eft  une  fontaine.  Hébé , 
environnée  d  une  troupe  de  jeunes 
Amours ,  y  verfe  l'eau  qui  a  la  vertu  de 
rajeunir.  Aux  deux  cotés  de  la  fontaine 
font  des  degrés  qui  conduifent  au  Ten>- 
plede  r Amour.  Surces^degrés  font  pU« 
ci%  des  Bergers  &  des  Bergères  vêttis 
galamment.  Chacun  d'eUx  tient  d'unfe 
main  une  houletta  ,  &  de  l'autre  une 
guirlande  de  fleurs.  On  fuppofe  qu'ils 
vkmienc  de  recouvrer  leurs  premiers 
ans.  Ils  en  témoignent  leur  reconnaif- 
fance  à  l'Amour  par  une  entrée  de  hou- 
lettes &  de  guitlandes.  A  cette  entrée 
il  en  fuccéde  une  autre  de  guirlandes 
fans  houlettes.  Deux  Vieillards  &  deux 
Femmes  furannées  viennent  interrompre 
les  Bergers ,  &  fe  mêlent  à  leurs  jeqx. 
Ils  en  font  rebutés.  Ils  chantent  un  cou- 
plet pour  engager  TAmour  à  leur  rendre 


r. 
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leur  feunefle.  Ils  vont  boire  à  la  fon- 
taine. Leurs  vêtemens  de  caducité  dirpa" 
raifTenc  avec  une  prompritude  &  une 

f)récifion  adftiiraWe  j  &  les  quatre  Vieil- 
ards  font  tout-à  coyp  rpétamorphofc$ 
«n  deux  Bergers  ic  deux  Bergères  qui 
expriment  leur  joie  par  des  chants  & 
)ar  des  danfes.  L'Amour  arrive  j  il  danfe 
ui-  même  :  après  quoi  il  invite  tous  le» 
peuples  de  la  terre  à  venir  partager  fes 
faveurs.  Les  Bergers  danfent  ;  &  i  peine 
font-ils  rentres  dan$  la  couliflTe  ,  quilss 
iont:  remplacés  par  les  quatre  parties  dit 
monde,  fçavoir ,  l'Europe  ,  figurée  par 
troi^  Français  ;  T Afie ,  par  trois  femmea 
Turques  \  TAfrique ,  par  trois  Nègres ,. 
^  rAmérique  par  trQÎs  Américaines» 
Après  plaHears  pas  particuliers ,  les  Nè- 
gres exécutent  qn  pas  de  trois  extrême* 
ment  pantomime.  Le  Ballet ,  qui  eft  de 
de  M .  Noverre ,  eft  terminé  par  une  con* 
tredanfe  générale  de  trente  -  dcqx  per^ 
fonnes  ,  dont  les  uns  font  les  Bergers 
&  les  Bergères^  les  autres ,  les  habitans 
des  quatre  parties  du  monde. 
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LA    FONTAINE 
DE       SAPIENCE; 

Opéra  Comique  ,  en  un  acte ,  en  prjofe 
&  en  VaudeviLUs. 

1 3  Août  I74J. 

La  Naïade  de  la  fontaine  deSapience 
obtient  d*Efculape  la  permiffion  de  com- 
muniquer fes  eaux  aux  Mortels ,  &  de 
leur  en  faire  connaître  la  propriété.  Par- 
mi lesfcènes  détachées,  quicompofent 
cet  ouvrage  qui  eft  du  Sieur  Laffichard , 
ks  plus  plailantes  font. celles  d'un  Por- 
teur d'eau  qui  demande  un  privilège  ex* 
clufif ,  &  celle  d'un  Yvrogne  qui  pré- 
féré 1«  vin  à  toutes  les  eaux  de  Sa-^ 
pience. 


LA 
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L  ji    F  O  R  E  S  T 
DE      DODONNEî 

Ojpér^  Comique  m  un  a3e  f  en  Faude* 

villes. 

3  FéTricr  171 1. 

Des  Perfonnes,  cachées  dans  les  chè^ 
nés  de  cette  forêt ,  rendent  des  oracles 
très-piaifans.  L'idée  de  cette  Pièce ,  qui 
efl:  de  Meffieurs  Lefage  Se  Dorneval» 
eft  nouvelle  &  exécutée  avec  beaucoup 
de  fineiïe.  Elle  eut  beaucoup  de  fuccès* 


LE   FOURBE   SINCERE4 
Opéra  Comique  en  deux  actes. 

m 

Cet  Opéra  fuc  donné  à  la  Foire  Slainef 
Laurent  en  1718. 

Pierrot  ,  Marchand  <l'Efclaves  »  en 
pofTéde  une  dont  le  Doâeur.&  OÂave 
fon  fils  font  amoureux.  Oâave  engage 
Scaramouche  à  le  fervic  en  cette  occa- 

Tome  il.  P 
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fjon.  Scaramouche  le  lui  promet  ;  maîf  ^ 
comme  il  fe  doit  au  fervice  du  Doâeur 
dont  il  elb  le  valet ,  il  avertit  fidèllethenc 
ce  dernier  de  tous  les  tours  qu'on  va  lui 
jouer ,  &  qu'il  exécute  efFeâivemenr. 
Tout  ce  jeu  eft  termine  par  la  reconnoiC- 
fance  de  l'Efclave  qui  fe  trouve  être  uQe 
fille  de  nailTance.  Le  Doéfceur  devient 
raifonnable ,  ^  la  cède  i  fpnfils  qui  l'é^ 
poufe. 

L'idée  de  cette  Pièce ,  dont  M.  Def- 
granges  eft  l'Auteur ,  eft  tirée  d'un  Ca^ 
xievas  italien  ,  connu  fous  le  nom  de 
4*E/clavc  perdue  &  retrouvée^ 

*  ^  .  1 

l  t:  S     FOURBERIES 

D' ARLEQUIN} 

Pièce  en  un  acte. 

* 

Elle  fut  repréfentée  avec  Ourfon  & 
Valentin  ,  le  5  Février  1711  ,  par  \% 
Troupe  de  Francifque.  C'eft  -un  tifTu  de 
fcènes  de  l'ajacien  Théâtre  Italien ,  raf- 
femblées  à  la  hâte  par  cette  Troupe  à  aui 
Ton  avait  rcfufé  le  privilège  de  iOpéra 
Cpmi<|aç, 
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LES  FOUX  yOLONTAIRESi 

Ojpcra  Comique  en  dmx  aScs. 

5  Férricr  i74o» 

Qéronte ,  Tateut  d'Angélique ,  là  reâ 
fufe  i  Valere ,  parce  qu'il  yeut  1  epou-' 
fer.  Mais  Fromin ,  valet  de  ce  dernier  ^ 
a  fait  entendre  à  tous  les  parens  de  Gé*- 
rome  qu'ils  doivent  feindre  chacun  un 
^enre  de  folie  différent.  D'un  autre  coté 
ce  Valet  s'eft  introduit  chez  Géronte  i 
titre  de  Sçavant  ,  &'  a  gagne  fa  con- 
Sance.  Il  lui  dit  qu'il  a  une  racine  dont 
la  vertu  peut  faire  extravaguer  tous  ceux 
qui  la  fentiront.  Il  ajoute  qu'il  faut  in- 
viter tous  fes  parens  à  dîner  chez  lui ,  ic 
que ,  lorfque  la  racine  aura  fait  fon  efFet, 
on  fera  entrer  un  CoaimifTaire  pour  les 
faire  interdire.  C'eftli  9  ajoute  Frontin, 
le  feul  moyen  d*empccher  qu'ils  ne  vous 
fafTent  interdire  vous-même,  commt 
ils  f!e  le  font  propofé.  Géronte  y  confent 
avec  joie.  Ceft  ainiî  qu'eft  terminé  le 
premier  afte. 

Au  fécond  aâe,  les  prétendus  Foux 
viennent  exécuter  différens  genres  de 

Pi; 
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tdi6.  Froncinament  un  prctenéa  Coni» 
suifTâirequi,  au  lieu  d'écrire  un  procès- 
verbal  ,  drelTe  un  contrat  <ie  mariage 
entre  Valere  &  Angélique.  Géronte  le 
fîgne'  fans  y  faire  attention.  Alors  les 

Îarens  ceflTent  leur  feinte  >  &  avouent  le 
ratagême  dont  ils  ont  ufé.  Géronte 
£>rt,  tris -piqué.  Mais  foa  déiefpoic 
iVenïpècbe  pas  le  divertiffement. 

Cet  Ouvrage  eft  de  Panard  »  4tc  eut 
quelque  fuccès. 


LES  FRA-MAÇONES. 

*  Cet  Opéra  Comique  eft  la  parodie 
de  laâe  des  Amazones  dans  Us  Feus  de 
r Amour  &  de  VHymtn ,  qui  a  été  jouée 
t  k  Foire  Saint  -  Laurent  le  2  S  Août 
1754.  Cette  Pièce  a  été  imprimée. 

Des  Francs-Maçons  fe  préparaient  à 
tenir  une  Loge  ^  lorfque  aes  femmes  » 
de  la  connaif&nce  du  Vénérable ,  entrent 
dans  la  Loge  ,  après  en  avoir  forcé  le$ 
portes.  Les  Frères  font  de  vains  efforts 
pour  les  obliger  à  fortir.  Elles  perfiftent 
a  vouloir  refter.  Elles  gagnent  les  Francs- 
Maçons  à  force  de  prélens}  &  elles  les 
font  confentir  à  s*aubcier  avec  elles. 
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LE     FRANÇAIS 

AU    S  É  R  A  I  L5 

Opéra  Comique  tn  trois  a3es. 

Cette  Pièce ,  qui  cft  de  M.  Caroleç , 
fut  repréfentée  le  7  Juillet  17^6.  Elle 
eut  le  fort  d'un  grand  nombre  d'ouvra* 
ges  du  même  Auteur.  /, 

l,    .        .  IIM..       '"   M.'  I"l'.  ilMI  »i'' 

F  K^  H  A  G  fi  T. 

Cet  Auteur  Français ,  qui  eft  encore 
nvant ,  a  compofé  pour  le  Théâtre  de 
/Op^ra  Comique  les  Pièces  foivàntes  : 

Les  Noms  en  blanc  ,  en  un  aâe. 
V Epreuve  dangertûfe  ^  ou  le  Pot  au 
^Qir^  ea  up  aâe. 

Avec  M.  Lefage* 

Les  Vieillards  rajeunis^  en  unafte. 
Le  Neveu  fuppojé^  en  tm  ade. 

Avec  M.^Panari. 

Le  Magajinies  chofes  perdues. 

Piij    ' 
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7  U  Z  E  L  I  i  R. 

Louis  Fuzelîer ,  Auteur  célèbre  8^ 
fécond,  mort  à  Paris  le  19  Septembre 
1751  ,  a  donné  un  grand  nombre  de 
Pièces  fur  tous  les  Théâtres  de  Paris^ 
Quelques-unes  ont  ea  beaucoup  de  fuo 
chs  :  &  toutes  marquaient  Tefpric  te  la 
facilité  de  l'Auteur.  Celles  qu'il  a  don*^ 
ûées  à  rOpéra  Comique  font  r 

ArU^uiriy  grand  Vifr^  en  trois  a^ 
tes.  X 

La  Matront  d^Ephefe^  en  trois  aâes. 

.   Arlequin ,  dtfenfeur  d^ Homère ,  en  un 
ââe. 

Le  Lendemain  de  noces  >  en  ur  aâe» 

Pierrot  furutix  ,  ou  Pierrot  Rolun^i 
•n  un  aâe. 

X^  Pharaon ,  en  un  aâe. 

Z^  Réveillon  des  Dieux ,  Prol(^ue«. 

Xtf  gageure  de  Pierrot  y  en  un  aâe. 

La  Reine  du  Monomotapa  ,  ea  Uft 
afte. 
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Li  Camp  des  Amours  ^  en  un  aâe. 

Le  Chartier  du  DiahU  y  en  un  aâe. 

Le  Lourdaut  d'Inca ,  en  un  aâeJ 

'  Les  Vacances  du  Théâtre ,  en  un  aâe. 

Le  Déménagement  du  Théâtre  >  Pror 
logue* 

Les  Naudsy  en  un  aâe« 

Le  Quadrille  des  Théâtres  ^  en  un 
aâe. 

Les  Dieusc  à  la  Faire  y  Prologue. 

Les  Bains  dt  Charentonj  en  un  adt^» 

Les  Vendanges  de  Champagne  y  en  un 
aAe. 

L* Audience  du  Tems  y  Prologue. 
Pierrot  Perrette ,  en  deux  âdes. 
Les  quatre  Mariannes  ,  en  un  adle. 

Le  Ravijfeur  de  fa  femme  ,  en  un 
adte. 
^<X^  9  Parodie  y  en  un  aâe. 
V Ambigu  de  la  Folie  y  Prologue. 

V Amour  &  Bacchus  à  la  Foire,  en 
nn  afte. 

Les  Songes  ^  en  un  aâe. 

Pir 
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Le  Saut  de  Ltucadt  ^  en  un  aâe. 

£e  Galant  brutal  ^  parodie  è^Ajax  , 
en  tin  a^. 

Pimot  Céladon ,  eq  trois  dSb^s. 

Les  Sincères  maigri  eux ,  en  un  aâe. 

VEclipfe  favorable ,  en  un  afte. 

Les  JalMx  de  rien  ,  en  un  ade. 

Avec  Mejpeurs  Ltfage  &  DornevaL 

Les  Funérailles  de  là  Fûire  »  en  iiM 

aûe. 

Arlequin  Endymion  %  en  un  a<3te. 

La  Forêt  de  Dodonne  y  en  un  aûe* 

Lafaujfe  Foire  »  pc ologue. 

La  Boite  de  Pandore ,  en  un  a^* 

La  Tite  n^ire ,  en  un  aâe. 

Le  Rappel  de  la  Foire  à  ta  vie. 

Le  Régriment  de  la  Calotfe  y  ep  un 
afte. 

ff  Enchanteur  Miroton  ,  prologue. 

Les  Enragés ,  en  un  afte. 

Le  Temple  d^Mimçire ,  çx)  q!1  a^le^ 
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Lts^ Comédien/ Cor faircs ,  prologue. 

VOhfiaclt  favorabU  y  en  un  aâ:e. 

Lts  Amours  diguîfisy  en  un  aâe. 

La  P^nilopt  Fr4ffça{fi  ^  en  un  aâe. 

Lis  Ptkrius  4c  h  Mccqne  ^  eh  un 
aéle. 

J,*ItHl(i0rîc^  ptologpQ, 

Zémin^  &  Alman^or^  en  un  afte. 

£ei  Rouies  du  Monde  i  en  un  aâi. 

L Indifférence ,  prologue. 

U Amour  Marin ,  en  un  aâe. 

VEJpéranciy  en  un  un  aâe« 

^v«c  M.  Lefage. 

Le,  Tempk  de  rEnrnd  ^  pialogvLQ. 
VEcoU  des  Amans  ^  ctt  un  aAe. 
Le  Tableau,  du  Mariage^  ei)  un  aâe* 

Avec.  M^  DûtmvaL 

V Ancre  de  Layerw,  en  un  aAe. 

Pr 
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Avec  M.  Legrand* 

Les  jinimaux  raifonnabUs ,   en  ux% 
aâre. 

Avte  Meffieurs  Panard  &  Pomau, 

Plerrêt  Tancredc  $  ou  ta  Mcprîfk  de 
t  Amour  y  parodie  en  un  adke. 

Le  Malade  par  comptaifance  ^  enxroi^ 
âûes. 

Le  même  Aatenr  a  donné  i  lia  feot 
au  Jeu  des  Marionnettes  t 

Théfie^  QM  taDifaUedesAma[oms  y 
en  trois  aâes. 

Les  Amours  de  Tremblatin  &  de  Ma^ 
rineue ,  en  trois  intermèdes. 

LeRavi(fementd*HèUne\  en  trois  a£(es» 

^Avec  Meffieurs  Lefage  &  Domevaly  au 
même  Jeu  des  Marionnettes. 

VOmbredu  Cocher  Poète  ^  prologue* 

Pierrot  Romubis  ,   ou  te  Ravijfem 
poli  «  en  un  aâe» 

le  Remouletif  d'Amour^  en  an  aâer 
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Avec  M.  Dorneval. 

La  Grand' Mère  amoureufe  ^  parodie 
fSiAtys  ^  en  rrois  aâes. 

Les  Stratagèmes  de  V Amour  ^  parodie 
en  crois  aâes. 

Voyt[  i'Hiftoire  du  Théâtre  Italien 
pour  lequel  cet  Auteur  a  beaucoup  tra- 
vaillé. 


G 

LE    GAGE    T  O  U  C  H  Éj 

Opira  Comique. en  un  aBe ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles^ 

1 8  Mars  17^^- 

On  fuppofe  que  les  Afteiirs  de  TO- 
péra  Comique  fe  font  amufés  i  jouer 
diffcrens  jeux  &  entr'aotres  le  Gage 
touché.  Pour  retirer  chacun  le  leur ,  ils 
font  obligés  de  jouer  une  fcène  im« 
promptue. 

Cette  Piéee  ,  peu  intcreffante ,  maïs 
dont  ridée  eft  aflcz  neuve,  eft  de  Pa- 
nard >  fie  eut  quelque  foccès. 
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LA    GAGEURE 
DE      PIERROT; 

Ofira  Comique  en  un  aSe  ,  en  frofe 
&  en  vauékviUei» 

3    Février    l  7  i  ï. 

Le  père  de  Lifette  veut  la  doiuier  i 
TAmant  le  plus  riche.  11  eft  en  balance 
entre  deuxconcurrens  qui  poCTcdent  cha- 
cun une  fomme  de  mille  livres.  Pierrot 
fait  pencher  cet  équilibra  d^.  fon  c&ié , 
en  lui  faifant  entendre  qu'il  a  gagné  le 
gros  lot.  Mais  ce  gros  lot  prét^idu ,  qui 
devait  être  de  dix  mille  livres ,  fe  réduit 
par  malheur  à  cinq  cens  livres ,  n'étant 
devenu  gros  lot  dans  Tefpritde  Pierrot , 
que  par  rapport  aux  moindi^es  bt»  qu'il 
a  vqs  daios  la  lifte.  Ceci  ixiet-le  futur 
beau- père  dans  un  aufH  grand  embarras 
qu'aupravaut.  Pierrot  Te  propofe  de 
Ten  tirer.  Voici  comment  il  s'y  prend  : 
Dans  deux  fccnes  avec  Tes  Rivaux ,  il  af<- 
ftâç  av^  eux  n^  ait  de  triomphe  }  il 
leur  f^ic  entendre  qu'il  eft  sûr  d'oètenir 
ia  main  de  Lifecce  ^  ôc  les  engage  p^f 
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artifice  à  parier  chacun  cinq  cens  livres 
contre  lui  qu'il  ne  l'époufera  pas.  Ses 
Rivaux  donnent  l'un  ic  l'autre  dans  le 
piège;  &  c*eft  ce  ^qi  fait  le  ncrud  de 
la  Pièce.  Après  quoi  Pierrot, vient  trou^ 
ver  fon  prétendu  beau-pefe,  &  lui  dit  : 
t>  Or  çà  ,  beau-pere  ,  j'ai  parié  cinq 
»>  cens  livres  contre  chacun  de  nies  Ri- 
H  vaux  ,  que  j'èpouferai  Lifette  ;  vous 
9>  n'avez  qu'à  me  la  donner  pour  termi- 
»>  ner  vos  irrèfolutions  :  c^r ,  félon  vous  > 
M  le  mariage  n'eft  qu'une  affaire  de  cal- 
j>  cul  ;  &  l'ai  pour  moi  les  quatre  règles 
M  de  l'Arithmétique  •*.  Pierrot  fait  en- 
fuite  un  calcul  fophiftique.  Le  Fermier 
fe  rend  enfin  à  ki  raifons ,  &  Iqi  accor- 
et  Lifette. 

Cette  Pièce ,  i  laquelle  une  gageure 
faite  à  Londres  a  donné  lieu ,  eft  de  Fu- 
(celier ,  &  bi  beaucoup  de  plaifir. 


5tf^  ^^  ^îÇ 
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G  A  L  L  E  T. 

Cet  Auteur  a  compofé  pour  l'Opéra 
Comique  : 

La  Précaution  inutile  »  en  un  zSte  , 

Le  Double  Tour  y  ou  le  Prêté  rendu  p 
en  unaâe.,  1755. 

Les  Coffres ,  en  un  aâe ,  1 73<y# 

Enfocietéavec  Meffieurs  Piron ,  Panard 
&  Pontau, 

La  Ramée  &  Dondon  ,  parodie  Je 
la  Tragédie  de  Didon  ^  en  un  aâe> 
1734- 

Avec  Meffieurs  Panard  &  Pontau. 

Marotte ,  parodie  en  un  aâe  de  la 
Tragédip  de  Mérope^  174 3* 

-> 
G  A  R  N  1ER. 

Cet  Adeur  forain .  qnî  n'a  joué  que 
pendant  les  deux  Foires  de  Tannée  17^^, 
a  rempli  d'original  le  rôle  de  Rabat  JoU 
dans  Moulinet  y  paro'die  de  Mahomet, 
te  celui  de  ralentin  dans  la  Comédie 
des  Soms  en  blancn 
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GILLES, 

GARÇON    PEINTRE, 
AMOUREUX    ET    RIVAL. 

1  Mars  1758* 

C'eft  la  parodie  du  Peintre  amoureux- 
dcfon  Modèle, 

CalFandre ,  Peintre  fiïbalterne ,  éta- 
bli dans  un  Fauxbourg  devient  amou- 
reux d'un  modèle  qui  doit  lui  fervir  à 
peindre  une  enfeigne.  Gilles  fongaiçon 
eft  fan  rival ,  &  s'entend  avec  CoJom- 
bine ,  tervame  &  ancien  modèle  de  Caf- 
fandte.  Ce  dernier  s'enivre  en  peignant. 
Se  dans  Ton  ivrelfe  il  fe  paffionne  pour 
le  m  nn^quin  qui  eft  dans  fon  atellier  , 
croyant  y  reconnaître  les  traits  de  fs 
Deeire. 

Le  Public  a  été  fi.  fingulîerement  af- 
feâé  du  plaifir  que  lui  a  fait  la  muHque 
de  cette  parodie  ^  qu'il  n  a  prefque  pas 
^ait  attention  au^  paroles,  les  Gens  de 
l'art  n'ont  eu  qu'un  cri  général  d'admi- 
ration fur  le  grand  fond  d'harmonie  ^  le 
brillant  des  atiettes,  &  lafinguHerebar- 
dieflfe  dans  tes  traits  de  .cette  musique 
qui  eft  de  M.  de  la  B. .  •  Quand  aux 
paroles^  elles  font  de  M»  PoinÛAeu 
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G  I  V  R  Y. 

Tonton  Givry,  Dânfeuf^  de  l'Opéra 
Comique,  débuta  en  1715 ,  du  tems 
que  le  Sieur  Honoré  était  Entrepreneur 
de  ce  Speâacle.  Elle  a  continué  fous  le 
âeur  Pontau  ,  &  s'eft  engagée  enfuite 
dans  une  Troupe  de  Province. 


LE    GRAND. 

Ce  Comédien  Français ,  Auteur  de 
plufîeuis  piécesi  excellentes  >  tant  au 
Théâtre  Fr^çaiç»  quà  la  Comédie  Ita- 
lienne ,  a  auffi  cqmppfé  pour  l'Opéra 
Comique  une  pièce  en  un  aâe ,  intitu- 
lée Us  Animaux  r^if^n^iabUi. 

yoye[  THiftoire  du  Théâtre  Italtta 
pour  les  pièces  qu'il  y  a  doanée^. 


M 


M  tOpim  CêmlqHt.        1 5  j 


LE    GRAND. 

Cette  .Aârice,  fille  du  précédent  f 
après  avoir  débuté  fur  le  TJjéatre  Fran- 
çais ,  parut  avec  fuccès  fur  celui  de  l'O- 
péra Comiquf  le  1 1  Février  17}  i.  Elle 
récita  un  compliment  au  Public ,  moitié 
en  profe  >  moitié  en  couplets  »  dont  voici 
le  meilleur. 

kwile  t'ûimi ,  ma  Claudine. 

Par  k  zèle  fincère 
Pour  le  fidèle  amour  » 
7e  demande  &  j'erpoce 
De  vous  quelque  retour  : 
Mon  cœur ,  j'o&  le  dire, 
N'eft  point  accoutumé 
Aujc  rigoureux  JijMrtyrc 
D*aimer  fans  être  aimé. 

LE    GRAND    yiSIR. 

Cette  Pièce  fut  jouée  avec  affez  de 
fuccès  dans  lun  des  Jeux d*Oâave  à  U 
Foire  S^int-Laurem  en  1713*  Elle  eft 
différente  de  V4^l^^ii^  gr{iad  Fifir  de 
M.  Fuaelier. 
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LE  GRAND  VAURIEN5 

Parodie  en  un  a3e  ,  en  profe  &  tn 
Vaudevilles. 

%l  Mars  173^. 

Ceft  la  parodie  de  h.  Tragédie  de 
Maximien.  Panard,  quieneft  rAutcur^ 
îî*a  fait  que  fuivre  mot  à  mot  la  Tragé- 
die ,  à Texcepiion cpt\\  n*y  ëft  pas quet 
lion  de  rivalité  pont  Tempire ,  mais  feiH 
lement  de  lapoOeilion  d*ùn  vaifTeau  que 
Gfand-Vaurien ,  qui  tient  la  place  de 
M^ximien  ,  veut  ravir  à  Brigantin  Ton 
gendre.  La  femmQ  de  ce  dernier  porte 
dans  lune  &  dans  l'autre  pièce  le  nom 
de  Faufta.  Les  aii|res  perfonnages  ne 
font  parodiés  que  de  nom  :  Jean  de 
Nivelle  pour  Aurele ,  &  Fourbin  au  lieu 
d'Albiii ,  confident  de  Maximien.  Le 
dénouement  eft  pareil  :  Brigantin  viâb- 
tieux  offre  lé  pardon  à  Grand  -  Vaurien 
fen  beau-pere^  te  ce  dernier  l  accepte 
fans  façon. 

Cette  Pièce  très -médiocre  eft  peo 
digne  de  la  plume  de  fou  Auteur» 


<&  POpirà  Comique.         $ff 
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LA    GRENOUILLERE 

GALANTE, 

Parodie  en  trois  aSes ,  en  FaudeviÛes. 

Cette  Pièce  déteftable  &  da  plus 
mauvais  goût  eft  la  parodie  des  Indes 
Galantes  y  donnée  en  i755>  £Ue  eft  de 
Carolet. 

G  R  O  G  N  E  T. 

Cette  Danfeufe  diftinguée  eft  entr^tf 
i  rOpéra  Comique  en.  1 714 ,  Ta  quitté 
en  17)^,  &  a  pade  enfuite  an  fervice 
du  Duc  de  Modene.  Elle  eft  maincer 
aant  retirée.  * 

LA    GUINGUETTE 

-ANGLAISE. 

Ce  DivertilTement  pantomime  fut 
repréfenté  fur  le  Théâtre  de  TOpér» 
Comique  le  a 8  Juin  ly^u 


1 5  tf        Miptri  du  TJUàtfé 
LÀ    GUIRLAI^D^ 

xf  Juin  I7J7» 

Cec^e  pièce  ^vaic  été  repréfentée  fur 
le  Théâtre  de  Rouen  le  14  Mars  1757  , 
•c aéré  imprimée. 

Colînet  eft  amourëiK  de  Roferce; 
si'ais  elle  s'eft  laiflfée  enflammer  poar  le 
Berger  Philene.  Elle  n*ofe  cependant 
pas  en  faire  Taveu.  Elle  afTure  que  fon 
cœur  n*eft  pas  Tefclave  de  l'amour.  Elle 
fait  â  vColinet  un  portrait  effrayant  de 
cette  paflion ,  auquel  il  refufe  de  con- 
naître l'Amour.  Tandis  que  Rofette  ré- 
iîfte  à  Colinet ,  ce  Berger  apprend ,  de 
k  bouche  mçme  de  Philene»  que  cclui-r 
ci  en  eft  aimé.  Il  en  a  une  preuve  dans 
un  petit  jeu  dont  il  eft  témoin  i  fans 
ctre  vu  Caché  derrière  uq  bofquec ,  il 
apperçoit  les  deux  Amans  fous  un  ber- 
ceau ,  qui  forment  enfemble  ane  guk- 
lande  /pour  l'offrir  à  l'Atnour.  Comme 
la  guirlande  n'avance  point  par  la  mal- 
adreffe  de  la  Bergère  qui  i  chaque  înf- 
tant  en  rompt  le  lien ,  Philene  5  pour  U 
punir  j  lui  prend  un  baiièr  à  chaque  fois 


M  VOplfA  Comiqnt.  }  5f 
que  le  fit  fe  cafTe.  Ce  jeu  ne  déplaît  pat 
à  la  Bergère  qui  brife  la  guirlande  ,  âc 
fe  fauve  pour  erre  pourfuivie  par  foti 
Amant  Rofette ,  conrente  apparammenc 
du  fucccs  de  fa  fuite,  ne  veut  plus  of- 
frir que  fon  cœur  à  TAïTiour.  Les  chaî^ 
nés  de  ce  Dieu  font  des  liens  qu'elle  fe 
propbfe  de  ne  jamais  fompre  ,  tant 
qu'elle  fera  unie  avec  fon  cher  Philene. 
Cette  pièce ,  dans  laquelle  on  trouve 
des  couplets  très- agréables,  eft  de  M.  Ba^ 
liere ,  de  TÂcadémie  de  Rouen. 


LA     GUITTARE 
ENCHANTÉE} 

Opéra  Comique  en  un  acle^ 

1$  Juillet  1711. 

Cet  Ouvrage  de  Carolet  ne  mérite 
pas  qu'on  en  falfe  aucune  oicntion. 
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HALI     ET     ZÉMIREj 

Opéra  Comique  en  un  uUe^ 

5oJuini755 

^  Cette  Pièce ,  qui  fut  jouée  avec  la 
Fau£e  Egyptienne  »  efl:  du  Sieur  Largir 
liere. 

LA    HAI/LE    GALANTE; 

Opéra  Cêmique  en  un  aSe. 

*  '    -  Jf|  Mars  i73«* 

Cet  Opéra,  dont  M. Favard  eft  Au- 
teur 3  a  été  joué  avep  le  Bal  bour^ 
geois. 


Ji  rOpira  Comtqu$,         'J59 

H  A  M  O  C  H  E, 

Cet  k6^t\xt  ,  nté  d'une  honnête  fi|^ 
mille ,  fut  d'abord  Vioion ,  enfuite  Co- 
médien en  Province.  Il  débuta  à  Paris 
en  1711  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
les  rôles  de  Pierrot  qu  il  a  coqjours  joués 
depuis.  Après  èjtre  retourt^é  en  Province, 
ij  revint  a  Paris  en  1711  ^  &  reçut  le 
même  accueil  du  Public  jufqu'en  1 7  3 1 9 
qpe  s'étant  brouillé  avef:  Iç  Sieur  De- 
vienne y  Entrepreneur ,  auauel  il  ayaijC 
prêté  fon  nom ,  il  elTaya  de  débuter  à  la 
Comédie  Italienne.  Mais  il  fut  obligé 
de  r^îvenir  à  l'Opcf^  Comique.  Y  ayant 
e.lTuyé  dç  nouveaux  défagrémens ,  il  i^ 
iretira  en  Province  où  il  vit  aâueller 
ment. 


■^^1    H  .1.  <pwg 


H  A  M  O  C  H  E. 

Cette  Ad^rice  était  fçmme  de  celui 
dont  noQÇ  venons  de  parler.  Elle  a  danfé 
i  l'Opéra  Comique  avec  qi;elques  fuc^ 
ces,  &:  a  joué  depuis Ja  Comédie  et) 
Province.  Elle  débuta  fans  fuccès  à  Pa- 
xU  pat  le  r61e  de  Clytemneflire  dans 
JphiginU^  8c  par  celui  de  I^ofette  4^91 
U  Cocher  fuppofi. 


|£o        Hijlûîn  du  Tkéâtf$ 

HARMONIDE; 

Parodie  tn  un  aSt  &  en  f^audcvillcs. 
i  Oâobre  V7l9* 
Cette  pièce  eft  la  parodie  de  Zaïdu 
Harmonide  eft  recherchée  par  le  Na- 
turel &  par  TArt.  Ces  deux  Rivaux  veu- 
lent Tobligèr  à  faire  un  choix.  Harmo- 
nide  les  prend  l'un  82  Tautre. 

L'idée  de  cette  allégorie  »  qui  eft  ttès- 
jufte ,  eft  de  M.  Favard. 

LE      H  A    Z   A    R   D  j 

Oplra  Comique  en  un  a3c. 

j  Février  lyj^. 

Le  Hazard ,  qui  donne  fes  audiences 
k  rOpéra  Comique,  charge  le  Caprice 
de  recevoir  ceux  oui  s'y  préfenteront. 
La  Mode  perfonnihée ,  le  Lanfquenet, 
la  Loterie ,  &c.  paraiflTent  tour  i  tour  , 
&  font  de  ces  fcènes  dont  on  a  eu  mille 
modèles  dans  différentes  pièces.  Celle- 
ci.  eft  du  Sieur  Pontau ,  &  fut  précédée 
d'un  prologue  qui  annonçait  la  réunies 
de  la  Troupe  Anglaife  &  de  plufieurs 

LÏÏEDREUX 
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UHEUREUX  ACCORD. 

Cetie  pièce  »  qui  a  été  imprimée ,  fin 
donnée ,  à  la  clôture  de  la  Foire  »  le  S 
Avril  1754. 

'  L'Opéra  Comique  ,  qui  eft  perfonnî- 
îfié  dans  ce  compliment ,  a  décerné  ua 
prix  à  la  Comédie  ,  au  Vaudeville  & 
a  la  Danfe  ,  qu'ils  croyeiac  tous  uoi( 
avoir  bien  méricé  ,  &  lous  les  Iroîs  Le 
d^niandent  avec  une  égale  ard^ur^  Le 
Vaudeville  &  la  Danfe  font  les  premier^ 
qui  vantent  leurs  fucccs.  L'OpémComi* 
que  les  contredit  de  tems  en  tems.  La 
Comédie ,  après  les  av^ir écoutés,  plai- 
de fa  caufe ,  &  remporte"  le  prix. 


L'HEUREUX  DÉGUISEMENT} 

Pièce  en  deux  Acles  y-mêUe  d* ariettes. 
7  Aouc  rr';^' 

La  fcène  fè  paflfe  en  une  maifoti 
bourgeoife.  Julie  ,  jeane  veuve  ^  t 
reçu  la  foi  de  Va'ere ,  &  lui  a  donné 
la iienne.  Inftruite  de  Tinfidélité  de  fon 

Tome  //.  Q 
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/ornant  ,  qui  pourfuîc  en  mariage  6t 

jeune  Lucile ,  fille  de  Gcronte,  elle  en^ 
tre  dans  la  maîfon  de  et  dernier ,  èç 
-vient  à  bouc ,  par  Tinirigue  de  Frontin  , 
autrefois  valet  de  Julie ,  &  qui  s'eft  at- 
taché au  fecvice  de  ce  Géronte  ,  àtk> 
faire  agréer  pour  Gouvernante  de  Lu- 
cile, Déguifee  en  Duègne  &  voilée, 
elle  promet  à  Valere  dé  preadre  fes  in^ 
térèc^  auprès  de  Lucile  qui  aime  &  eft 
aimée  d*Erafte.  Valere ,  qui  ne  fent  pas 
la  conféquence  d'avoir  fon  feing  en  blanc 
dans  fa  poche ,  &:  de  le  donner  au  pre- 
mier venu  9  en  donne  un  à  la  prétendue 
Duègne  qui  le  remplit  d'une  promefl^ 
de  mariage  en  fortifie ,  &  fait  de  cet  écrit 
faâice  un  dénouement  i  la  pièce. 

lUa  muHque  eft  du  Sieur  Laruette^ 
ic  les  paroles  de  M.  Marcouvilie. 


t  *. 
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E    T 

X£5    PLAIDE  CTR  S. 

I  8  Septembre  17's  9- 

Deux  Voyageurs  arrivent  fur  la  fçène. 
Ils  appesçoivent  une  huitr^«  Tous  deux 
Ce  ruent  fur  la  trouvaille.  Le  plus  adroit 
s'en  faifit.  Grande  difpute  fur  le  droit 
de  propriété.  Un  Sergent  9  loin  de  les 
fiéparer ,  les  agace.  La  Juftice  pafTe ,  & , 
tout  en  courant,  juge  deux  ou  trois  cau<« 
fôs.  On  fait  des  préparatifs  pour  juger 
h,  plus  importante.  Après  des  pourpar- 
lers^ entre  deux  Avocats^  dont  l'un  bre- 
douille ,  &  l'autre  a  la  pituite  ^  après 
dépofîtion  de  l'huitre  &  des  nippes  de 
nos  deux  Voyageurs  entre  les  griffes  du 
Greffier ,  la  Juftice  vient ,  fiége ,  écoute 
deux  Bavarda  qui  ne  s'entendent  pas 
eux-mêmes,  demande  Thuitre ,  la  fait 
ouvrir ,  l'avale  6c  s'en  va.  Grand  débat 
pour  les  frais.  Les  bardes  reftent ,  &  les 
deux  Voyageurs  s'en  vont  nuds  Se  bons 
jSLmii. ... 


3  6^  Htfiolre  du  Théâtre 

Cette  pièce,  fort  au-delTbus  de^U 
fable  de  Lafontaine  dont  elle  eft  tirée, 
n'eut  point  de  fuccès  malgré  la  mufique 
de  M.  Philidor.  Les  paroles  font  de  M. 
Sedaine. 


ï 

IL    É  T  A  I  T    T  E  M  S. 

Ceft  la  parodie  de  Tadte  à'Ixion 
dans  le  Ballet  des  Eîémens  ^  par.Vadé. 
Elle  a  étédonnée  à  la  Foire  Saint  Laurent 
le  i 8  Juin  1754,  &  eft  imprimée: 

Madame  de  Fiefville  fait  confidence 
à  l'Ecuyer  de  fon  Mari  que  celui-ci  a 
une  Maîtreife,.  &  le  charge  de  parcourir 
le  boulevard  pourfçàvoirfi-M.  de  Fier- 
ville  ne  ferait  pas  avec  elle;.  t'Ecayer  , 
qui  a  conçu  une  forte  pafiion  ppur  Ma-* 
dame  de  Ficrville ,  profite  de  cette  con- 
fidence pour  déclarer  fon  amour.  Il  eft 
vif,  tendre  &  preiTant.  La  Dame  s'en 
ofFenfe.  L'Ecuyer  perfévere.  Madame 
de  Fierville  chancek  ,  &  4^ns<:e  mo- 
ment fon  mari  arrive.  Il  était  tems* 
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L-  I  L  L  U  S  I  O  N  ; 

Opéra    Comique     en    un    a3e. 

15  Juillet  17  j^. 

Cet  Opéra  ,  qui  eft  des  Sieurs  Laffi- 
chard  &  Valois ,  fuc  ajouté  à  la  pièce 
intitulée  Us  Français  au  SiraiL  II  eut 
moins  de  fuccès. 

UI  M  P  R  O  M  P  T  U; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

f  Septembre  1735. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  Panard  ,  eft 
compofée  de  (cènes  épifodiqaes  >  donc 
la  dernière  amenait  une  autre  pièce  inti« 
culée  Zéphyr  &  la  Lune ,  ou  la  Nuit 
d'Eté.  L'une  &  1  autre  eurent  peu  de 
fuccès. 


Qiij 
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V  l  M  P  R  O  M  F  T  ir 
D  U    C  QE  U  R; 

Opira  C'omiqm  en  un  aSc^ 

%  Février  1757. 

Damon  &  Léonore  ^  dont  le  mariage 
a  été  rufpenclii  par  révénement  qui  a< 
porté  le  trouble  par-tout  ,  apprenant 
qu'il  n'y  a  rien  àaaindrepour  lesjours^ 

{>récieux  de  leur  Prirtce ,'  s  occupent  de 
eur  prochaine  union^  Un  Oncb ,  de  eg/i 
elle  dépend  ,  s.y  oppofe  jufqu  a  ce  qu'il 
foit  alTuré  de  la  parfaite  guérifon  du^ 
Roi.  Elle  eft  bientôt  confirtnée  par  la. 
|oie  des  peuples  y  dont  le  divertifTemenc: 
qui  fuit  eft  Fexpreffion.  Enfuite  TOhcIe 
arrive  ,  qui  conclut  le  mariage. 

Cet  Opéra  Comique  a  été  imprimé. 
U  eft  de  Vadé,  &  dut  fon^  fuccès  à  foa 
titre  &  à  la  ciroonftaace.. 


WP 


!^ 
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V  I  M  P  A  0  M  P  T  t/ 

t>V    PONT    -    N  E  U  F  j 

Opéra  Comique  tri  un  aSé, 

^  Septembre  ijx^i 

Cette  piété ,  qui  eft  du  Sïeur  Panard  i 
à  été  àonné^  gratis ,  &  eut  fout  le  fùccès 
qu'il  pouvait  en  attendre  dans  une  cir- 
eonftance  au  (Il  intérefTatlte  que  la  naif^ 
fanc«  d'un  Dauphin. 

»  V      -  nia       f       f       *i       ■         »  I      1    I  I    f       i 

t'INDlFFÉRENCEj, 

Prologue. 
/•Septembre  1730; 

C'efi  fe  prologue  de  C Amour  mariri 
ic  de  VEfpéranct ,  de  la  composition  de 
Meflîeurs  Lefage ,  Fuzelier  &  Dorne-f 
tal.  Il  n'eut  point  de  fuccèsi 


-^iV 
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n  N  D  U  S  T  R  I  E  j 

Prologue. 
1 7  Juin  1730. 

Cette  pièce  eft  lô  prologue  de  Z/- 
mint  &  Alman\or ,  Se  des  Routes  du 
Monde  i  dont  Us  Auteurs  font  Lefage , 
FuzeKer  &  Dorneval.  Ce' prologue  fut 
donné  à  l'ouverture  de  la  Foire  ^  &  n  eut 
point  de  fuccès. 


riNDUSTRIEi 

Opéra    Comique  ,.   en    un,  a3e. 

'  Cet  Opéra,  qui  eft  des  Sieurs  Pa- 
nard &  Carolet  ,  fut  joué^  le  1 3  Avril 
1757  pour  la  clôture  du  Théâtre ,  fans 
fuccès. 

—    -  '  -  " 

L'INSTINCT  ET  LA  NATURE. 

i8  Juillet  1731. 

C'eft  le  prologue  des  Intérêts  de  Fil^ 
i^S^ ,  &  de  l'Epreuve  des  Fies. 

s  ' 
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LES    I  NT  É  R  £  S  T  S 

DEViLLAGEj 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  enproft  &  en 
Vaudevilles» 

i  S    Juillet    X  7  3  X. 

Cetfcî  pièce  très  -  médiocre  eft  dVîi 
Auteur  qui  n'a  pas  ofé  fe  nommer. 

m  '  I      I  11  "  I 

ri  NT  R  I  G  U  Ei 

Opéra  Comique  >  en  un  a3e  ^  tn  profe 
:&  en  Vaudevilles, 

'zo.$eptcmb)Ctt  174 1. 

CetOpcra  eft  loutcompofc  defcènes 
^épifodiques,  &  toute  Tintrigue  fe  trouve 
dans  le  titre. .  Mais  Panard ,  qui  en  eft 
VAuteur  ,  dédommagea  Jes  Spe^dateurs 
fiar  les  détail^  qui  fpût  trés-agcéables. 


Qv 


j;^o  JSiftolndu  ThUtn 


L'INTRIGUE   INUTILEj 

Ppira  Comique  en  un  a&c  ^  en  profe  & 
en  yaudcvilUs^ 

Ce-  titre  conyiendrak  à  toutes  Ie$> 
pièces  qui  n'ont  pour    toute  intrigue 
qu'un  mal-entendu  ,  &  pour  dénoue- 
ment qu'une  explication.  Gçlle-ci  cfl: 
'du  Sieut  Carolet.. 

i      ■         ;  '  ,  '  "JiJr  ;- 

ISABELLE  ARLEQUIN}; 

0pjra  Camiqué  m^nn  41^  ,  en  *profif 
&  en  Vaudevilles. 

•  :  fMar5-i73i'. 

Eraffe  ,  pîqric  par  qtielque  dcpjt  J- 
quitte  fa  Maîrrefle  IfaÊeUe  ,  &  fe  re- 
tire chez'Lconore  fa'  tantç;  â  une  maî- 
fôïi  de  campagne  peu  ëloignée  dé  P&ris. 
Gètte  démarche  tt^cmpclftt'pas^  qoex» 
deux  Amaos  ne  fpient  dans  une  vive: 
impatience  de  fe  revoir  :  ce  qui  déter- 
mine Ifabelle  à  fe  rendre  ckez  Léonore  > 
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&€6mpagnée  de  fon  valet  Arlequin.  Ne 
içachant  comment  faire  pour  voir  font 
cher  Ërafte ,  fans  ctre^  connue  ,  e|Ie 
prend  le  parti  fur  le  champ  de  fe  revê- 
tir de  l'habit  d'Arlequin  ,  pour ^'arfcr  à 
Erafte,  &  pour  fç^yoir,  par  cette  rufe  , 
fi  elle  eft  toujours  aimée.  Ifabelle  a  liea 
de  s'applaudir  de  fon  ttaveftifTemenc , 
puifq>i'il  ferc  à  lui  faire  connaître  le  cœur 
de  fon  Amarir  qu'elle  rettouve  pli|s- 
amoureux  que  jamais.  ^ 

Cette  pièce,  qui  eft  des  Sieurs  Pi* 
liard  y  Fagan  £c  Pbncau  >.  eut  beaucoup^ 
de  fuccès.  '  , 


U  I  S  L  E 
Ê)  E  S     A  M  AZ  O  N  Ê  S  5: 

Hpira  Comique  m  uri  acte. 

Cet  Opéra  avait' été  conipafe  par  les* 
Sieurs  Lefage  &  Dorneval  pour  la  Foire 
Saint- Laurent  en'  1718  ;*  mais  il  ne  fut 
fepréfenté  qii'efh  1710,  à  caufe  de  k 
'fiippreffion  de  l'Opéra  Comique.  Alot^ 
Uréuifit  afTezi  •'      ' 


m 
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L'ISLE  DU    GOUGOUi 

PUu  en  deux  actes  ,  en  monola^ 
gués. 

3  Février  1710. 

Léandrç  ,  Amant  d'Argentine  ,   & 
Arlequin  ,  Amant  de  Marineite  ,  en 
ehetcnant  leurs  Maîtreffes ,  font  naufra- 
ge auprès  de  Tifle  du  Gougou ,  &  font 
arrêtes  par  les  Sauvages  ,  habitans  de 
rifle  ,   qui  les  conduifent  au  Sagama 
leur  Souverain.  Le  Sagamo  reçoit  ces 
deux  Etrangers  avec  politeflTe.  On  leur 
apporte  à  manger  &  à  boire  avec  profa- 
£oQ.  Le  repas  Bni  »  on  pare  .Arlequin 
<|ui  éft  deftiné  à  être  dévoté  par  le 
GougQU ,  efpèce  de  crocodile  adoré  par 
ces  Infulaires.  Ueureufement  cet  ordre 
eft  fufpendu  par  l'arrivée  d'un  Eunuque 
de  la  PrinceflTe  Tourraentine  ,  fille  du 
Sagamo.  Léandre  eft  conduit  devant  k 
Princeffe  qui  l'a  apperçu  defon  balcon , 
'&  en.$ft  devenue  amoureufe.  Mais  la 
laideur  de  la  PrinceflTe  ,  Se  la  fidélité 
qu'il  conferve   pour  Argentine  ,    lui 
tonr   refofer    d'cpoufer   la  PrincefTt. 
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Arlequin  9  de  fon  côté  ,  n*efl  pas 
moins  épouvante  à  la  vue  de  Cara- 
bofTe,  fuivante  de  la  PrinceflTe  Tour- 
mentine  ;  de  forte  que  le  Maître  &  le 
Valet  aiment  mieux  être  la  proie  du 
Gougou ,  que  d'être  les  époux  de  ces 
deux  monftres.  Cependant  ,  Tour^ 
mentine  ,  par  un  refte  de  pitié  ,  leur 
fauve  la  vie  ^  &  les  fait  tranfporter  dans 
rifle  Noire.  De  leur  côté ,  Argentine  & 
Marinette ,  qui  ont  fait  naufrage  au  mê- 
me lîeu ,  &  qui  ont  pareillement  été  ai- 
mées du  Sagamo  &  de  fon  favori ,  ont 
été  tra'hfportées  dans  la  mê^e  Ifle.  Us 
s*y  retrouvent  \  Se.  $  par  la  proteâion 
d*un  Génie ,  ils  font  délivrés  de  la  puif- 
fance  de  Tourmentine  Se  de  Sagamo. 

Cette  pièce ,  qui  eft  du  Sieur  Dorne* 
val  5  contenait  des  fcènes  très  -  plaifan- 
tes  I  Se  eut  quelques  fuccès. 


37^^       Hlfl^uPt  du  Théâtre 

LE   JALOUX   DE   RIEN; 

Opéra  Comique  en  un  ack. 

x$  Février  1739, 

Une  Fille  ,.  qui  craint  jjue  fon  Pré- 
tendu ne  foit  mari  jaloux,  éprouve  Ces 
fencimens.  Il  n'y  a  pas  d'autre  intrigue 
dans  cette  pièce  qui  n  eft  pas  digne 
d'être  fortie  de  la  plume  de  Fuzelier. 

L  E    J  A  R  DI  N  I  E  R 

E  T    ' 

SON      SEIGNEUR. 

iSFéyricr  i%6x. 

Les  Perfonnages  de  cette  pièce  font 
le  Jardinier ,  fa  femme  &  fa  fille ,  Xe 
Seigneur  Se  fes  Gens  ,  deux  Filles  de 
Speâacle  ,  un  Perruquier  &  quelques 
Notables  du  Village,  Le  Seigneur  ncnt 
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fatre-^u  dégât  dans  la  cave  &  dans  le 
jardin  du  Manant.  Les  Filles  de  Speébb* 
cle  veulent  débaucher  fa  fille.  Il  eft  mal- 
traité par  les  Gens  de  Monfeigneur ,  fie 
balFoué  par  les  Villageois.  C^eft  tout  le 
fruit  qu'il  recire  de  la  vifite  de  fon 
Adaitre. 

Cette  pièce  très- condamnable  eft  de 
M.  Sedaine  »  &  la  mufîque  de  M.  Phi* 
lidor.  Elle  eut  beaucoup  de  fuccès» 


LES    JARDINS 

D'  H  É  B  É;    • 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  efiprofi  & 
en  VaudcviUcs. 

I  7  Septembre  1740. 

L'idée  de  cette  pièce ,  dont  Panard 
_  eft  l'Auteur ,  eft  commune  &  n'offre 
4:ien  de  neuf* 


•J^S  MJiotn  du  fhiaffé 

•     '^-^^ 

tES    JEÛNÉ  S    MARIÉS  ^ 

Opéra  Cotnîquc   en  un  a&€. 

.  I  Juillet  1756^ 

^ peux  Amis,  après  avoir  uni  iéafs 
^hfans  par  des  vues  de  cohvenartce  , 
fes  féparèhr  pàrde  qu'ils  foiu  encore 
trop  feunes  pôut  vivre  enfemblé.  Mai<î 
ces  Epoux  )  malgré  toutes  leurs  précau- 
tiotts ,  trouvent  le  nioyen  de  fe  réunir, 
&  proteftent-que  rien  ne  pourra4es  U-^ 
parer. 

Cette.Piéce ,  qui  offre  quelques  fcè'- 
nes  fort  inicreflàhtes ,  eft  de  M.  Favard  ^ 
&^  a  pu  donner  l'idée  de  Tintrigue^do^ 
JKoft&Cola^. 

LA     J  Ô  I  È } 

Jl^fifa  Comîqûl  in  un  aÉi  y  cri  profc  ^ 
en  Vaudevilles. 

)  Février  X74>i. 

Ceft  un  Être  mof al  perfonnifié  qur 
donne  des  audiences  à  difFcrens  Pérfon- 
nages.  M.  Favaïd  a  ttiré  de  ce  moyea* 
uTé  le  plus  de  parti  qui  lui  a  été  pofliUe; 
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J  O  L  Y, 

Cette  A(Sïrîce  débuta  en  1729  par  fe>^ 
rôles  de  la  Princejje  dt  la  Chine  avec 
Beaucoup  de  fuccès.  Son  mari ,  qui  dé*- 
t)uta  en  même  tems^  par  les  rôles  d'A«- 
nioureui^ ,  fit  moins  de  plaiiir  y  &  fut 
cependant  reçu.  Elle  a  depuis  reparu  en 
1 737  V  &  vit  maintenant  à  Paris ,  reti- 
tée  du  Théâtre.. 


i  E    jugement; 

D  E    P  A  R  I  s  î 

Ballet  pantcmîmc  en  fcines  muetus. 

Ce  Ballet  parut,  pour  la  première 
fois ,  te  %7  Août  17 }  I .  Tout  le  monde: 
fçait  que  ce  Ballet  fut  compofé  à  locca* 
fion  d'une  aventure  du  tettis,  ic  fur  le' 
fentiment  qu'un  célèbre  Auteur  donna 
•ftir  la  beauté  dfe  trois  perfonnes  exgp- 
fées  à  fott  jugement. 
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LE      JUGEMENT 

DE    PARIS; 

Parodïe  en  un  aSe  &  en  yaudtvilUs. 

Ceft  la  parodie  de  la  Paftorale  hé« 
roïcjue  du  même  nom.  Cette  pièce , 
qui  efl:  du  Sieur  Dortieval ,  fut  donnée 
a  la  Foire  Saint* Laurent  en  1718  ,  & 
eut  du  iuccès. 


LE     JUGEMENT 

D'APOLLON  ET  DE  PAN ^ 

PAR     M  I  D  A  S} 

Oplra  Çûmique    en    un   ûSt. 

ti  Septembre  17x1. 

Cette  pièce ,  dont  on  n*a  point  donaé 
d*extrait  ,  fut  repréfèntée  fans  aucun 
fuccès.  Il  n'en  eft  refté  que  le  titre.  Elle 
eft  cependant  de  Lafom. 
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LES     JUMELLES; 

Opéra  Comique  en  un  acU. 
%i  Mars  175^. 

.  Gérafte ,  père  de  deux  filles  jumelles , 
veut  les  marier  tout  au  contraire  du  choix 
de  leur  cœur.  Il  veut  donner  Julie  à 
Foulignac  qu'elle  n'aime  point,  &  qui 
aime  fa  fœur  Lucile  j  &  Lucile  à  Cli- 
tgndre  qui  aime  Julie ,  &  en  eft  aimé. 
L'opiniatreic  ridicule   du  Vieillard  fe 
trouve  corrigée  par  l  adrelTe  de  Madame 
Argante  qui ,  feignant  d  être  de  fon  fen- 
timent ,  &  profitant  de  la  reflTemblance^ 
des  dçux  fœurs ,  fait  prendre  le  change 
à  Gérafte  qui  figne ,  fans  s'en  apperce- 
voir  >  les  contrats  de  mariage  de  Cli« 
tandre  avec  Julie  ,  &  de  Lucile  avec 
£oulignac.  On  lui  avoue  la  fourberie  » 
lorfque  le   Notaire    eft    retiré.    Mais 
Gérafte  s'en  côilfole  fort  aifément. 

Cette  pièce,  la  première  qui  foitfor* 
tîe  de  la  plume  de  M.  Favard ,  eue  du 
fuccès,  &  fit  juger  avantageafement  de 
fes  talens  pour  le  Théâtre. 
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L 

LAFFICHARD. 

Thomas  Laffichard  ,  Auteur  connu 
foi^t  a\^oir  travaillé  aux  Théâtres  Fran- 
çais &  Italien ,  a  donné  à  celui  de  TO* 
fera  Comique; 

Les  Effets  du  Ha^rdy  en  un  aûe. 
La  Nymphe  des  Tuileries  »  en  un  aâe* 
U  Amour  imprévu ,  en  un  aâ:e. 

Enfodéti  ifvec  M.  Fatois  d'OrvUle. 

La  Nouvelle  Sapho  ,  en  un  ade. 

VJUuJion ,  en  un  afte. 

VBffeuye  amomeuÇe  y  en  «n  aâe. 

La  Fête  infirnalt ,  en  un  afte. 
"  Vlllufire  Comédienne ,  en  un  aâ$« 

L^ Abondance ,  en  un  aâ:e. 

Jae  R,evenaniy  en  un  aâe. 
-  %a  Béquille  ^  en  un  a^c*  ^ 
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ittf  Fontaine  de  SapUnce^  en  qn  aâte^ 
JL* Antiquaire  ^  en  un  aûç. 

Avec  M*  Panard. 

Le  Fleuve  Scamandre ,  en  un  ade^ 
Pygmalion ,  en  un  adle. 
£e  (ya^<  touché  j  en  yn  ade. 

urfvec  Mejj^eurs  Panard  &  Galletp 

Marotte  ,  parodie  en  un  aûe  de  I4 
'pTragédie  de  Mérojpe. 


}S4         Mjloire  du  Thiatn 


L  A  F  O  N  T. 

Jofeph  Lafont ,  né  à  Paris  en  i6t6^ 
Se  jnorc  a  Pafly  en  1715  ,  après  s'être 
fait  connaître  avantngeufement  fur  le 
Théâtre  Français  &  fur  celui  de  l'Opéra, 
a  donné  à  l'Opéra  Comique  les  pièces 
qui  fuivent. 

La  décadence  de  VOpira  Comique  ^ 
prologue,  en  1721. 

Le  Jugement  d* Apollon  &  de  Pan 
par  Midas  ,  en  un  ade ,  même  année. 

La  Ré/orme  du  Régiment  de  la  Ca^ 
lotte ,  en  un  ade ,  même  année. 

jivec  M.  Lefage^ 

La  Qjurelle  des  Théâtres  ^  prologue , 
jcn  1718.  . 

Avec  Mejpeurs  Lefage  &  DornevaL 

Le  Monde  renyerfé^  en  un  aâe* 


LÂGRÂNGE. 
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L  A  G  R  A  N  G  E. 

Cet  Auteur,  qui  eft  encore  vivant, 
a  donné  au  Théâtre  de  TOpéra  Comi- 
que VHcureux  Déguifcment  y  parodie 
en  un  aûe  de  l'Opéra  à'Iffi,  &  U  Pa- 
lais  enchanté ,  Opéra  Comique  en  un 
aâe.  yoy€7^  Ton  article  dans  i'Hiftoire 
du  Théâtre  Italien. 


L  A  L  A  U  Z  E. 

Philippe  Lakuze ,  après  être  entré  en 
1700  danç  la  Troupe  de  la  veuve  Mau- 
rice pour  danfer  &  pour  jouer  les  rôles 
d'AmoiKeux  ,  s  engagea  en  r70(S  pour 
le  rôle  A* Arlequin  ,  dans  lequel  il  fut 
très-applaudi.  Il  devint  enfuice  TAirocié 
de  cet. Entrepreneur,  paflTa  en  Province 
en  17 16  5  &  revint  à  Paris  au  mois  de 
Janvier  1710.  U  fe  mit  avec  Rcftier  » 
dont  le  Spe£lacle  n'<ixiftait  que  par  tolé- 
rance j  njais  l'année  fuivante,  il  fe  joi- 
gnit a  Maillard,  à  Baxter,  Alard,  Surin 
&  Çompngnie  qui  avaient  obtenu  le  pri- 
vilège de  1  Opéra  Comique.  Les  affaires 
de  cette  Société  ayant  mal  tourné ,  La- 
lauze  cctourna  en  Province  où  il  eft 
pîort. 


f^.         JËfioin  du .  Théâtre . 


L  A  L  A  U  Z  E. 

Agaihine- Antoni  Lalauze,  femme 
<}e  r A éteur précédent,  était  fœur  du  cé- 
lèbre Antoni.  Elle  joua  en  1 7  lo  les  rôles 
de  Colomblnt  avec  fucccs  ;  &  ,  après 
avoir  fuivi  fon  mari  dans  difFérentcs 
Troupes,  elle  «ft  morte  à  Paris  le  29 
Septembre  1711. 


L  A      LA   N  T  E  R  N   E 

V  É  R  I  D  I  Q  XJ  E.5 

Opim  Comique  en  un  a3e. 

Cette  pièce ,  qui  eft  du  Sieur  Carolet, 
fut  repréfentée  le  19  Août  1752.  ,.  pré- 
cédée du  Rcveil  de  rOpcra  Comique  qui 
ep  formait  Je.^rologue. 
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L  A  R  G  I  L  I  E  R  E. 

Largiliçte  ,  fils  du  pQiinre  de  ce 
nom  ,  a  été  Confeillèc  au  Châtelec  de 
Paris  ,  &  Commiiïaire  des  Guerres  au 
département  de  Neuf-Brifac  où  il  eft 
|}3ort  vers  la  fin  de  Tannée  1741.  Il  eft 
Auteur  des  pièces  fuivantes ,  données 
^  Théâtre  de  TOpéra  Comique. 

VAmantt  nu  omit  ,  pièce  en  an 
aâe. 

Aly  &  Zemirt ,  en  un  afte. 

*■!  ■  ■■■III       I  ■  .  ■  ■     ■    -  I.         ■  1^ 

t  A  U  G  E  O  N. 

♦      r    ' 

M.  Laugeon,  fils  d'un  Procureur  de  ce 
nom ,  &  Secrétaire  des  Con^mandemcAS 
de  S.  A.  S.  M*  le  Comte  de  Clejcqioni, 
a  compofé  pour  TOpérlf  Camiqu^^ep 
fociccé  avec  Mefficurs  Favard  &  Lai- 
garde  ,  les  pièces  fuivantes. 

VEcoU  dis  Amours  Grivois  ^-^n  -utt 
aûe. 

Le  Bal  Je  Strasbourg ,  en  un  aéte. 
Les  Fêtes  publiqun  ^  en  un  adle. 

Voyei  THiftoire  du  Théâtre  Italien, 

Rij 
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t  E      L   Z  N  D  E  M  A  l  H 
D  E       NO  C  ESi 

l?iUt  en  un  aSe^ 

M.  FuBelier  en  eft  TAuteur.  Elle  fut 
reprcfentëe  à  la  Foire  Saint  -  Laqrent  en 
1719  au  Jeu  dès  Sieur  &  Dame  de 
Saint'Ëdme,  fans  fuccès» 

D  E    L  I  S  L  E. 

Cette.  A£trice  foraine  »n^e  en  1^84^ 
avait  à  peine  atteint  1  âge  de  doiize  ans , 
lorfqu*elle  débuta  avec  applaudiflfement 
en  1696  à  rOpéra Comique*  En  iyi6 
elle  ne  dcbutaoas  avec  moins  defnccès 
fur  le  même  Inéatrç  où  eHe  a  toujours 
paru  avec  le  même  avantage  jufqu  en 
1740  qu'elle  quitta  tôut-à-raitlcThca- 
tce^.EUe.eft  mprteeti  1755^ 


*^^ 
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LOMBARD. 

Cette  Aûrice  3  née  à  Paris ,  était  fîlle 
d*un  Marchand  de  bois  quatre.  Elle  fie, 
étant  jeune  ,  connaifTance  avec  le  Sieuc 
Legrapd  père  ,  qui  »  lui  croyant  quel* 

3ues  talens  pour  le  Théâtre  ,  la  plaça 
ans  une  Troupe  de  Province ,  où  cette 
Demoifelte  époufa  le  Sieur  Lombard , 
Comédien  de  Campagne.  Us  débuieienc 
cnfemble  au  Théâtre  de  l'Opéra  Comi- 
<]ue  à  la  Foire  Saint^Laurent  en  1755. 
La  Demoifelle  Lombard  fut  aiïez  ap- 
plaudie j  mais  fon  mari  ,  n'étant  pas 
goûté  y  ne  fut  confervé  qu'à  fa  conHdé- 
ration.  L'année  d'après  elle  fuivit  fon 
mari  à  Lyon  où  elle  eut  encore  un^rand 
fuccès.  En  1737  elle  s'engagea  avec  le 
Sieur  Pontau  »  Se  fuivit  Ion  Speâacle 
jufqu'à  la  fin  de  la  Foire  Saint- Germain. 
Son  Mari  Temmena  enfuite  en  Province 
où  elle  demeura  deux  années.  Elle  re-  ^ 
vint  d  la  Foire  Saint-Laurent  en  1741  , 
&  s'engagea  avqc  le  Sieur  Pontau  pour 
cette  Foire  Se  lalui? ante.  Mais ,  comme 
le  Public  ne  la  goûta  pas  »  le  Sieur  Pon- 
tau  fut  obligé  de  lui  payer  fes  appointe- 
mens  fans  l'employer  dans  aucun  rôle. 
Elle  vit  aujourd'hui  ^  retirée  du  Théâtre. 

Riij 
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LE      L  O   U  R  D  A   U  T 
D'  IN  C  A; 

Opéra  Comique  en  un  aSe  ,  en  profc  &  en 

monologues. 

5  Février  1710. 

Cette  pièce,  qui  eft  de  M.  Fuzelj'eri 
n'eut  auvun  fuccès. 


M 

LE     M  A  G  J  Z  I  N 
DES   CHOSES    PERDUES; 

Opéra  Comique  en  un  a3e. 

X I  Septembre  1738» 

Momiis ,  exîlc  par  Jupiter  à  caufe 
de  fes  railleries  piquantes ,  fe  trouve 
dans  la  néceflîîé  d'accepter  la  place  de 
Diredeur  du  Magazin  des  chofes  per- 
dues que  Mercure  vient  lui  offrir. 


Jt  VOptm  Connqut.         391 
M  O  M  U  S. 
En  qnoi  confifte-t-il  ? 

MERCURE.. 

Air  :  Le  Cordon  bltu. 

On  confervc  dans  ce  magazin 
Tout  ce  qui  s*cft  perdu  fur  la  terre, 
La  bonne  foi  d'un  Marchand  de  vin , 
La  candeur  d*un  Confciller  ^  Notaire , 

La  probité  d'un  Procureur, 

L*air  (impie  6c  novice 

D'une  jeune  Aârice, 
De  tout  Financier  le  bon  cœur , 
Et  de  bien  des  maris  la  tendrefTe  &  fardeur. 

Momusfe  charge  de  l'emploi}  mais, 
foit  malignité,  foie  ignorance  ,  il  troavê 
le  fecret  de  ne  contenter  perfonne  ,  & 
quitte  enfin  le  Magazin  fans  avoir  fait 
aucune  diftribution  ,  lorfque  Mercure 
vient  lui  annoncer  fon  rappel  dans  les 
Cieux. 

Cette  pièce,  qui  eft  de  M.  Fromage:, 
eut  du  fuccès,  £c  elle  le  méritait. 


Riv 
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M  A  G  O  T  I  N; 

Opéra  Comique  en  un'aBe^  en  profit 

Cetre  pièce,  qui  eft  des  Sieurs  Lefa- 
gè  &  Dorneval ,  fut  repréfentce  à  la 
ïoire  Saint  Germain  en  1711.  Lefujet, 
ijui  eft  de  Fery ,  eft  trop  commun  pour 
inériier  d'en  parler. 

r*" ■ ■■■■■■■■■■■■■■■— —■■s 

MAILLARD. 

Cet  Adkeuc  débuta  à  la  Foire  Saint- 
Germain  en  1 7 1 1  par  le  rôle  de  Scara» 
mouche.  Il  courut  depuis  là  Province , 
&  n'a  point  été  reçu  à  Paris.  Un  jour 
que  cet  Afteur  était  à  la  Foire  Saint- 
Laurent  5  dans  la  boutique  de  Dubois 
le  Limonadier ,  la  Demoifelle  Maillard 
paflTa  pour  aller  au  Théâtre  ,  &  le  falua. 
On  demanda  à  Maillard  s'il  connaiffait 
cette  jolie  Aétrice  :  (  car  elle  paraifTait 
telle  d  rajuftement  de  fa  tête  ).  Eh  !  ea- 
dédis  !  repondit-il  en  affeûant  Taccent 
gafcofi  >  fi  je  la  connais  ! 

Att  gré  de  mes  defîrs , 
7'aî  goûté  dans  Tes  bras  mille  &  mille  plaifirs. 
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Toucher-U ,  lui  dit  un  Parriculier  qui 
lie  le  connaîtrait  pas  :  \i  puis  vous  en 
dire  autant.  MailWd  quitta  ie  tôtiplaifanc 
pour  apprendre  au  trop  véridique  Indif- 
cret  qu'il  parlait  devant  ie  mari  de  cette 
A6trice.  Ma  foi  !  reprit  le  Cavalier,  je 
fuis  fâché  d  avoir  été  fi  fincere  ^  roais 
je  ne  fçais  point  me  tétraâer  d*un  fait 
certain.  Maillard  voulut  tirer  raifon  de 
cette  apologie.  Le  Cavalier  le  bleffa ,  le 
défarma  ,  &  l'ayant  lui*  même  conduit 
chez  un  Chirurgien  ,  il  le  quitta  en  lui 
difant  :  mon  très  -  cher,  fouvenez- vous 
que  Lafontaine,en  parlant  du  cocuage^ 
a  dit  :  , 

Quand  on  le  ((^M ,  c^eft  peu  de  chofe; 
Quand  on  l'ignore ,  ce  h*eâ  tien. 

Maillard ,  après  h  mort  de  fa  femme, 
retoutna  en  Province,  &  n'en  cft  point 
revenu. 


^  ^%***>& 

^^'  ^  * 


%^.¥î#. 


R» 
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MAILLARD. 

Cette  Adrice  ,  femme  de  Vk&tvit 
dont  nous  venons  de  parler  ,  était  âlle 
d'an  Cuifinicr  du  Maréchal  de  Catinat.^ 
Elle  quitta  le  métier  de  Raccommodeufe 
de  dentelles  ,  pour  entrer  aiï  Jeu  des 
Marionnettes  de  Bertrand.  Dolet,  qui 
lui  trouva  des  talens ,  l'engagea  dans  fa 
Troupe  où  elle  refta  huit  ans.  Elle  fie 
depuis  à  Befançon  la  connaifTance  d'un 
jeune  homme  nommé  Gavé  qui  portait 
alors  le  petit  collet ,  &  qui  le  quitta  pour 
elle.  Il  prit  le  nom  de  Maillard ,  fous 
lequel  nous  venons  de  le  faire  connaître. 
Mademoifelle  Maillard  quitta  le  Théâ- 
tre après  le  début  de  Mademoifelle  de 
Ilifle  qui  lui  enleva  les  fufFrages  des 
Spectateurs.  Comme  elle  était  prête 
d'accoucher ,  elle  fe  bleffà  &  mourut 
de  cette  chute  au  mois  de  SeptemSrô 
1711. 
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M  A  i  L  L  O  T. 

Cet  Adeiir^ctait  coufin  de  la  veuve 
Maurice.  Il  débuta  en  1702  par  les 
rôles  de  Gilles  ,  &  les  joua  toujours 
avec  aflez  de  fuccès. 

M  A  I  N  B  R  A  Y. 

Cet  Aûeur ,  ne  à  Londres ,  s'eft  fait 
connaître  avantageufement  par  la  com- 
pofition  de  plusieurs  Divertiflemens  pan- 
tomimes exécutes  à  différentes  Foires. 


S» 


LA  MAISON  A  DEUX  PORTES  j 

Pièce  en  un  acte. 

Cette  pièce  imprimée  ,  donnée  au 
mois  de  Juillet  1755  ,  eft  prife  de  Tàn- 
cien  Théâtre  de  la  Foire.  L'Auteur  Ta 
habillée  à  la  moderne.  Comme  on  la 
connaît  y  on  fe  difpenfera  d*en  donner 
le  précis ,  d'autant  plus  qu'il  y  a  à  la 
Comédie  Italienne  une  pièce  fous  ce 
ticre  t  qui  eiLaufll  f6rt  connue. 

Rvj 
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LE  MAITRE  EN  DROITj 

Pièce  tn  deux  a3eSm 

13  Février  lytfo^ 

Cette  pièce ,  tirée  d'un  conte  de  La- 
fontaine  ,  eft  traitée  plus  décemment. 


Un  Français  ,  nomme  Lindor  ,  eft 
venu  â  Rome  y  faire  fon  Droit.  Il  a  vu 
la  jeune  Life  que  le  Maître  en  Droit 
veut  époufer ,  &  dont  Lindor  eft  amou- 
reux. Le  Doâ:eur  n'a  de  confiance  qu'en 
fa  vieille  Surveillante.  Le  Français  efpere 
qu'à  force  d'argent  il  gagnera  cette  rem- 
me.  Life  aime  Lindor  5  elle  en  fait  l'a- 
veu à  fa  Gouvernante  ,  &  la  met  dans 
fes  intérêts,  il  arrive  au  fignal  que  lui 
faîr  Jacqueline.  Les  deux  Amans  fe  li- 
vrent au  tranfport  de  leur  amour ,  &  ne 
fe  quittent  qu'avec  promeflTe  de  fe  revoir 
au  rendez-vous  que  la  Surveillante,  ga- 
gnée par  les  préfens.de  Lindor,  leur  af« 
iigne  pendant  la  nuit.  Elle  compte  en 
effet  trouver  le  moyen  de  Tintrod^iire 
chez  le  DoéVeur  à  la  fsiveur  d'un  dégui- 
fement.  Lindor  confuité  fon  Maîtrç  ioi 
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les  moyens  de  potTéder  une  jeune  Beau- 
té  qu'il  adore  ,  ic  donc  il  eft  aimé. 
L'homme  de  Droit  TinAruic  des  phrafes 
du  Texte  Romain  qui  formellement  em- 
pêche la  conttâince  dans  les  nœuds  da 
mariage.  Le  paflionnc  Lindor ,  ravi  de 
fon  bonheur ,  lui  avoue  que  dans  quel- 
ques inftans  une  furveillante  doit  venir  le 
prendre  &  le  mener  près  de  cequ'il  aime. 
Refté  feul  fur  la  fcène,  le  Dodeur  fent 
naître  en  lui  certain  deHr ,  &  forme  le 
projet  de  fe  faire  conduire  cht-z  la  Belfe 
à  la  faveur  de  la  nuit,  't.a  Duègne  pa- 
raît^ reconnaît  fon  Maître  à  laide  d'une 
lanterne  four  Je,  &,  fans  fe  déconcer- 
ter, le  traveftitavec  des  habits  de  fem- 
me qu'elle  apportait  pour  Lindor,  & 
le  conduit,  les  yeux  bandés,  dans  fon 
Ecole  de  Droit.  Il  eft  berné  par  Us  Eco- 
liers ,  par  fa  MaîtreflTe  &  par  Lindor  qui 
la  lui  enlevé.  Il  efl:  obligé  ce  la  lui  céder, 
&  les  Ât^ans  font  unis  en  vertu  de  la 
Loi, 

Cette  pièce  eft  de  M.  Monnier,  Elle 
eut  beaucoup  de  fuccès  ;  mais  la  meil- 
leure partie  doit  être  attribuée  à  M» 
Monfini  qui  en  a  fait  la  mufiqiie* 
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LE    MAITRE    D'ÉCOLEi 

Opéra  Comique  tn  un  aSc. 

14  Mats  17^0. 

Ce  n'eft qu'une  très- faible  imitation 
de  la  Ckcrchtufe  d'efprit.  Les  paroles  font 
de  M.  Marcouville  ,  &  la  mufique  de 
MilordT. 

jiii  wm  I  iriiiMMmjiiii  nniii  —iiii—— a—^^Ma— 

LE    MALADE 

PAR    COiMPLAISANCEj 

Opéra  Comique  en  trois  actes ,  en  profe 
&  en  vaudevilles. 

;  Février  1750. 

Lcandre^  jeune  Officier,  vient  foirs 
riiabit  d'un  Arménien  fe  promener  de- 
vant la  porte  d'un  Château  qui  eft  le 
lieu  de  la  fcène.  On  ignore  quelle  eft 
la  caufed'un  dcguifemenr  qui  ne  fcrt  à 
rien  j  mais  on  apprend  que  ce  Cavalier 


de  VOpifA  Comique^         f^e^ 

«eft  amoureux  d'une  perfonne  qu'il  2 
vue  la  veille  au  Bal ,  &  qu'il  fçait  que 
fon  Inconnue  demeure  dans  ce  Châteaur 
La  difficulté  eft  d'y  pénétrer.  Ifa- 
belle  (  c'eft  le  nom  de  Tlnconnae  )  & 
Finette  fa  jeune  fœur  font  fous  la  garde 
d'une  Concierge  très- vigilante,  appellée 
Madame  Simone.  Pendant  que  Léan- 
dre  &  fon  valet  Pierrot  cherchent  cn- 
femble  des  expédiens ,  M^  Jean  ,  Rece- 
veur du  Village ,  vient,  fans  y  penfer, 
leur  en  fournir  un.  Léandre,  connaif- 
fant  l'humeur  charitable  de  Madame 
Simone ,  qui  la  porte  à  foigner  les  ma- 
lades ,  engage  Pierrot  à  fe  teindre  tel  ; 
& ,  pour  le  déterminer ,  il  lui  fait  une 
peinture  agréable  de  la  façon  dont  il  va 
être  traité  ,  &  vante  fur-tout  les  mers 
fucculens  mi'on  lui  donnera  pour  le  re- 
faire. Pendant  qu'ils  vont  le  préparer 
pour  jouer  leurs  rôles ,  Madame  Simone 
donne  à  Ifabelle  &  à  fa  petite  fœur  un 
divertiflement  exécuté  par  des  Moiflon> . 
neufes.  Enfuite  Léandre  paraît  avec  Pier- 
rot. Où  ai-je  mal  ?  dit  ce  dernier  à  fon 
Maître.  Où  tu  voudras,  réftond Léan- 
dre ,  'fans  fme  attentioo  jtuif.  conféqtlen^  ^ 
ci!s.  iPierroi  feint  line  dduÙ^ur  ^nitifjïie* 
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compaflion ,  le  fait  entrer  dans  le  ChS" 
teau  avec  fon  Camarade. 

Au  fécond  aâe.  Pierrot  paraîtra  dé« 
fefpoir  :  comme  goûteux  il  eft  condamné 
par  i  auftere  Gouvernante  à  ne  boire  que 
de  l'eau ,  &  à  une  abftinence  très-fcru- 

Îuleufe.  Cette  fcène  eft  aflez  plaifante. 
iandre-,  qui  efpere  trouver  loccaHon 
de  parler  à  fa  Maitrefle  ,  ne  fait  que 
rire  des  maux  de  fon  Valet.  Il  a  bien 
de  la  peine  à  l'obliger  à  continuer  fon 
rôle  avec  patience»  &  profite  d'un  mo- 
nient  qu'il  voit  Ifabelle  pour  lui  décla- 
rer fa  paffion,  &  connaître  qu'elle  n'eft 
pas  mal  reçue.  Lorfqu'il  a  quitté  la  fcène, 
Pierrot  parait  »  pourfuivi  par  fiiftouri , 
Chirurgien ,  &  Laudanum ,  Apothicaire, 

3ui ,  voulant  exécuter  les  ordres  de  Ma- 
ame  Simone  ,  tarent  le  poux  du  pré- 
tendu malade ,  &  décident  pour  la  faî- 
gnée  &  les  lavemens.  Pierrot  ,  împa« 
tienté  de  voir  qu'ils  répondent  tant 
mieux  k  chaque  plainte  qu'il  fait  de  fon 
état ,  les  frappe.  Leurs  cris  appeltenc 
Olivette.  Pierrot ,  refté  fetil  avec  cette 
dernière ,  lui  fait  confidence  de  l'amour 
de  Léandre  ^  du  ftratagème  qu'il  hii 
fait  jouer  ,  &  h  conjure  de  remédier  k 
Ufaun  qui  lecooûiaie.  Madasoe  Siaiow 
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Vient  gronder  Pierrot  fur  ce  qu'il  a  mal- 
traité le  Chirurgien  &  TApoîliicaire. 
L'arrivée  de  M.  Orgon,  pef^d'Ifabelle, 
&  d*un  de  fes  amis,  occupe  tout  le  troi- 
/îéme  aâie,  &  fbime  le  dénouement  > 
parce  que  cet  ami  eft  Géronte ,  père  de 
Léandre .  &  qu*il  vient  avec  Oigon  cou- 
dure  leur  mariage. 

Cette  pièce,  qui  eft  de  Fuzelier,  te 
dont  les  vaudevilles  font  de  Panard  , 
eut  le  fuccès  qu'elle  méritait. 

— ■BaBMHIIIIW I ■ IIIIHIMM 

XÎARGEON    ET  KATIFÉ, 

o  ïf 

LE      MUET 

PAR       AMOUR; 

Oplra  Comique  en  un  aS$. 

I  Septembre  171  ;• 

Le  fujet  de  cette  pièce  qui  eft  de  M. 
Boifty ,  &  dont  la  Ie<5bure  fait  aftez  de 
piaifir  dans  le  Roman  d'où  il  eft  tiré, 
n'a  pas  fait  le  même  effet  fur  le  Théa^^ 
tre. 


401         Hijlotre  du  Tkiatn 

MARGOT, 

o  u 
LA    MIE    MARGOT} 

Ballet  en  forme  cU  concerto  comique. 

14  Septembre  1735. 

Les  Compoficenrs  de  ce  Balict  font 
les  Sieurs  Panard  &  Carolet. 

LE    MARI    PRÉFÉRÉ} 

Opéra  Corniquc  en  un  a3e. 

Cet  Opéra,  qui  eft  de  M»  Lefage , 
parut  le  11  Août  173^,  précède  d'un 
prologue  de  la  compoiition  du  Sieur 
Panard ,  fous  le  titre  de  la  Fée  bienfait 
fante  ,  &  n*eut  point  de  fuccès. 

■E— —  ■■lllllllillMlIMBMBBMai 

LE  MARIAGE  EN  L'AIR. 

13   Mars  1737. 

C*eftone  parodie  aflfez  plaifante  de  (a 
Tragédie  Lyrique  de  Pcrjee  par  CarolcC. 
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LE     MARIAGE 
I>'    A   R   L   E   Q    U   I  N; 

JDivtrtiJfemtnt  muet  par  ccfiteuux  ^  tn 
trois  aSes. 

16  Jttillct   171 1. 

Ce  Dlvertiflemenc,  précédé  d'an  pro- 
logue ,  fut  joué  à  la  Foire  Saint-  Lau- 
rent par  !â  Troupe  de  Dolet  &  de 
Laplace ,  (c  n'eut  point  de  fuccàs. 


.11       ■       m  M.       Il      II       I  ■-      ■«   »■'■.     ■■ rt  ■  »i    .  »■> 


LE    MARIAGE 
PAR      ESCALADE; 

Comédie  en  un  acte. 

lï  Septembre  i75J- 

Celte  pièce  fut  faite  à  l'occafion  de 
la  prife  du  port  Mahon.  Elle  a  été  im- 

[)rimée  ,  &  eut  un  fuccès  qu  elle  dût  à 
a  circonftance. 
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LES      MA  R  lA   G  £  S 

DE    CANADAj 

Opéra    Comique    en   un    a8e. 

Cette  pièce  a  été  donnée  à  la  Foire 
Saint  Laurent  en  ^734  par  M.  Lefage. 
Elle  eft  imprimée  dans  les  Œuvres  de 
cet  Auteur ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  réuflî, 

J=a 

MARIANNE; 

Ofira  Comique  en  un  a3e  «  en  proft  ^ 
miU  de  yaudtyilles. 

)  Février  17 37, 

Valville ,  déguifé  en  Laquais ,  remet 
«ne  Lettre  à  fa  Belle.  Marianne,  après 
Tavoir  lue ,  reconnaît  fon  Amant.  Val- 
ville fe  jette  à  fes  pieds.  Dans  ce  mo- 
ment M.  Duclimal  les  furprend.  Ma- 
rianne fe  retire.  La  fcène  de  TOncle  & 
du  Neveu  eft  afTez  plaifante.  Valville 
avoue  fon  amour  à  M.  Duclimal  ^  èc 
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Taccnre  de  refTentir  la  même  paffioiu 
X^hypocriHe  de  àM.  Duclimai  fe  mani- 
fefte  dans  une  autre  fcène  qu'il  a  avec 
Alananne.  lia  la  honte  dètre  raillé  pat 
Valville  qui  entend  une  partie  de  fa 
converfation.  Mariapne  y  eft ,  commQ 
dans  le  Roman ,  reconnaifTante  &  géné« 
ceufe  i  Texcès.  Sa  vertu  eft  auffi  digne-* 
ment  récompenfée.  Elle  fe  trouve  fille 
de  Madame  Dorfin ,  &  digne  par  (a 
naiflance  d'cpoufer  celui  qu'elle  méri^ 
tait  par  Ton  amqur  &  Ta  vertu» 

Cette  pièce  ,  qui  eft  de  Meffieura 
Favard  &  Panard ,  eut  du  fuççès ,  (nais 
moins  qu'elle  n'en  n!éri;ait« 


M  A  fl  l  G  T^  I  E  R. 

Cet  Auteur  Forain  ,  qui  eft  encore 
vivant ,  fi  donne  au  Théâtre  de  TOpéra 
Comique  : 

La  Pantoufle ,  en  un  a£ke. 
Cydippt  f  «n  un  aâç ,  avec  ,un  prçN 
logiie, 

tlnfocUU  avec  MeJUurs  Panard  & 
Pontafi.  ' 


drfiinie^  en  tpis  a4lçs« 
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|M  A  R  O  T  T  E; 

.    ParodU   en  un  a3e  ,  er^  profit 

i6  lAs^^  1743* 

r  C'eft  la  parodie  de  la  Tragédie  dp 
Mérope.  Panard,  Galletôc  Poncau,  qui 
en  font  les  Auteurs ,  fe  font  conteniés 
de  changer  les  noms  &  Tétat  des  Per- 
fonnages,  ainfi  que  le  lieu  de  la  fccnej 
mais  ils  ont  confervé  tout  le  plan  de 
la  Tragédie,  Cette  parodie  eut  quelques 
fuccès,  mais  ellen*a  ppiruété  imprimée, 

*■'  '    '      '  Il      .        ^  ^  ■    I  ■  ■  I  ,m 

LA      MATRONE 
D'EPHESE; 

PUçt  en  trois  4{3^s, 

Cette  pièce  ,  qui  e(b  du  Sieiir  Enze- 
lier ,  a  été  repréfentée  pendant  le  cours 
de  Ja  Foiie  Saim  Laujre.çit  en  171^* 
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i-'  '  ^  

LA    MATRONE 

DE     CHARENTON; 

Pièce  en  an  acte^  en  vaudevilles ,  par 
écriteaux. 

Cette  pièce  ,  donnée  à  la  Foîre  Saint- 
Laurent  en  1724  ,  eft  un  traveftiffement 
aflez  plaifant  de  la  Matrone  d'Ephefe. 
Elle  eft  des  Sieurs  Lefige  &  DornevaL 


MAURICE  VANDREBEK. 

Il  a  tenu  un  Spedacle  forain  depuis 
1^97  jufqu'en  i^^^  j  tenis  de  fa  mort. 
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tE  MAVVAIS.PLAISANT, 

o  y 

lE  VROLE^DE'CORPS, 

i7Aoiici757« 

Le  Drôle- de- corps  eft  un  homme  a 
jeu  de  mo(s  &  à  calambours ,  dont  s'eft 
coëfFé  un  riche  Bourgeois  »  &  qui  en 
feue  à  fa  Nièce.  Il  a  pour  rival  un  hom« 
me  eiïênciel  &  raifonnable.  Le  Bour«» 
geois,  qui  veut  faire  époufer  fa  Nièce 
^u  Mauvais- Plaifant ,  le  met  à }  épreuve 
dans  une  affaire  qui  décelé  a  la  fois  & 
fon  mauvais  corur  ^  fa  lâcheté.  Son 
Rival  faifit  loccafion  d'obliger  I^OncIç 
it  fa  Mattrefle  »  ^  il  obtient  fa  main. 


M  A  X  I  M  I  E  Ni 

Parodie  de  la  Tragédie  du  même  nom, 

ij  Mars  I7}<. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  de  Panard  ,  fut 
repréftntçe  ïivec  un  diveruflemci  ç  en 
un  aâe« 

LES 
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JL  E  S    M  É  C  O  NT  E  N.  S^ 

Opéra  ^omiqu,$  en  trois  aScs. 

ij  Juillet  1717. 

Quoique  le  Public  fut  accounimé 
depuis  quelques  années  à  voir  répandre 
la  morale  en  abondance  fur  ce  Tnéatre^ 
il  ne  goûta  point  cette  pièce.  Elle  eft  de 
M.  Thierry, 


LA    MÉPRISE 
DE      L*   A  M  O   U   R  ; 

Parodie  en  un  a3e  ,  en  profe  &  em 
vaudevilles* 

x^Mars  171^. 

Ceft  la  parodié  de  la  Tragédie  lyri- 
que de  Tancrede.  Cette  pièce ,  qui  eft  de 
îuzelier,  eft  très -pl.aifante^  &  eut  beau- 
coup de  fucccs.  Elle  fut  auffi  jouée  foui 
le  litre  de  Pierrot  Tancrede. 

Tome  IL  S 
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LA  MERE  EMBARRASSÉE; 

Opéra  Comique  ,  en  un  acte ,  en  profc 

&  en  yaudcvilUs. 

1  6  Juin  17  3  4» 

Trois  Amans  ont  imaginé  chacun  de 
leur  côté  de  fe  déguifer  cti  valets ,  pour 
s'introduire  chez  Lucile.  Madame  Oef* 
Toches  fe  mère ,  fe  doutant  du  traveftif- 
fement,  les  force  à  fe  découvrir,  & 
laiflfe  enfuite  le  choix  à  fa  allé  qui  pré- 
fère juftement  celui  auquel  elle  était 
deftinée. 

Cette  pièce  ,  dont  Tinrrigue  eft  mé- 
diocre, eft  de  Panard  ,  &  n'eut  poinr 
d^fuccès. 


LA    MERE    JALOUSE; 

Opéra  Comique  en  un  aSe^  enprofe  &  en 

Vaudevilles. 

i>  Septembre  1731* 

Cette  pièce  ,  dont  M.  Carolet  eft 
l'Auteur  >  n'eut  point  de  fuccès ,  Se  fe 
trouve  cependant  imprimée  dans  le  neu- 
vième volume  du  Tiiéaire  de  la  Foire» 
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iA     J^EUJNIERE 

,.D  E     QUALITÉS 

Oféra  Comique  </i  un  aHe. 

14  Scpteml^rc  17  4 1* 

Cet  Ouvrage,  dont  rirttrigue  eft  ex- 
trêmement commune ,  eft  de  Drouin  , 
&c  n'eue  point  de  fuccès. 

L  E    M  I  R  O  i  Rî  j 

Opéra  Cpmiquc  en  un  a3e. 

X  Septen^rciy;^* 

^  Cette  pîéc€,  qui  eft  du  Sieur  Panard  , 
fut  accompagnée  de  la  pantomime  de 
Diane  &  Endymion ,  6c  n'eut  point  de 
fuccès. 

Sij 
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3LE  MIROIR  VÉRIDIQUE; 

Cfira  Comique  en  un  a8e. 

'^  7  Juillet  17  31. 

Cet  Opéra  fat  fuivî  du  Tefiament  dt 
la  Foire.  Les  Audiences  de  Thalie  ea 
/aifaieiu  le  prologue.  Cette  premierp 
pièce ,  retouchée  p^r  b  Sieur  Pitenec  , 
ii*était  autre  chofe]  que  celle  de  lit 
Statue  merveilleufe ,  réduite  en  un  adc, 

M  O  M  U  S    A    P  A  R  I  S  j 

fijpira  Çomifue  en  un  a3e  ^  enprofe  &  em 
JKaudeyiUes. 

'^  Février  ^7 ji; 

Cet  Ouvrage  ,  qui  eft  de  Panard; 
eft  compofé  de  fcènes  épifodiques  donc 
il  n'eft  pas  facile  de  donnpr  l'extrait.  Jj 
jeiUt  quelques  fuccès. 

m 
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M  O  M  U  S , 

CENSEUR  DES  THÉÂTRES  ;, 

Opéra  Comique»: 

6  Juillet  lyif. 

Cette  pièce  eft  du  Sieur  Bailly.  Elld 
fiit  précédée  du  Triomphe  de  t Hymen  ^ 
prologue  y  &  n'eut  aucune  réuffire.      ji 

mmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊaÊmÊÊÊÊÊÊmÊÊÊ  _^ 

MOMUS    OGUJ^ISTEj 
Opéra  Comique  en  un  aile.] 

ij  Juillet  17 j  7. 

Cet  Opéra  9.  qui  eft  du  Sîeur  Caror 
îet ,  n*eut  pas  plus  de  fiiccès  que  It 
précédent.  i 


sa) 
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LE  MONDE  RENVERSÉ, 

Opéra  Comique  en  un  acic  y   en  préjc 
&  en  vaudevilles. 

Cette  pièce  critique ,  reprcfeniée  i 
la  Foire  Saint-Laurent  en  1718  ,  eut  la 

Î lus  grand  fuccès  &  le  mieux  mérité. 
/l:rmeu.rs  Lefage  &Dorneval  l'ont  cona- 
polîJe  fur  le  plan  que  Lafotit  teurea 
avait  donùé. 


MONTPELLIER. 

t%  Jtfin  r'7  31. 

Ceft  te  titre  que  partait  kf  tfoîfieme 
aâie  de  la  France  Galante  de  M.  BoKTy^ 

3LE    mot    UNIVERSEt 


X  £ 


o  V 
MIRLITON. 


Cette  pièce  fut  repréfentée  le  17  Août 
1713  par  la  Troupe  de  Dolet  &  de 
Reftier ,  avec  moins  de  fuccès  que  ce  rc-* 
frain  n'en  avait  àlof s* 
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MOULINET    I« } 

ParodU  en  un  a3cyen  vaudevilles^ 

15  Mars  175^ 

C'eft  la  parodie  de  Mahomet  II. 
M.  Favard  ,  qui  en  eftT Auteur  j  n'a 
fait  que  traveftir  les  Perfonnages,  fan* 
riçn  changer  au  fond  de  1  aâion.  Maibs 
la  critique  y  eft  employée:  d'une  manière 
fi  adroite ,  qu'il  n'a  pas  craint  de  la  d^ 
dier  à  TAuteur  même  de  la  Tragédie  > 
qui  la  trouva  (i  jufte  qu'il  ne  put  s*en 
ofTenfer. 

LA    MUSE    PANTOMIME 

Opéra  Comique  en  un  a3e. 
14  Septembre    1747. 

Cet  Opéra  fut  joué  avec  laûe  d« 
Revenant.  Comme  il  eut  quelques  fuc- 
ces ,  on  le  reprit  le  18  Août  1 7  j  8  j  mais 
il  n*apa$  reparu  depuis. 

Siv 
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tE  NEViU    SUPPOSÉ î 

'fipérA  Comique  en  vn  a3e  ,  en  pro/i  ^ 
en  f^audevilles. 

6  Septembre  1738. 

Cette  pièce  eft  d'une  intrigue  méàio^ 
cre  r*quoiqu*embrouillée  ,  le  dénoue- 
ment en  ék  naturel.  Elle  eft  de  Le^*- 
i^ge ,  &  n'eut  point  de  fuccès. 


LÀ     NIÈCE     VENGÉE; 

o  V 
LA  DOUBLE  SURPRISEî. 

'  Pièce  en  un  aSe. 

Cet  Opéra,  qui  eft  du  Sieur  Panard, 
&  dont  M.  Gilliers  a  compofé  la  mv^ 
fique ,  fut  repréfenté  fur  le  Théâtre  de 
FOpéra  Comique ,  le  27  Août  1731., 
par  les  petits  Comédiens.  Cet  Opéra  eut 
«n  très-grand  fuccès.  On  le  trouve  gravé 
fur  des  écrans. 


de  r Opéra  Comique.        417 
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N  I  V  E  L  O  N. 

Cet  Adeuf ,  après  avoir  danfé  avec 
le  plus  gtand  fuccès ,  tant  à  la  Cour  » 
qu*à  la  Ville  ,  s'avifa  de  lever  une 
Troupe  ;  mais  ,  fes  affaires  ayant  mal 
tourné  ,  il  fut  obligé  d'abandonner  tous 
fes  effets  à  fes  créanciers  .  &  de  fe  reti- 
rer en  Province  où  il  eft  mort.  Il  eut 
aufli  un  fils  qui  fe  diftingua  par  fon  talent 
pour  la  danle  fut  le  même  Théâtre  de 
l'Opéra  Comique.  • 


lîA     NOCE   ANGLAISE;> 

Ballet  Pantomlmei 

Ge  Ballet  fut  exécuté ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  le  16  Juillet  1719.  En  voiçî^ 
un  court  extrait. 

Un  Fêrinîe^  de  Village  véUt  donnet^ 
fk  (ille  à  un  Pa^fan  qu'elle  n'aime  pas. 
Cette  fille  aime  &  eft  aimée  d'un  joli 
berger  qui ,  f^achant  *  la  réfolution  du  - 
psète ,  veut  terminiei  fés  jours.  Dans  le- 
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moment  qu'il  cft  {>rct  d'exécuter  ce  fa^ 
nefte  deffein  ,  une  Sorcière  favorable 
fort  des  Enfers ,  &  lui  arrête  le  bras. 
Elle  appelle  enfuite  fcs  Camarades  qui 
viennent  former  avec  elle  de  nouveaux 
cnchantemens ,  &  donnent  à  l'Amant 
aimé  la  figure  de  Ton  Rival.  Elles  accom- 
pagnent cette  grâce  d  une  baguette  ma* 
gique  »  &  ajoutent  : 

Tii  pourras  lutincr  ,  avec  cette  Baguette, 
Tout  ce  qui  te  déplaît,  rout  ce  qui  t'inquiète  : 
Calculons  Tes  vertus ...  eh  l  qui  \^%  feut  comp- 
ter? 
EUe  fçait  arrêter 
La  rapide  fureur  des  flammes , 
Celle  des  ondes  &  des  vents  > 
les  prbccs  des  Normands , 
Et  le  caquet  des  femmes  , 
Quand  méiàe  elles  en  font  fur  leurs  ajufte* 
mens*         « 

L'Amà'nt  métamorphof?  ,  muni  dé 
cette  baguette  ,  après  plafi^rs  fcènet 
<omiques  opérées  par  fes  €;nchameaieiis^ 
If  ottfe  enfin  fa  Maîtreâ^* 


i$  t  Opéra  Comique.         419 

LES    NOCES 

DE      LA      FOL   I    E^ 

o  u 

LE     TEMPLE 

DE      MÉMOIREi 

Opéra  Comique  en  un  aSe. 

Cette  pièce ,  qui  eft  du  Sieur  Lefage, 
fut  rcpréfeniée  le  6  Septembre  17*8  ^ 
ftiivle  d'un  Diverti^ement  9  avec  un  mé- 
diocre fuccès. 

LE  S     N  O  C  E  S 

DE     PROSERPINEj> 

Parodie  de  V  Opéra  de  et  norn^- 

ji  Mars  1717. 

Cette  pièce ,  dont  Meffieur»  Leiagr 
&  Dornevai  font  le^^^  Auteurs ,  em  ub 
«édiocsc  fuccès. 
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L  E  S    N  (EU  D  Sj 

Opéra  Comique  en  un  aSe  ,  en  profe  t& 

en  vaudevilles. 

15  Juillet  1714. 

.  Get  Opéra  eft. indigne  d'un  extraie 
&  de  la  plume  de  Fuzelier  qui  Ta  com-t 
pofé.  . 


lES    NOMS    EN    BLANC; 

Opéra  Comique  en  un  a3e* 
9  Mars  175^. 

TJn  Amant,  qui  eft  fur  le. point  de 
voir  préfcret  fon  Rival ,  féduii  fon  Va- 
let ,  &  fait  remplit  dans  le  contrat  :de 
mariage  les  noms  redés  en  blanc^du  fien 
&  de  celui  de  fa  MaîrrefTe.  - 

Cet  Ouvrage^^u-delfous  du  médiocre^, 
eft  d'un  Anonyme. 
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LE  NOUVEAU  PARNASSE}. 

Opit a  Comique  tn  un  oBc. 

15  Août  ly.jtf.- 

On  voit  fur  le  fommet  d'un  rôchet' 
efcarpé  le  Temple  de  la  Perfedkion  , . 
entre  un  café  où  fe  rendent  tes  Poètes , 
S:  un  cabaret  oè'fe  rendent  les  Mufi- 
ciens.  L'Imagination  y  tratifporte  Pier* 
rot '5  &  lui  apprend  que  c'eft  le  nouveau 
Parnafle  où  la  Mémoire préfide 5  qui! 
u'eft  plusqueftion  de  Mules»  ni  même 
d*Apollon  ,  dont  il  n'exifte  que  le  fan^ 
tome.  Pour  acliever  de  mettre-Pierrot  aa 
fait  de  ces  prodigieux  changemens,  la 
Mémoire  lui~apprend  q^^e  depuis  que  • 
Jupiter  a  traité  fon  père  de  la  fa(^on  que 
tout  le  mondie  fçait ,  le  Tems  ,  pour  fe 
venger,  a  envoyé  les  Dieux  à-tous  les 
Diaoles  s  Se  a  détruit  l'ancien.  Parnaffe* 
'  Pierroteftabforbé  par-Pindarique,  gar*- 

Î;on  de  café^  qui  p^rlePhébus,  &  par 
'Entonnoir  ,  garçon  cabaretier,  qui  le 
Élit  chanter  en  buvant  avec  lui.  Vient  • 
enfuite  rintognitso  revêtu  d'un  long  man« 
Rau.  Ce  P^xfgfinage  fe  découvre ,  Se: 
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grandît  à  tnefure  qu'il  fe  voira{yplgtiJî^ 
&  au  contraire  il  fe  rend  plus  petit ,  &  fe 
Cache  fous  fon  manteau ,  lorfque  Pierrot 
prend  le  ton  critique.  La  Mémoire  prc- 
lente  enfin  Pierrot  au  fantôme  d'Apol- 
lon. Il  voit  paraître  le  Dieu  des  fragmens 
q\]i  chante  &  déclame  alternarivemenc  y 
Se  QUI  lui  donne  deux  pièces  pour  le 
Théâtre  de  l'Opéra  Comique.  L'Ima- 
gination fe  charge  du  divertiATemenc 
qu'elle  mande  par  un  coup  de  fa  ba« 
guette. 

Cette  idée  ingénieufe  eft  d^  M.Fa^ 
yard ,  &  fît  beaucoup  de  plaifîr. 


t£    NOUVEAU    BAILy 

Opém  Comique. 

Cette  pièce  «  qui  €^  du  Sieur  Caroler, 

fut  }ouée  à  la  Foire  Saint  -  Laurent  tiï- 

1751 ,  &  elle  difparut  en  6  peu  de  tem^ 

ifu'eUe  eft  encore  plus  inconnue  que  la 

'plupart  de  celles  du  mènae  AuteuSè 


*%> 
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t-^  ^  -^'- ^  .,-■■.>.■, 

LES  NOUVEAUX  CALOTlIfS. 

Opéra  Comique  en  un  a3e  p  en  vaudra 
viUes. 

tS  Septembre  17^1* 

"Cette  ^iéce  h'eft  qu'une  remife  dw 
Régiment  Je  ta  Calotte ,  ancien  Opéras 
fcomiqtie  dô  Lefage  &  Doriieval ,  au- 
quel M.  Harni  a  joint  quelques-J^caes- 
<qui  portaient  fur  les  querelles  qui  agi- 
taient alors  la  République  des  Lettres. 


LA  NOUVELLE  BASTIENNEj. 

Opéra  Comiques^ 

M.  BarbaHn ,  Seigneur  dà  Vilîa|[éoii 
demeure  Baftienne,  devièitt  amimreax 
de  cette  fille  q.ui  aime  pz&orihéitïeAt: 
fon  cher  Baftten.  Ce  Seignectr  6ittpreii<^ 
ërece  garçon  par  des  GenS' qu'il  a  ttiis- 
dans  fes  imérêcs  >  fie  le  fauenftrmer*^ 
Baftkenne  s'en  afflige ,  fie  conjure  M» 
fiaibiuiode  le  f  elàchei:#  ilk  uiide^ctiaS^ 
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tàmmènt,  &  ne  veut  acccj'rder  la  libertlS  * 
a*  fiâftien  Qu'à  condition  que  Baftienne 
renoncera  a  fon  aniour.  1^1  n'y  a  rJèn 
qu'il  n'emploie  pour  touche^  le  cœur  de 
cette  Villàgeoife.  ÉUéperfiftë  dans  fe* 
premiers  fentimenspour  Baftien.  J^eSei* 
gneur  eft  oblige  de  fe  rendre  aux  iuftan- 
ces  de  tout  le  Village  &  du  Bailli  qui  j>ar 
un  prompt  mariage  met  le  comble-  aux* 
deurs  de  ces  deux  Amans. 

Cette  pièce  ,  repréfentée  à  la  Foire 
Saint-Laurent  le  17  Septembre  17 s 4., 
a  été  imprimée.  Elle  eft  de  Meffieurs 
A«feaume  &  Vadé. 


HE    NOUVELLISTE  DUPÉ; 

Opira  Comique  en  un  aHti 

11  Septembre  1757. 

M.  Timbré ,  poflcdé<le  la  manie  des 
fiouvelles ,  néglige  tout  poui?  s'y  livrefé 
Il  eft  d'une'  indolence  outrée  pour  fes 
affaires ,  d'une  curiofîté  fans  bornes  pouc  - 
celles  des  autres.  11  fçait  tout ,  excepté  ce 

Su'il  devrait  fçavoit.  11  veut  marier  fa 
Ile  Angélique  à  M.  Fupet  qu'il  a  fait 
ibaComÊQ^onnaice  pour  les  nouvelles* 


lit rOpira  Comîqutl  4ïy 
^é  femme  eft  une  autre  folie  a  qui  1» 
padion  (|u  jeu  a  fait  tourner  la  tète ,  & 
qui  deftine  fa  fille  à  M.  Repic ,  Méde- 
citt ,  parce  qu'il  aime  à  jouer  comrfie 
elle.  Sa  mère.  Madame  Argante,  n'e£b 
pas  plus  raifônnable.  Gomme  elle  fçait 
que  Léandre  eft  TAmant  d'Angélique , 
elle  met  tout  en  œuvr^  pour  lui  faire 
cpoufer  fa  petite  fille.  Le  moyen  qu'elle 
emploie  eft  très-malhonnête.  Elle  fait 
cacher  Angélique  dans  la  maifon  de 
M.  Richard ,  oncle  de  Léandre.  Par  l'in- 
trigue d'un  Valet ,  Léandre  l'enlevé  ère 
wcfence  de  M.  Timbré,  fans  que  ce- 
lui-ci s'en  apperçoive  ;  &  c'eft  par  cette 
¥oie  que  l'Amant  d'Angélique  eft  potr 
feiïeur  des  charmes  de  fa  Maitreire. 

Cet  Opéra  Comique  eft  un  des  dei^ 
niers  &  des  plus  mauvais  ouvrages  de 
Panard. 

m. 
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LA    N  Y  M  P  U  E 
DES     T  U  I  L  E  R  I  E  Sv 

Opira  Comique ,    en  un  aSe  ,  en  vers 
liifcs  &  en  vauJuvilles^ 

1^  Juillet  17}  j. 

La  Nymphe  des  Tuileries  donne  k^ 
audiences^à  difFérem  per(bnni)ges.  Cette 
idée  commune  n^'oCre  sien  de  nouveau 
dans  les  fcènes  à  tiroir  qu'elle  amené. 
La  pièce  eft  de  Fua^Iier  ».  &  n'eut  point; 
de  fuccès. 


o 

L^OBSTACLE  FAVORABLE} 

Opéra  Comique  en  un  aSe. 

Cette  pièce ,  qui  eft  des. Sieurs  Lefage,. 
Dorneval  St  Fuzelier,  fut  fepréfentee  , 
pour  la  première  fois ,  le  10  Septembre 
1716.  On  la  reprit  â  la  Foire  Samt- Lau- 
rent en  1 7J  4  >  accompagnée  du  prologue 
des  Comédiens  cor/aires ,  &  des  Amours 
déguifés.  Cette  pièce  eut  aflez  de  fuccès. 
Elle  portait  fur  la  querelle  des  Médecins 
&  des  Cbiiurgiens^^ 
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LES     OBSTACLES 

SUPPOSÉS^ 
(ypira  Comîqut  en  un  acte. 

Cet  Opéra ,  qui  cft  du  Sieur  Panard^ 
parue  le  ij  Février  1741,  &  fut  fuivi 
àûFrix  dû  Cythtn^  qui  réuffit  micuk. 
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L'ŒIL    DtJ    MAITRE; 

BaUtî  Pantomme^ 

Ce  Ballet  ,.  de  la  componcion  da 
Sieur  Pontau  »  a  été  donne  le  3  Aou^ 
1741, avec  beaucoup  de  fuccès» 


j^%il  Hifioirc  du  THédtti . 

»  ■  ^ 

O  L  I  V  E  T  T  E 

JUGE    DES    ENFERS^ 

Opéra-  Comique  en  un  aBe  ^  en-  vau^^ 
dtvilles. 

')  Scptcmtrc  l'jitf. 

Platon ,  amoureux  d*OUvettie ,  liii  fait 
prendre  la  figure  de  Minos  ;  &  ,  en 
cette  qualité ,  elle  juge  différentes  Om- 
brçs- ,  &  leur  inflige-  des  peines  très- 
juftes. 

Cette  pièce  eft  de  Fieury ,  &  eut  quelr 
que  fuccès. 

L'  O  M  B  R  E' 
'!>  E      L    A      I  O   I  R   £. 

5  Fcvtxcr  1710.; 

Ce  prologue  9  qui  eft  des  Sieurs  Lc^ 
i^ge  &  Porneval  ,  fut  fait  pour  la  cir- 
conftancè  où  la  Foire  fe  trouvait  réduite» 
n'ayant  pu  confcrver  la  parole  qu  a  on* 
feul  Aâeur. 
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ï-'  O  M  B  R  E    D'  A  L  A  R  D, 

C*eft  le  prologue  de  Magotin  Se  de 
,Robinfon  ,  pièces  en  un  aâe  ,  qui  font 
de  Meffîeurs  Lefage  &  Dorneval.  £Ues 
furent  repréfentées  par  la  Troupe  de 
Francir<jue  à  la  Foire  Saint^erraain  c» 

i72I. 


ILES  OMlBRES  MOD£RNES  j 

Opéra  Comique  en  un  aUe ,  en  vaudfii 
yiîles. 

%%  Février  1738* 

Cette  mauva^fe  pièce  critique ,  qui  eft 
4e  Carolec  ,  en  infulce  un  grand  nom« 
bre  d'excellentes.  Ce$  Ombres  modernes 
font  celles  àAtys  ,  de  la  Gouvernante  , 
de  Cajlor  &  PoUux  ,  de  Lyfimàcus., 
4e  U  Métromanie  6c  du  fere  Bamahm 
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JL'OP  ÉR  A    COMIQUE 

ASSIÉGÉ; 

Opéra  Comi/iuctn  un a^e  ^  tnprofc 
&  tn  vaudevilles. 

%é  Mars  1730. 

^  Cette  pièce  fut  faite  a  Toccafion  d'un 
nouveau  procès  <}ue  les  Comédiens  Fran« 
çais  intentèrent  a  L'Opéca  Comique,  Sc 
dans  lequel  ils  ne  réuflîrent  pas.  On  y 
trouve  des  traits  a^Tez  plaifans  fur  plu-' 
fieurs  pièces  nouvellement  repréfentées 
fur  les  Théâtres  des  deux  Comédies 
Françaife  &  Italienne. 
.  Cette, pièce  ,  qui  eut  du  fuccès>^cft 
des  Sieturs  Lefage  &  Dorneval. 

,V  O  R  A  C,L  E    M  U  E  T; 
Opéra  Comique  en  un  a3e. 


Cet  Oracle  eft  un  vafe  dans  lequel  on 
:c  la  main  j  &  d'où  Ton  en  xeciie  la 
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ârëponfe  conforme  au  fujec  fur  lequel  on 
interroge.  Damis  ,  qui  veut  fçavoirfî  la 
fille  qu'il  recherche  en  mariage  eft  telle 
que  fa  mère  le  dit,  prend  une  cage  dont 
la  porte  eft  ouverte ,  &  1  oifeau  envolé. 
Cf  phife  veut  connaître  quel  eft  le  carac- 
tère de  l'Amant  qu'elle  doit  ëpoufer  : 
elle  tir«  du  vafe  une  bouteille. &  des 
cartes.  Un  Auteur ,  qui  a  compofé  un 
Livre  fur  les  fciences  abftraites ,  tire  un 
xornet  d'épices.    Un  autre  ,  qui  a  fait 
plufieurs  pièces  Je  Théâtre,  prend  une 
paire  de  nflflets.  Colas ,  qui  veut  fçavoic 
xe  que  fa  Prétendue  fait  à  Paris  depuis 
trois  mois ,  tire  une  poupée  repréfentant 
un  enfant  au  maijlot.   Un  Chapelier  y 
trouve  une  paire  de  cornes  ;  &  enfin 
une  Aélrice  de  l'Opéra  Comique ,  qui 
eft  inquiète  du  (uccèsde  fon  Speâbacfe» 
tire  du  vafe  une  balance  dont  le  baftin  , 
qui  contient  la  recette ,  eft  en  haut ,  Ce 
celui  de  la  dépenfe  eft  en  bas.  Cette  der* 
•  mère  fcène  avait  été  ajoutée  par  Lefage 
&  Dorneval ,  pour  fe  venger  d'Honoré,, 
Entrepreneur  de  l'Opéra  Comique>dont 
ils  avaient  fujet  de  £e  plaindre. 
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^m 


D*  O  R  NE  VAL. 

Cet  Auteur  fécond  &  ingénieux  a 
x:ompofé  pouf  l'Opéra  Comique  les  piè- 
ces fuivantes- 

Arlequin  gmtilhommt  malgré  lui^  eu 
jtrois  ââes. 

JrUquin  iraitant ,  en  trois  aftes. 
Le  Jugement  de  Paris ,  en  un  aûe." 
VI fie  du  GougoUy  en  trois  aôes. 
Le  Diable  d" argent  j  enlmi  aûe. 

Arlequin  ,   Roi  des  Ogres  ,  o,u  ta 

Bottes  de  fept  lieues ,  en  un  ade. 

£tf  jQ^a(^  ^e  Fèrite^  en  un  aôe^ 

^vei:  M.  Lejhge» 

'Arlequin  Huila ,  ou  la  Femme  npu^, 
!diée3  en  un  aâe* 

VIfie  des  Amazones  y  en  un  aâç;. 
X'^ne  k/«^  Daggialy  en  un  aâe* 

rOmbre  de  la  Foire  y  prologue  en 
frofeiBcenunaâe, 


dePOgira  Comme.       ^jy 

La  Statue  "nurveilleure,  en  trois  ac-' 
tes. 

fJ^^mbreiAlardt  fiço|qgu«,': 
^f£;ptip,ettfia[nae.i 

Le  Rappel  de  la  Foire  i  la  vie-^  en 
«n  aâ;e.  , 

«1  un  ade ,  en  pxofe,  précédé  d'un  oro- 
logueauffienprofe.  -  " 

Les'Capùfsd^Algcr^   P'°;'°g"e  ^n 

La  Conquête  de  la  Tolfon  d'or ,  ea 
un.aâe  &  enprofe.         '  »    " 

:  L'OracU  màei  y,  ta  uHaéle  &  en 
^^£^ />«</.«ri  /«ir,i,^,  prologue  ea 

^  Za  Matrom  de  Charenton ,  en  un  aâe 
«en- proie.  '     •     '       

Tome  iL  .  -p 


4)4         STiJloîrt  du  Thiane 

Les  Noces  de  Profcrpînt ,  parodie  ai- 
tique  en  un  aâe. 

Juis  CoupUts  cnprochy  en  un  aâe« 

Lu  Reine  du  Barojèan  \  en  un  aâe. 

La  Princeffc  de  la  Chine  ^  en  troii 
tftes. 

Le  Corfaire  de  Sali ,  en  un  adbe. 

Les  SpeBacles  malades  ^  en  un  ade; 

LOpçra  Comique  ajpégé  »  en  un  ade^ 

Roger  )  Roi  de  Sicile ,  furnommé  Iç 
JRoifans  chagrin  ^  en  trois  aâe$. 

Les  Défefperés ,  prologue. 

Sophie  &  Sigifmond ,  en  un  adU. 

,   LaFillefauvag€,!onlaS4uyageJi, 
en  un  a&e. 

jiu  mime  Thiatre ,  wcc  Mejpeurs  Lefage 
&  Fu{elier. 

Les  Funérailles  4e  la  Foire  »  ep  ua 
ade. 

Les  J frits  de  r Amour  ^tnvkViz&tf 

Arlequin  Endymion  ^  .en  u^  ade* 

La  Foret  dç  Dodonnc  ^  en  on  a^t 
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Lafaujfe  Foire  9   prologue  en  profe^ 

La  Boite  de  Pandore ,  en  un  aâe. 

La  Téu  noire  »  en  un  aâe  &  en 
profe« 

Le  Régiment  de  la  Calotu ,  en  ua 
ccâe. 

L^ Enchanteur  Mirliton ,  prologue. 

Les  Enragés^  en  un  aâe. 

Xe  Temple  de  Mémoire  ,  en  un  âûe* 

Les  Comédiens  Corfaires^  prologue* 

VObfiacle  favorable ,'  en  un  aAe. 

Les  Amours  dégui/es ,  en  un  aâe. 

La  Pénélope  Françaife  ^  en  un  ade. 

Les  Pèlerins  de  la  Mecque  .,  en  uo 
afte. 

L*InduJlrié^  prologue. 

Zéminc  &  Alman^r ,  en  un  aâe. 

.    Les  Routes  du  Monde  ^  en  un  afte» 

L'Indifférence  y  prologue^ 

V Amour  Marin ,  «n  un  aûet 

VEJférMce^  en  on  aûe^ 

Tij 
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Jiu  mtmtihUtn ,  nvtc  Mejjicurs  Le/dge 

'^Les  trots  Commères ,  en  trois  ades  , 
avec  un  prologue. 

^u  même  Théâtre  ^  avec  M.  Fuielier^ 

VAmit  de  havtrne ,  en  un  aâe. 

'Aux  Marionnettes ,  avec  le  même. 

La  Grarid^mere  amoureuje  ^  parodie 
de  la  Tragédie  lyrique  à*Atys ,  en  trois 
actes.    '     i     ^  • 

Les  StrMagênusdpV Amùur  y  parodie 
du  Ballet  lyrique  du  même  titre  ^  en 
trois  adtes. 

A  VOplra  Comique  ,  avec  Mejpet^rs 
Lefagit  &  Autfeatj.,  ' 

Les  Amours  de  Nanterrt  ^  en  un 
ade  y  préqédé  d'un  prologue. 

Au  même  Théâtre ,  avec  Mfiffieurs  Lefage 
&  Lafont. 

te  Monde  fenverfi^  «n:ttfi  a^c. 
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Au  mime  Théâtre ,  avec  Mejpeurs  Lefage 
&  Panard. 

V Impromptu  dii  P ont  ^  neuf  ^  en  un 

aûe. 

lAux  Marionnette^  ,  avec  Meffuurs  Lt^ 
fage  &  Fus^elier. 

VOmhredu  Cocher  Poète  9  prologue. 

Pierrot  Romulus  ,  ou  .  /^  kavijjeur 
poli^  parodie  en  un.adte.dé  la  Tragédie 
'de  Romulus. 

,   Le  Kémouletir  ^ Amour ,  en  un  aéte. 


Tiij 
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LE  PALAIS  ENCHANTÉ-, 

Op^ra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  6 
en  Vaudevilles^ 

Le  fujet  eft  tiré  du  Taj[fe.  La  pîcce , 
qui  n*eut  qu'un  médiocre  fuccès ,  eft  de 
Lagrange.  Elle  fût  jouée  le  27  Février 
1 7  }  4 ,  &  n  a  jamais  été  retnife  au  Théa« 
ire. 


P  AN  A  R  a 

Cet  Auteur  ,  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  fuccès ,  &  par  un  talent  Sin- 
gulier pour  le  Vaudeville ,  a  donné  aa 
Théâtre  de  l'Opéra  Comique  les  pièces 
fuivantes. 

La  Tante  rivale  ,  en  deux  aâes  » 
précédé  d'un  prologue. 

VImpromptu  du  Pont-neuf^  en  un 
aâe. 

Les  petits  Comédiens^  prologue. 

ta  Nièce  vengée  ^  en  un  aâe. 
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te  Nouvdlifle  dupé  y  en  un  afte. 

Le  Pot-pourri  comique  y  en  un  aûe  , 
précédé  d  un  prologue* 

Les  deux  Élevés  ,  en  un  aâ:e- 
L*^cte  pantomime  y  en  un  siâe. 
La  Fauffi  Egyptienne  y  en  un  aâe. 
£«  'Dipan  de  VOpira  Comique  y  en 
un  adte.  ' 

V Amant ,  iJftfàre  ^^  mujique ,  en  un 
aâe. 

VImprômptu  ,  prologue. 

itf  iVf ère  embarrctffee ,  e>i  un  afle. 

VAbfence ,  en  un  a£te. 

l?o«   Quichotte   chei  la  Duchejfe  , 
Ballet. 

L'Académie  hourgeoîfe ,  en  un  aâe. 

Les  Epoux  réunis  y  en  i|n  a£te ,  pré- 
cédé d'un  prologue. 

Le  Magajîn  des  Moderne^  y   en  un 
ade. 

Les  Ennemis  réconciliés  ^  en  un  aâ:e. 
La  Fée  Henfaifante ,  prologue. 
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L Europe  &  U  Paix ,  prologue. 

f  '  La  Mufe  pantomime ,  en  un  a6ke. 
Le  Carnaval  y  prologue. 
La  Pantomime  ,  eu  un  ade, 

L* Armoire  y  ou  la  Pièce  à  deux  Ac* 
teursy  en  un  afte  ,  précédé  d'un  prolo- 
gue ^  &  fuivi  d'un  épflogue^ 

Le  Fojfe  du  Scrupule ,  en  deux  a<5le$ , 
Recédé  d'un  Cologne  ,  &:  fuivi  d'un 
épilogue. 

Grand'Vaurien ,  paroJîe  en  un  aûe 
de  la  Tragédie-  de  Maximien'^ 

La  Foire  de'Soulbgrïey'tn  un  aétè. 

Le  Rêve ,  en  un  âde. 

L* Amphigouri  y  ou  les  trois  Prologues. 
en- trois  adcs. 

VEffaî  des  Tatens ,  ôU  tes  'TaUns  co* 
miques  y  en  un  aûe;  ^  *  ' 

La  Fauffe  Rupture  y  lèA  un  adte ,  pré- 
cédé d'un  prologue. 

V  Amant  fuppojc ,  ou  le  Miroir ,  en 
un  a£te« 
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JLes  Fous  voiomaircs^  ek  deux  aSles» 

jLes  ASeurs  iclopésy  en  un  a6te; 

L'Ecole  d'Anierc\  en  mi  afte. 

La  Gageure ,  en  un  aéle. 

Ze  Comte  de  Bcifior^  en  trois  âdles» 

£é5  Jardins'  d'Hcbi  ,  en  un  aâe.    • 

JLr^  /attA:  Mtf/V ,  en  un  ade. 

JLe  Regijlre  inutile ,  en  un  a6èe ,  pro- 
cédé d'un  prologue. 

L'Intrigue  9  en  un  siâe. 

Les  Fendanges ,  en  un  afte. 

Les  ObfiacUs  fuppofés ,  en  un  aâe, . 

L* Arbre  de  Cracovie  ,  en  un  adèe;  ^. 

Le  Saut  du  Fojfi^  en  un  adke. 

La  Foire  de  Cythere  ^  en  un  adle» 

Les  Vaudevilles  y  en  un  a6te. 

Ènfociéteavec  MeJJîeurs  Fu^elier  & 
Fontàu. 

La  Méprife  de  t  Amour  ,  pu  Pierrot 
Tancrede ,  parodie  en  un  ade  de  la  Tra- 
gédie lyrique  de  Tancrede. 

Ty 
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'   Le  Malade  par  complaifanu  ^  en  trois 

aâes. 

jtvcc^Mtffuurs  MarignUr  6r  Pomau.. 

'Arginie  »  en  trois  aâes. 

'Ju  même  Théâtre  ,  avec  M.  Fontau. 

Les  deux  Suivantes ,  en  trois  aâes* 
Le  Bouquet  du  Roi ,  en  un  aâe. 

La  Comédie  fans  hommes  ^  en  un 
aôe. 

Les  Fêtes  galantes  ^  Ballet  pantomi- 
sne. 

Le  Rien ,  en  un  ade» 

Jlvee  MeJ/ieurs  Favard  &  Pontau^ 
•  au  même  Théâtre. 

Le  Qu^en-  dira-t  on  y  en  un  aâe* 

Jtvec  Mejfiturs  Fagan  &  Pontau. 
Le  Badinage  ,  Prologue. 
Jfabelle  'Arlequin  ,  en  un  aûe. 
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^Aytc  Mtjjimrs  Piron ,  Pontau  &  G  alla. 

«  La  Ramce  &  Dondon  ,  parodie  en 
un  a^e  de  la  Tragédie  de  Diion. 

Avec  M.  Fagan. 

Le  Sylphe  fuppoje ,  en  un  aâe. 
L^Efclavage  de  P fichée ,  en  trois  ades. 
Lafauffe  Ridicule ,  en  un  aâe. 
Momus  à  Paris  »  en  an  aâe. 
Le  Temple  du  Soleil ,  en  un  aâe» 

Au  même  Théâtre ,  avec  Meffieurs  Pontau 
&  Parmentier^ 

Al[irette ,  parodie  en  on  aâe  de  la 
Tragédie  à' Attire. 

Au  même  Théâtre  y  avec  M.  Lafichard. 

Pygmalion  ,  en  un  aûe* 
Le  Gage  touché  ^  en  un  aâe. 

Avec  M.  Favard. 

La  Répétition  interrompue  y  en  xat 
aûe. 

Tvi 
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La  Foire  de  Bt:(ans^'^û\et  cocniqae» 

La  Pièce  fans  fitre  ,  ou  le  Prince  noc^ 

lurnt  y  en  un  aâe. 

^vcc  MeJJîeurs  Galki  »  Pantau  &  Laffi^ 
chard. 

Marote ,  pSLtodi^  de  Métope» 

Avec  M*  Froma^eu 

Le  Magafin  des  chcfis  ptrduêS^^  en  un 

jivec  M.  Carolet. 

La  Mie  Margot^  Ballet  pantomime. 
VJJfemhlie  des  ABeurs ,  en  un  ade. 
VIndufirïe ,  en  un  adte. 

^21  S peSacle  pantomime  y  à  lidfeul. 

Les  Oracles  dUarpocrate ,  ou  le  Dieu 
du  Silence ,  pantomime, 

UOmhre  d^Efope  ,  pantomime.  Ce 
fujet  a  été  imprimé.. 

VoyeiVViAont  de  cet  Auteur  dans 
celle  du  Théaue  Italien, 
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LA     PANTOMIME 

EN    PAROLES. 

Cette  pièce  de  Panard  n'efl:  autre 
chofe  que  le  Poe  pourri  du  même  Au- 
teur. 

LAPA  N  T  O  U  F  t  E;  ' 

Opéra  Comique  en  un  aSe ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

10  Mars  1750. 

Cet  Opéra,  quiefl:  de  M.Marîgnier^ 
n*eft  autre  choie  que  CendnUon  dà- 
fayfée. 

PAR  I  S. 

Ceft  1^  titre  du  premier  aâe  de  la 
France  calante.  Voyez  cet  arctcle. 
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ï>  A  R  M  E  N  T  I  E  R. 

Cet  Auteur ,  qui  eft  encore  vivant , 
a  donné  à  TO^éra  Comique  Jl^intu , 

f>arodie  d!Aliire.  Il  a  auili  travaillé  pour 
es  Théâtres  Français  &  Italien.  Foyci 
Thiftoire  de  ce  dernier. 


LE  PARNASSE  MODERNE; 

Opéra  Comique  >  tn  un  aSc  &  tn  VâU' 

devilUs. 

i  îévrîct  1-7  fi. 

Les  Beaux-  Efprits  du  tems  viennent 
rendre  leurs  hommages  â  un  nouvel 
Apollon  qui  règne  fur  un  nouveau  par- 
nafTe.  Cet  Apollon  eft  une  efpèce  de 
iMomus  qui  parait  avec  tous  les  attri- 
buts de  la  Folie.  Un  âne ,  mis  enr  place 
de  Pégafe  ,  eft  la  monture  des  Couni- 
fans  du  nouveau  Dieu  du  Sacré  Vallon. 
Les  plus  fots  de  nos  Poètes  (ont  ceux  à 
qui  on  fait  plus  d'acueil. 

L'Auteur  a  jugé  à  propos  de  ganiei 
Tanonyme, 
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L  A    P  A  R  O  D  I  E 
AU     PARNASSE. 

10  Mars  1759» 

Cette  pièce  ,  dont  TAuteur  n'a  paâ^ 
voulu  être  connu  ,  eft  une  critique ,  d  au- 
tant plus  vive  qu'elle  eft  plu%  gaie  ,  de 
quelques  pièces  jouées  fur  les  treis 
Théâtres  de  Paris.  Son  fuccès  a  été 
marqué  \  une  critique  judicieafe  n  était 
point  a^ors  une  invective  perfonnelle  \ 
Se  les  Auteurs  qui  réprouvaient ,  ta  re- 
gardaient plutôt  comme  une  leçon  que 
comme  une  infulte. 


LE      PARTERRE 

MERVEILLEUX. 

C'eft  le  prologue  du  Rival  de  lui-* 
même.  Il  fut  reprélenté  le  1 9  Août  ifjU 
M«  Carolet  en  eft  F  Auteur» 
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■     ■      ■  ■■      ■•' 

LE  PÉDANT  AMOUREUX; 

SalUi  Pantomime. 

Ce  Ballet  a  été  donne  pour  la  pre- 
mière fois,  le  lo  Février  174:,  à  la 
fuite  des  ASeurs  iciopis^  &  a  joui  du 
plus  grand  fuccès. 

P  E  L  E  G  R  I  N. 

Simon -Jofeph  Pelegrin  a  donné  au 
Théâtre  de  TOpéra  Comii]ue  les  pièces 
fuivantes. 

«  Arlequin  à  la  Guinguette ,  Opéra  co- 
mique en  un  adle ,  171 1. 

.  Le  Pied'de-nei ,  Opéra  comique  €n 
trois  ades^  1718. 

Arlequin ,  rival  de  Bacchus ,  en  trois 
aâes»  1721. 

Foyei  THiftoire  du  Théâtre  lulien. 
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LES    PÈLERINS 

DE    LA    COURTILLEî 

Parodie* 

C'eft  UfafodieclesPa/i2i//25,  Opéra 
bouffon  de  M.  Rameau. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  de  M.  Lemon- 
nier ,  ne  dût  fon  médiocre  fucccs  qu'au 
fameux  Rampoheau  qui  jouait  le  rôle 
^"Anftlmi  ,  darts  le  tera%  de  fa  plus 
grande  célébrité ,  le  za  Mars  i  yt^o. 

\     ^■■■•■■■■■MriliMMilMAatiaaMHHMMliÉÉÉÉ  .  ' 

^  I         .  I     ■ ■  ■■!    I     ■■      I  ■      ■!  » 

LE  s      P  È  L  £  R  I  N  E  5 

DECYTHERE, 
o  w 
LES      AVEN  TU  RE  S 
D*  A  R   L   E    Q  U  I    N    ^ 

'    '.  .  A     C  tt  II  E  RE. 

■  Cette  pièce  en  ttois.aâ:es  cft  de  M. 
Letellier.  Elle  fut  jouée  avec  fuccès  par 
la  Troupe  d'Oâaye^  â  la.Foiie  Saint- 
Geimam  en  17 14. 
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LA      PÉNÉLOPE 

FRANÇAISE, 

o  tr 

MODERNE; 

Opira  Comique    en   deux    aHcS^ 

6  Septembre  171  ST. 

Gette  pièce  ,  qui  eft  des  Sieurs  Le^» 
fage  te  Dot neval ,  enc-du  fuccès  ;  mais 
foâ  mérite  ,  pour  la  plus  grande  partie  f 
fut  dû  ad  Chevalier  Servandotiî  qui 
avait  fait  une  décoration  charmante. 

t«"  I    .     I      n sssssessaBSSÊ 

LE  PERE  CASSANDRÉ. 

C'eft  la  parade  en  parodie  iu  Père  ek 
Fan^Uli^  Comëdie  de  M.  Diderot 

Cette  pièce,  qui  eft  de  plusieurs  Aa*» 
teurs ,  a  été  repréfentée  le  10  Mars 
17^2  avec  on  (uccès  à  peu  près  égal  i 
fon  original. 
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LE    PERE     RIVAL; 

.  Opéra  Comique  en  un  a3e. 

Cette  picce ,  qui  fur  reprcfentcc  le  jo 
Mars  1 7  34  ,  eft  de  Carolet ,  &  n'eut 
point  de  fuccâs. 

;  P  E  R  r  £  R. 

Cet  Aâeur  dcbma  à  FOpéra  Comi- 
que par  les  rôles  de  père  en  17  ji.  II  eft 
more  en  Province^. 

PERSÉELE    CADET^ 

Parodie  en  trois  actes  ^  en  monolo^ 
gués. 

4  Février    i/Pt* 

C*eft  fa  parodie  de  la  Tragédie  lyrf- 
€)Qe  de  ce  nom.  Elle  n'eut  point  de  fuc** 
ces. 


451  JRi flaire  du  Thiain 

IfA    PÉRUVIENNE} 
Opéra  Comique  en  un  a3e» 

23  Mars  1754. 

Cette  pièce  fiât  reptcfentée  i  la  Foire 
Saint-Germain. 

Une  îeune  Péruvienne  eft  jetiée  par 
un  naufrage  àons  Tlfle  de  la  Frivolité. 
Tandis  qu'elk  eft  occupée  à  pleurer  la 

f>erte  de  fon  Amant ,  les  Habitans  de 
Ifle  fe  préfenteiit  à  elle.  Un  Petit- 
Maître  vient d'abord'pour  lui  en  conter; 
mais  la  Péruvienne  le  méprife  &  le  ren- 
voie. U  eft  remplacé  fur  la  fcène  par  une 
Joueufe ,  enfuite,  par  la  Bagatelle ,  par 
un  Militaire,  par  un  Abbé,  &c  Tous 
ces  différens  rôles  forment  enfemble  la 
critique  de  nos  mœurs.  La  Péruvienne  a 
pitié  de  tout  ce  qu'elle  apperçoit  dans 
FIfle  de  la  Frivolité.  L'arrivée  de  Déter- 
ville  qu'elle  aime  eft  la  feule  chofe  qui 
l'intéreffe.  L'Amour  vient  couronner 
leurs  feux. 


LES  PETITES  MAI  SON  Sj 

Opéra  Comique  en  un  a9e. 

Cet  Opéra ,  qui  eft  du  Sieur  Carolet, 
parut  à  la  FoireSaitit-Germain  en  173 1, 
&  n'a  poiut  reparu  depuis. 

Ï-ES  PETITS  MAITRESj 

Divertijfement  muet. 

19  Septembre  17x1. 

Cette  pièce  fcrvit  de  prologue  à  Tadle 
intitulé  Arhquin  &  Me^ietin  morts  par 
amour  ^  repréfenté  dans  le  Jeu  de  la 
Dame  Baron ,  mariée  çri  feçoadcs  no- 
ces avec  le  Sieur  de  Baune. 
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LE    PHARAON-, 

O^ira  Comique  m  un  aSc^  en  proftù 
tn  FiaudcvîlUs» 

février  17.17- 

Cette  pièce  eft  de  Fuzelier.  Dancomt 
avait  traire  le  même  fajet  aa  Théâtre 
Français  fous  le  titre  de  la  Difolatioit 
des.  Joueurs  ;  mais  ces  deux  pièces  n'eu- 
r^nt  point  de  facçps. 


LA    P  I  B  C  E 

SANS      TITRE; 

En   un  aSe)  ,    en  profe     &  en 
J^jtutdevilles. 

3  Février  j  7  5  7. 

«  Cet  Opéra  foc  compofé  i  Toccafioit 
4*un  bruit-  qui  couroit  alors  au  fujet  dua 
fameux  Voleur  qui  volait  feul  &  de  nuit» 
On  difait  Qu'il  fe  faifait  appeller  U 
Jf  rince  i  &  le  Public  7  avaic  ajouta  Té- 
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pithete  de  noBume  ou  d^  tinihns.  La 
Police  ne  voulut  pas  permettre  que  Tou- 
vrage-parût  fous  c«  titre. 

Cette  pièce ,  qui  eft  des  Sieurs  Fa* 
yard  &  Panard ,  eft  une  efpèce  d'imité 
lion  de  Pqurçcaugnaç. .  •       / 


I,E    PIED-DE-yïEîj 

Pîpçe  pn  trois  aScs. 

Cette  Pièce,  qui  eft  de  Pellegrin  ;^ 
fut  reprèfenièe  au   Jeu  du  Chevalier 
P^legrinà  la  F^ire  Saiot- Laurent  eti 
1718. 


ar 


PIERROT     CApMUÇj 
ParodU  en  un  aSi. 

C'eft  la  parodie  de  TOpèra  de  Cad-' 
mus  &  d^Étrmiont.  M.  Carolet ,  Aur 
teur  de  cette  pièce  ^  la  fit  repréfçnter  le 
dernier  Août  1757. 


45*^         Bijioin  duThiaere 
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PIERROT   ,C5.LA.P.ONi 


O    V 


LA    NOUVELLE    ASTRÉE; 

"^    Opéra  Comique  en  trois  aSts. 

^  Cette  pièce ,  qui  eft  de  M.  Fuzelîer, 
fut  repréfentée  le  jo  JijiiUet  1719 ,  & 
parut  arec  raifon  très-infipide. 

i^ii...  '^  .  .'  ■;       .'y        .■  ■  '.    g  • 

P  I   E  R  R  O   T      F  É   Ej  ^ 

Opira  Comique  en  un  a3e. 

17  Juillet  171^. 

^  Ce^Opérà^n*éuC  aucun  fuccès;    ^ 

mmmmmmÊmmÊÊlméÊmâimmmÊÊÊÊmmÊÊÊt0mmÊmmmmÊÊmmmm 

PIEfeROTJ>ERRETTE} 

Opéra  Comique  en  deux  aSiS  ,  enprcfe 
&  en  vaud^^l^ès»      '. 

11  Février  171  c. 

»  .  »•* 

Ce  médiocre  Ôpéû  éft  de  Fuzelîer. 

PIERROT 
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PIERROT   FURIEUX, 

o  V 

PIERROT     ROLAND. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  Furelier ,  eft 
la  parodie  de  l'Opéra  de  Roland.  Elle 
fut  repréfentée  avec  fuccès  à  la  Foire 
Saint-Germain  en  1 717. 


P  I  R  O  N. 

Akxis  Piron ,  né  à  Dijon  eu  i6U 
Auteur  très-célébre  par  plufieurs  grande 
fuccès  aa  Tiiéatre  Français,  &  par  plu- 
fieurs Doefies  excellentes  ,  n  a  pas  dé- 

daignédefairepoutrOpéraComiqueles 
pièces  fuivantes. 

ArUquïn  Dtuealion ,  en  trois  ades. 

V Antre  de  Trophonius^  en  ua  ade. 

VEndrîague  y  en  trois  ades. 

Le  Claperman^  en  trois  ades. 

VAne  £ory  en  deux  adles. 

X<CV«Ve,enunaâ;e. 

Tome  II,  y 


Wîfioîre  'in  Thiatrè 

Xf5  Chb^ereSy  en  deux  z&esi  i^^ 
un  prologuev 

J^^  Fâcheux  Fcuvage,  en  trois  aâes; 

Crédit  cji  mort  »  en  un  aâe. 

l^FnrôUmint  <P  Arlequin ,  en  un  ade; 

f^a,  Rpbede  dîffimion  ,  ojU  U  Faux 
prodige ,  W  deux  aâes. 

Les  Efpaces  imaginaires  ^  oa  un  aâc. 

C'eft  la  pièce  des  Chimères  ttioaùiit 
.  ic  mife  en  un  aâe. 

Les  Jardins  ^^VHyni^u  ^onla  Rofe  , 
.  len  un  a$^e. 

^n  fociiti  avec  Me£uurs  Lefage  & 
PornevoL 

Les  trois  Commères  »  en  trois  ^ts  \ 
f  n  profç  9  ayei:  un  prologue^ 

Cette  pièce  eft  imprimée  »  &  eft  mc^ 
lée  de  vaudevilles  compofés  par  lc$ 
Sieijrs  Lefage  2c  DornevaL 


^vee  Mejpcurs  Panard ,  Ppntau  fi; 
GaîUt, 

La  Rdmie  &  D«ndony  parodie  en 
«in  aâe  de  la  Tragédie  de  Didon, 

Irf  luifad\  aux  Marionnettes, 

Cohmhine  Nititis,  parodie  en  troU 
aaes  de  la  Tragédie  du  même  nom. 

,  LaFen^jKt  de  Ttrifias,  ou  le Ma^ 
rtage  de  Momus^  en  trois  adtes.  " 

Foyti  l'Hiftoire  du  Théâtre  Italieni 


^if 


mplri  du  Théâtre 


L  A    P  L  A  C  E. 

Cet  Afteur ,  fils  d'an  Limonaaiec  de 
Paris,  aptes  avoir  cultive  la  peinture, 
SpamdelaComédie.&débaa 
rvecfaccèsle7Jwni70i-,  après avou 

«affé  dans  différentes  Troupes  ,  il  fe 
fotnit  à  Dolet  qui  l'affocia  à  fon  en- 

treprife. 


LES    PLAIDEUR  Si 
Pièce  en  trois  aSes  par  icrîteaux. 

Cette  pièce  fut  jouée  i  la  Foire  Saint- 
GeVSn  i7if  pat  l^T^upe /! 

Dolet  &  de  Laplace  affocics  de  Ber- 
Sndlo^sderoîverturedelcucJeu,^ 

a'eut  point  de  fuccès. 
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LE    PLAISIR 

E  T 

L' INNOCENCE} 

Opéra  Comique  en  un  aSt ,  en  Faude^ 
villes. 

14  Septembre  1755* 

Xa  Vertu ,  gardienne  de  Tlnnocence , 
exhorte  fa  jeUne  Elevé  i  fe  tenir  eo 

Farde  contre  les  charmes  trpmpeurs  de 
Amour.  Ce  Dieu  envoie  Mercure  pour 
détruire  les  impreffions  que  la  vertu  a 
pu  faire  fur  le  cœur  de  l'Innocence. 
Mercure ,  jour  n'être  point  reconnu  , 
fe  préièniè  (ous  les  traits  &  fous  l'habit 
de  la  Vertu*  11  n'a  pas  de  peine  à  per* 
fuader  à  la  jetine  Innocence  que  le  Plai- 
fir ,  cet  Amant  aimable  9  ne  doit  plu» 
éprouver  de  rigueur  de  fa  part ,  &  qu'il 
eft  tems  qu'elle  cède  à  les  eœpreffe- 
mens  &  à  Tes  pourfuites.  L'Innocence 
fe  rend  aux  leçons  de  Mercure  qu'elle 
prend  pour  la  Vertu,  Qelle-ci  dormait 
peadant  cet  entretien  :  Mercure  l'avait 

Viij 
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frappée  <}e  ion  caducée ,  &  ce  ^ommdt 
liiiadonné  le  tems  d*amenec  rinnocence 
an  point  où  l'Amûar  Se  le  Plaifir  b 
ibohaicaienc. 

Cette  pièce  morale  eft  de  M.   PaN 
menciec  déjà  connu  pat  d'antres  fiiccès» 


L  E    P  O  L  Y  G  A  M  Ej 

Parodie  pantomime 

1$  Juillet  1747.^ 

Ceft  la  parodie  de  la  Tragédie  ^A^, 
mcfiris^ 

LE    POT . P  OU  RRl 

COMIQUE*; 

Pantomime^ 

Cette  pièce ,  précédée  d*un  prologue 
qui  eft  de  M.  Panard ,  dont  l'idée  était 
neuve  Se  affez  plaifante  ^  fut  jouée  en 
fcènes  muettes  ;  &  fur  les  paroles  de 
différent  vaudevilles  »  elle  parue  le  15 
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l?cvrier  1731.  Voici  le  fujct  du  proïof- 

La  fc^ne  fe  p;ifl«  fur  le  Théâtre  rfe 
rOpéra  Comique ,  où  les  Adeurs  & 
Aârices  font  afTemblcs  pour  recevoir 
Une  petite  pièce  en  un  a6te  qu'un  Au- 
teur Gafcon  vient  préfenter.  '  M,  Couf^ 
fignac  (  c'eft  le  nom  de  cet  Auteur  )  en- 
tre aufli-  tôt  fans  beaucoup  de  cérémo^ 
nie ,  en  difant  que  fous  les  aùfpices  des 
Mufes  on  doit  être  bien  reçu  par- tout. 
Il  annonce  enfuite  fa  pièce ,  Se  ajoute 
fur  Tair  De  tous  Us  Capucins  du  mondc,^ 

La  façon  ,  dont  j'ai  (çu  l'ccrireV. 
£(1  au-deflus  de  la  facyre  ^ 
Rien  ne  la  fçaurait  attaquer  : 
Ceci  n'eft  point  une  hyperbole^ 
7e  défierais  de  critiquer 
Dans  tout  Touvrage  uno  parole* 

.  On  lui  demande  la  leâure  de  fa  pié-^ 
ce  :  il  répond  qu'il  veut  qu'elle  foit  ap- 
prife  ,  répétée  Se  représentée  dans  le 
même  jour.  Sans  cela ,  ajoute-t-il ,  rien 
de  fait.  Tous  les  Adeurs  lui  repréfen- 
tent  que  la  chofe  eft  impoHible.  Mails 
Coumgnac  les  ralTure  ,  en  répliquant 
^c  ce  petit  morceau  ne  fatiguera  ni 
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leur  mémoire ,  ni  leur  poitrine  ;  qu'il 
cft  iîmple,  naturtl&  très-court,  Il  tire 
en  mcme  lems  de  fa  poche  un  petit 
carré  de  papier  qui  contient  j,  dit- il, 
toutes  les  paroles  de  fa  pièce ,  &  montre 
enfuite  un  gros  paquet  qui  renferme 
toute  la  mufique.  Les  Afteurs  croyent 
qu'il  veut  plaifanter.  Non,  non,  conti- 
nue Couflîgnac  fur  l'air  V Amour  tfi  un 
rolcur. 

II  fuiEt  pour  cela 

D'un  peu  d'intelligence  i 

SansgQficr^  ni  cadcnccr 

©a  Tcxécutera  î 

Il  ne  faut  qu'être  prefte 
«I  ce  que  TOrchertre  jouera  j 

Etzcfle,  2eftc,2cftc, 
Cliacun  de  vous  rezprimera 
/vcolegeftc. 


Lorfque  faî  dît  ci-  deffus  que  Tidée 
de  cette  pièce  était  neuve ,  je  n'ai  en- 
tendu parler  que  de  l'exécution  qui , 
comme  on  en  peut  juger,  eft  affcz 
linguhere  par  cet  endroit  j  car  pour  ce 
qui  regarde  l'intrigue ,  elle  eft  cfes  ptu^ 
communes  qui  ayent  paru  au  Théâtre, 
vn  CavaUer  ayant  le  bonheur  de  rea- 
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(îre  (êiiÊble  ane  fore  aimable  Demoi- 
felle  ,  cft  traverfc  dans  fes  pourfuites 
par  un  Rival  que  k  mère  de  la  Demoi' 
Telle  lui  deftine  pour  époux.  C  cft  un 
Campagnard,  grand  nigaud  ,  dans  le 
goût  de  M.  Vivien  de  la  Chaponardiere. 
Il  y  joue  un  rôle  afllèzfemblable.  Enfin  ^r 
après  avoir  effuyédes  méprfs&  des  in- 
cartades de  la  parc  de  la  Demoifelle  &c 
du  Cavalier,   ce  Rival  opiniâtre ,  prêt 
à  conelure  fon  mariage  ,  fe  voie  lup- 
plantc  d'une  façon  aflez  extraordinaire, 
L'Amant  aimé  ,  <jui  ne  fçait  de  quelle 
rufe  ufer  pour  le  rompre ,  vient  rifquer 
une  lettre  fuppofée  ,   dans  laquelle  onr 
lui  mande  que  le  gain-  d'un  procès  le 
rend  maître  d'un  bien  confidérable.  Cet 
artifice ,. quoique  des  plus  groffiers ,  pro- 
duit cependant  tout  l'effet  qu'il  pouvaic 
efpérer.  La  mère  ,  priée  par  ces  deux 
Amans  &  par  fes  Domeftiques ,  confene 
à  leur  union  j  &  le  Campagnard  s'en 
retourne  avec  une  grande  docilité. 

La  pièce  finit  par  un  Divertiflemear 
dont  M.  Gilliers  avait  fait  la  mufique  ^ 
ainfi  que  celle  du  refte  de  l'ouvrage, 

'^ 


'4^(f        Hljioire  du  Théâtre 


PO  N  T  A  U. 

Boiffktd  de  Pontau,  Entrepreneuc  de 
rOpéra  Comique ,  a  fait  aufli  pour  ce 
Théâtre  les  pièces  fuivantes. 

VEJiamimiuFiamamde^BMctj^Wir 
tomime* 

V Ecole  de  Mars  &  te  Triomphe  de 
Vénus  y  Ballet  pantomime. 

L*Art  &  la  Nature  ^  Ballet  pantor 
mime..  > 

Le  Complîmmt  9  prologue. 

LeHafardy  eaun  ade  ^précédé  dW 
prologue. 

VŒU  du  Maître  ^  Ballet  panto-^ 
mime. 

EnfocUté  avec  Meffieurs- Publier  &  Pa-- 
nardir' 

La  meprife  de  P Amour ^  ou  Pierrot 
Tancrede  ,  parodie  en  un  a<âe  de  la- Tra- 
gédie lyrique  de  Tancrede* 

LûMaladepar  complaijance^en  troûl 


de  VOpira  Comique»  4^7 

^vtc  MeJJieitrs  Panard  &  Marignîer. 

Arginic ,  en  trois  ades. 

Avec  M.  Panarde 

Les  deux  Suivantes  ,  en  trois  a£tes» 

Le  Bouquet  du  Roi  ,  en  un  aâe. 

La  Comédie  fans  hommes  y    en  unr 
a^ke. 

Les  Fêtes  galantes  ^  Ballet  pamomi-^ 
ime. 

Lé  Bien  y  en  iin  aâé. 

Avec  Mejfîeurs  Favard  &  Panarde 

Le  Qu^en-dira-t'ony  en  un  adke^ 

Avec  Mejffîeurs  Panard  &  Fagan> 

Le  Badinage  y  prologue^ 
tfabelle  Arlequin  y  en  un  aât?. 

Avec  Piron ,  Panard  &  Galkfy 

La  Ramée  &  Dondon,  pàrotlie  en  mv 
dâe  deUTragédie  de  i?i^o/2. 


4<î8        Sîjloire'  du  Thiatrer 

4vtG  MeJJiturs  Panard  &  Parmcrt^ 
lier. 

Al[ir€tu  p  parodie  en  un  aâe  de  la 
Tragédie  ^Ab;irt» 

Avec  Mtfficurs  Panard^  Galtet  &  Laf 
fichard» 

Marou  ,  parodie  en  un  aâe  At  la 

Tragédie  de  Mtro^t. 

Cet  Auteur  a  eu  le  pririlege  de  TQ- 
péra  Comicjue  depuis  172S  jufqu'ên 
1731^  tems  auquel  il  s'en  démit  en^fa^ 
veur  du  Sieur  de  Vienne  qui  le  tint  fous, 
le  nom  de  Hamoche.  L'année  fuivante 
Pontau  en  fut  le  Direâeur ,  &  le  reprit 
ifon  compte  en  1734  jufqu'en  1742^ 


mm. 
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LES      FOUSSIHS 

DE    L  É  D  A  j 

Parodie  à,  la  muette  &  par  écriuaux. 

Ceft  la  parodie  des  Tïndarides  iô 
Danci»ec ,  repréfencée  à  la  Foire  SaiRC- 
Laurent  tn  1709.  Cette  pièce,  qui  eflr 
lie  M.  Favard  y  n'a  point  eu  de  iuccès; 

LA    P  R  É  C  A  U  Tl  O  M 

I  N  U  T  I  L  Es 

Opéra  Comique  tn  un  aBcy  en  profe  & 
en  Faudevillesv 

%%  Juin  175  f.- 

Un  Vieillard  ,  qui  veut  fe  mariée  , 
mais  qui  craint  le  fort  qail  a  éprouvé 
avec  fa  première  femme ,  veut  en  pren- 
dre une  bien  laide.  Eourbin  ,  valet  de 
Valere  fon  neveu  ,  qui  craint  que  cet 
Eymen  ne  fafle  tort  aux  intérêts  de  fon 
Maîue  >  fe  déguife;  en  femme.  ^^  Se  ùix 


-^.*- 


47*^  ttifioitt  Jtu  Tkia&t 

figner ,  à  loncie ,  au  lieu  de  fon  comrW 
de  mariage  ,  celui  de  fon  Neveu  avec 
Angélique  que  celui  -  ci  aime  depuis 
long^tems;  on  y  a  joint  une  donacioa 
abiolue  de  tous  fes  biens  en  faveur  de 
cet  hymen, . 

Cette  idée  affez  plaifante  eft  de  Gal- 
Uu 

g^*"— ■  '  ■  — ^t 

I  E  S    P  RÉC  AITTI  O  N  S- 

I  N  U  T  I  L  E  s  5 

Opéra  Cùmiqut  en  un'  aSc. 

i  3  Juillet  I7^f; 

Pafquîn,  valet  de  Valere ,  fçaît  qu'an 
Payfan ,  c|ui  paffe  pour  le  père  de  Co^ 
fette ,  MaitreflTe  de  fon^  Maître ,  a  dans 
&  poche  un  papier  de  conféquence;  iJ 
mené  le  Manant  au  cabaret ,  le  fait  boi-^ 
jre,  l'enivre ,  prend  fon  habit ,  &  lui- 
donne  le  fien.  Ger  échange  produifr 
plufieurs  firuations  très-  plaifantes.  La^ 
femme  du  Payfan ,  trompée  par  l'appa- 
I5ence,  veut  dé  gré  ou  de  force ,  le  con- 
duire dans  fon  lit,  D  un  autre  côté.  Va* 
fese  donne  une  volée  de  coups  dé  bâroir 
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di  fqn  beau-pere  futur  ,  en  le  ptenani^ 
pour  fon  valet  ivre. 

Cette  pièce  eft  de  M.  RicKàrd  ^elle^ 
offrait  des  fcènes  tires  eomiques,  S& 
n'eut  cependant  qu'un  médiocre  fuccès^ 


LA     PREMIERE 

RE  P  RÉSENTA  T  I  O  N^ 

Frologuu 

C'eft  le  prologue  de  la  pièce  intitulée 
ks  Mariages  de  Canada.  M.  Lefage  en^ 
efl;  rAuteur.  La  mufique  ^  qui  eft  de 
M.  Gilliers ,  parut  à  la  Foire  Sain^Lau» 
sent  en  1 7  f  4  >  fans  fuccès» 


47^         Hijloire  du  Thcaàre 


PREVOST. 

Cet  Aâteur  ,  ne  à  Rouen ,  cranr  dV- 
bord  Dcchireur  de  batteaux ,  &  ayant 
époufé  la  Demoifiille  fiabron ,  prit  le 

{>arti  du  Tfecatre  en  1707  pour  les  rô- 
es  de  Payfan. 


LA      PRINCESSE 

D  E    C  A  R  I  S  M  Ej 

Opém  Comique  en  trois  aScS  ,.  en  prcfe 
&  en  Vaudevilles. 

Cette  pièce  y  ^ui  eft  du  Siear  Lefâge ,. 
a  été  reprcfeniée  à  la  Foire  Saint  -  Lau- 
rent en.  >7i8«  Le  fujet  eft  tiré  des- 
Mille  &  une  Nuit.  C*eft  une  Princefle 
dont  la  beauté  fait  tourner  la  tête  à  tou& 
ceux  qui  la  voient;  Le- Prince  de  Perfe, 
qui  voyage  incognitS ,  s'étant  expofé  i 
ce  danger  ,  éprouve  te^  pouvoir  de  (t%- 
charmes.  Mais  on  trouve  le  moyen  de 
te  guérir  y  en  le  mariant  avec  elle. 

Cette  pièce  eut  un  grand  fuccèsé 
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X^      PRINCESSE 
D  E    L  A    C  H  I  N  Ej 

Opira  Comique  en  un  aSi. 
ï5  Juin  17^9. 

Cet  Opéra  eft  tiré  des  Mille  ^  un 
Jour.  M.  Dorneval  en  cft  l'Auteur.  U 
«ut  beaucoup  de  fuccès» 

LA      PRINCESSE 
V  E    G  O  l  C  O  N  D  Ey 

L'HEUREUSE   RESSEMBLANCE  ; 

Opira  Comique  en  un  actc^ 
1 7  Août  1737. 

Cet  ouvrage ,  (jui  eft  très-médîocre; 
eft  de  Caroler^ 


>(/4  Jffijtùire  du  fhiairi 

LE     PROCÈS 
DES     ARIETTES 

s  T 

J>ES    rAVDEriLLESi 

Ce  n- eft  autre  chofe  que  la  pièce  de 
Xefage ,  intitulée  hs  Couplets  en  proche 
que  Meâieurs  Favacd  &  Anfeaume  re^ 
mirent  au  Théâtre  avec  des  fcènes  nou-^ 
velles ,  convenables  aux  circonftance^ 
préfentes  fis  far-tom  à  la  fàm-eufe  Comé- 
die des  Philo fophes.  L'objet  de  la  pièce 
cft  d'examiner  la  variété  des  fentimens 
te  l'indéciâon  du  Public  dont  une  partie^ 
voulait  les  Opéra  Comiques  en  vaude- 
vÙles,  &  lès  autres  en  ariettes. 

lES  TROIS  PROLOGUES;, 
Opira  Comique  en  trois  aSes. 

Le  premier  était  efFeâ-ivement  leprcr* 
k>gue  incimlé  la  Gaudriolle.  Le  Repas 
allégorique  était  le  fécond  ^  &  CEmphi* 
fouri  était  le  decnier«r 
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LA    PUDEUR 
A      LA      F   O   I   ïl   E  j 

Fralogue. 

Ce  prologue  fat  donné  à  la  Foire 
Saine-Laurent  en  1714.  Ceft  une  criti- 
<|ue  des  pièces  de  l'Opéra  Comique.  Les- 
Sieurs  Lefage  &  Dôrneval,  qui  en  font 
les  Auteurs ,  s'étanc  brouillés  alors  avec 
TEntrepreneur  avec  lequel  ils  n'avaient 
pu  s'accon^moder ,  ie  vengèrent  par  cette 
iacyre» 

r       I 

FYRAME    ET    THISBÉj 

JParodi^  tn  un  aile  de  tOftra  de  u 
nom. 

M.  Favard ,  Auteur  it  ta  parodie  » 
la  donna  le  ;  Mars  174a.  Elle  fut  ac- 
compagnée de  V Epreuve  dangemtfe ,  âc 
obtint  quelque  fuccès. 


47^  ffiftolre  du  Théâtre 

Q 

LE    ÇIU  A  D  RI  L  L  E 

DES      THÉÂTRES; 

OpirA  Comique  en  un  aSêm 

%  5    Ji^Uec   17x4» 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  Fuzelîer  ; 
fut  repréfcûtce  d  la  fuite  des  Nouids  Se 
du  Déménagement  duTkéanefgaas  fnccès^. 

LE      QUARTIER 
D-  H  I  V  E  R  ;      , 

Opéra    Comique    en    un    ack. 

16  Féviigr  173  j, 

Lifîmond,  Capitaine  de  Dragons,  s 
promis  fa  fœur  Bélife  à  M.  Trébucher, 
riche  Banquier.  Mais  Bélife  ,  qui  eft 
amoureufe  d'Erafte ,  jeune  Officier ,  de 
concert  avec  fon  Amant ,  cherche  les 
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ftîoyens  d'éviter  ce  mariage»  Ils  y  par- 
viennent enfin.  Trcbuchec ,  croyant  fî- 
gner  un  contrat,  figne  un  engagement 
dans  la  Compagnie  a'Erafte.  Trcbuchec 
propofe  de  renoncer  â  fes  prétentions 
fur  Bciife  ;  mais  ce  parti  n'tft  accepté 
par  Erafte ,  qu'après  que  Lifimon  y  a 
confenti  lui  -  même. 

Cette  pièce ,  qui  n'a  rien  de  neuf, 
«ft  de  Carolet  >  &  n'eut  qu'un  médio- 
«e  fucccs. 


LE      QUARTIER 

GÊNER  A  L5  '   - 

Opéra  Comique  en  un  a3e. 

17  Août  17  s  7* 

Cette  pièce  a  été  faite  à  Toccafion  de 
la'bataille  gagnée  fur  les  Anglais  pat 
l'Armée  du  Roi ,  &  eft  imprimée. 

Madame  la  Rofée ,  vivandière ,  Ca- 
therine fa  fille,  Sanschagtin ,  grenadier. 
Amant  de  Catherine  ,  trois  autres  Gre- 
nadiers &  un  Anglais  font  les  aâeurs  d« 
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cette  pièce.  Deux  de  ces  Gtenadîert  ! 
la  Riboue  &•  la  JeunefTe ,  r eticés  près 
de  la  tente  de  Madame  la  Rofée  ,  vifi* 
tentune  valife  iiu'ils  ont  prife,  aprcs  la 
bataille ,  dans  le  camp  des  Anglab.  Ils 
n'y  trouvent  d'abord  que  quelques  livres 
dont  le  premier  eft  intitulé  Prifcrvaûf 
contre  la  milancholu.  Tandis  qu'ils  s'oc- 
cupent à  fouiller  dans  cette  valife  y  Ma« 
dame  la  Rofée  vient  leur  apprendre 

2u'un  Huflàrd  ennemi  a  enlevé  fa  fille 
Catherine;  mais  ,  le  moment  d'après, 
elle  la  ypit  paraître  avec  Sans- chagrin 
fon  Amant  »  qui  Ta  fetirée  des  mains 
de  TennemL  Celle  de  Catherine  |eft 
la  récompenfe,  de  .ce<  (èrvice.  Lors- 
qu'ils £e  préparent  à  faire  la  noce,  ii 
Hirrive  un  Courier  qui  va  porter  à  la 
Cour  la  nouvelle  du  gain  de  la  bataille. 
On  larrête  pour  le  taire  boire ,  &  <m 
.  lui  demande  des  détails  de  la  viâoire  ; 
£e  qui  donne  lieu  à  des  louanges  pooc 
hs  Généraux^ 
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tES  QUATRE  MARIANNES; 

Opéra  Comique  en  un  a3e. 

7  Mars  17  ^S^ 

Cet  ouvrage  très  -  médiocre  efl:  dà 
Fuzelier. 

LA    qu  E  R  f:  L  L  E 

P  E  S      THÉÂTRES; 

Prologucp 
Jaillpti7x8. 

Ce  prologue ,  qui  efl;  adèz  plaifam  i 
eft  de  Lefage  &  Lafunr. 

LA  QUEUE  DE  VÉRITÉ; 

Pièce  en  un  a3e  &  en  profe  ^  méUe  de 
jargon. 

Cette  piéice,  qui  eft  deM.  Dorneval  » 
fut  repréfencée  à  la  Foire  Saint  *  Ger- 
main en  172.0  ,  précédée  du  Diable 
4' argent ,  8c  d'Arlequin  y  Roi  des  Ogres* 
Ces  pièces  eurent  toutes  du  fucces* 


4*o  Hifioin  du  TAiatfê 


QUI    DORT 

Opéra  Comique  tn  trois  aBcs  ,  €n  profi  (t 
tn  VaudcvilUs. 

Cette  farce-  dét^ftable  ,  qui  eft  de 
Charpentier ,  a  été  repréfentée  à  la  Foire 
Saint-Laurent  en  171 S  ,  avec  quelque 
fuccès. 

DON     QUICHOTTE 

CHEZ     LA    DUCHESSE.  " 

5  Juillet  1754- 

C'eft  le  titre  d'un  Ballet  pantomime 
dont  on  a  déjà  parlé.  11  eft  de  Tinven- 
tionde  M.  Paofird. 

Il  I  .    ■ 

LE    QUI     PRO    QUOî 

Pieu  en  trois  aSes. 

Cette  pièce,  qui  eft  de  Dominique, 
fol  repréieniéc  au  Jeu  tenu  fous  le  nom 
Ae  TAuteuf ,  par  les  Sieur  &  Dame  de 
Saint- Edme  a  la  Foire  Saint  -  Laurent 
en  i7i<.  Elle  n'avait  d'autre  mérite  que 
celui  que  Dominique  y  donnait  par  ton 
jeu  Se  fa  réputation. 

LE 


M.  -VOfira  Cwnupu.        4S  i 


'  tm 


LE    QUI     P^O    QUOi 

Opéra  Comique  ,  en  un  a3e,  en  profe 
&■  en'VaudtviBts. 

•  17  Février  17  yt. 

Akgèlrqae  ,  Amawié  de  Cléon  (ja'om 
ctdit  avoif  été  tue  ^ansU  Campagne  dec- 
niere ,  pour  fe  délivrer  des  pourfuites 
des  Soupirai»  ,  change  d'habits  avec 
Olivette  fa  faivante.  D'un  autre  côté  . 
Pietr«t ,  valet  duo  QflScicr  tué  danf «n 
combat ,  fe  fert  de  fon  déguifement  pour 
en  conter  i  Oliveue  cju'il  prend  pour  la 
maîtrefle.  Tou5  deux  le  trompent  &  s  c- 
poufeitt;  mais  le  retour -de-Clcon  les 
iéfabufe  ,  ^  les  remet  à  leur  place. 
Celui-ci  époufe  fa  Maitr^e  ftdelle.  Ce 
:«aariage  termtnela  piéc^  cjui  eft  de  €*- 


:;c< 


Ttfflw  //. 


48>         'Hîfleif4  iki  J^airi 


LE    R  A  Ç  C  p  L  E  U  R; 

ParodUcn  un  a3c. 

'  CeftU  parodie  de  rOpcrad'--^cAz7/tf 
'&'  dcDéidamiè  »  donc  M.  Carolet  eft 
r  Auteur*  Elle  fut  repréfentcc  le  ii 
Mars  17}  5  à  la  fuite: de  la  Faujfi  Ridi- 
cule 6c dune reprife  du  Corjairc de  Sali. 
On  y  «ijouta  le  Ballet  des.  TrUaltu. 


R  A  G  U  £  NET. 

.  Raguenet ,  fils  d'un  Chandelier  de 
Paris ,  qui  fourniÏÏ^it  la  Comédie  Fran* 
çaifê,  quitta  fés  études  &'la  inaifon 
paternelle  pour  voyager  en  Italie  où  il 
acquit  des  connailTances  en  peinture.  De 
retour  à  Paris, 'il  débtita  fur  le  Théâtre 
de  l'Opéra  Co6>iqu0  dans  le  Feflin  dt 
Pierre  par  le  rôle  de  Don  Juan.  Il  fiu 
quelques  tems  après  forcé  de  fe  jouet 
l^i-mème  dans  une  pièce  inûculce  fAn^ 
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trt  de  Lavema  ^  pcmr  tepadKnd'Qneiri'- 
ponoerie  qu'il  avait  fait^  à, no  Pxince  , 
en  lui  vendant  des  tàbleaïix  dont  il  était 
brocanteur.  En  1 7  j  o  il  quitsa  le  Théâtre 
ôc  Ton  commerce. 


LA  RAMÉE  ET  DONDON; 

Parodit  tn  uji  dSe  ,    en  profc  jS^'-im 
y      vaudeyifUiS^  \.   /   ;  ^ .   ;  ; 

xr  Juillet  1734.  .,,,iM 

Çettç^.p.îécfi.  »,xmi.cft.JU.pjuad^^ 
Dldon ,  &  dont  Meffieurs  Piron ,  Pa- 
nard ,  Gallet  &  PorttaU  fônt  Its  Aiitetks, 
eft  aflez  plaifante.  Elle  ne  renferme  ce- 
pendant pas  le^taletis  d4>  dous  -fe^-Au- 
^^ur$. 


x^- 


49f         ^Ifioîrê  du  Théâtre 
LE.RA>JPÈL  DE  LA  FOIRE 

^  '    A    LA    V  I  Es 

Opéra  Comique  en  un  tf S«  ,  -  e»  /^r^. , 
"      mile  de  FaudevlUes, 

*  '  *  I  Septembre  1711, 

'  Cenè  pièce,  qui  eft  des  Sieurs  Le(age, 
Fuzelier  &  Dorneval ,  eut  du  fuccès  par 
la  circonftance  pour  Uquelle  elle  &t 
faite. 

L  e\  \R:J  y  I  s  s  e  u  r 

.!j^Ïc.S;A   .FEMME; 

0pcra  Comique  en  un  a3e  »  en  profe. 

Mifci  1717- 

Cet  Opéra ,  tiré  d*uiie  ancienne  pièce 
italienne ,  eft  de  FiizeUer.  Il  eft  iàns  exr 
irait ,  fc  n'eut  point  de  fuccès. 
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LES    RE  C/R  V'à  S 
DE  L*OPÉRA  CÔMIQ^tJEî  ; 
Prologue.  ' 

ler.  Juillet  174a 

Ce  prologue ,  qui  eff  de  M.  Favard  , 
porte  fur  les  Ââeucs  &  le^  A<^riçe$.cie 
ce  tems ,  &  eft  peu  intérefTaiit  pour  ce- 
lui-ci. »    ^    . 

I,  ^    I    ,^  SB 

LA      fl  É  F  O:  R   M  E 

Dl/    RÉGIMENT  ; 

DE    LA    CALOTTEj 

Ofira   Comique    en  un    acte, 

1 7  Septembre  i7i\\* 

Cet  Opéra  fut  donné  à  ta  (aKe  èft 
la  Décadence  de  V Opéra  Ctfmiquè  taînl^ 
&  dtt  Jugement  de.  Pan  &  a^Aptfllon 
par  Midas.  Ce$  trois  pièces  ^  pe^digt^s 

Xilj 
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Je  leur  Auteur  ^  contenaient  une  cri* 
tique  aflez  ennujreufe  de  la  Troupe  de 
Françifque.  &  4es  pièces  qu  elle  repré- 
fentaft.  Èllei'font  les  dernières  que  don- 
n^  \f2\^\jLZ9  Sç  fa-Trpupe  j  &  elles  dif- 
parurèhc  après  la  troinéme  repréfentà- 
tion.  Ces  pièces  font  de  Lafontj  elles 
n  ont  point  d  extrait ,  &  n'eurent  aucun 
fucccs.  .^^    .    . 

LES    ft  è  ir  O  U  I  S  S  A  N  C  E S 

FLAMANDES. 
•  Ballets 

it  Août  1755:. 

Vôîci'Vîdcè  de  ce  Ballet.  Lôrfque  fe 

rideau  eft  levé  ^  la,  dçcoraçion  offre  aux 
yeiix  du  ^peûateur  xfn  hameau.  Une 
colline  en  forme  le  fond  ;  ^lle  eft  termi- 
née par*  urî  grand  arbre  autour  duquel 
font  dreflees  dçs,t.ablçs  occupées  par  des 
Buveurs.  Les  deux  côtés  du  Théâtre  font 

tpapeillemént  garnis  de  tables  ^  &  celles- 
ci  fop^oqcupç^s  pu  des  Flamands  & 
FlaiTi^dçs  qxii  boivept  fie  iè  divertirent 

;f<»»9.di?s  tr^iUes».|L^  Çrçupe  diftingu^ 


du  SefgiiM|Mli^iw  ^dt  (a^^milie^i- 
ehementîTaBifles ,  eft  place  au  milieu  de 
la  fcène.  Deà Vàieik  l^r  fçrfçîntà  boire. 
Tandis  que  les  Cabaretiers  &  les  Caba- 
retieres  ieirvent ,  lesPayfkns  ic  les  P4y- 
fannes  quittent  leurs  tables  pour  jouer 
d  difFérens  «jeux.  Gèux*ci  fe  Font  pcfer; 
ceux-là  courent  la  bague  ,  tandis  que 
d'autres  jouent  à  la  boule  &  aux  quilles. 
XJh  Vielleur  &  an  Joueur  de  mufeite 
leur  font  quitter  leurs  jeuxf,  &  les  en- 
gagent à  danfer.   Le  Ballet  commence. 
Après  plufieurs  entrées  parriculieres  & 
getîérafes  ,  k  Seigneur  du  Village  danfe 
un  pas  de  quatre  avec  fa  f^jimille  y  &  en-* 
fuite  un  menuet.  Les  danfés  font  inter- 
rompoes  p^r  une  <U^pute  particuliers  ; 
mais ,  comme  tous  les  hommes  veulent 
9  en  mêler ,  toutes  les  femmes  font  leurs 
efforts  pour  les  en  empêcher.  Le  Juge 
du  lieu  paraît  Se  rétablit  le  calme.  Le 
£allet  eft  terminé  pat  Une.  contredanfe 
générale  ,  deflînée.  d'une  manière  nou- 
velle 8c  piquante  *,  exécutée  par  lihe  foule 
prodigieu,(e  de  Danfeut^  &  de  DaA- 
ieufes  fans  embarras  8c  fans  confùHon. 


Xiv 
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LA    REINE 

DU     BAROSTANi 

Opira  Comi''kiroïquit 

E  lévrier  1719* 

Certc  pièce ,  qui  eft  de  Me/Iîeurs  i^ 
fage  &  Dornevai  ,  eut  beaucoup  de 
fuccès. 

LA     REINE 
DU    M  O  N4)  M  O  T  A  P  A  j 

Opira  Comique  en  uuafft,  ênptofê  &  u 
FiLudiyiiUu 

t  î  février  1 7  >  l« 


.     Ce  n'eft  qu^une  fjrcc  r: 
mes 


::^  rcr* 


R  E  M  Y. 

Remy,  Greffier  i  motel -de -vil  le 
de  Paris ,  camarade  &  intime  ami  du 
Sieur  Chattiot ,  a  comtiofc  avec  lui  plu- 
iieurs  oqvrages  pour  le  Théâtre  dfe  la 
•  Foire.  -Ces  pièces  n'ont  jathais^té  iihprî- 
mces  ,  &  Ton  en  ignoré  mêiiic  les 
noms  ,  à  la  réferve  d'Arlequin  y  Empi^ 
reur  dans  la  Lune. 


LE    R  E  N  D  E  2  -  VU  US 

.  C  H  A  M  P  É  T  R  Ei 

BàlUt  Pantomime, 

Ce  Ballet  futdcmnépour  la  ptemiere 
f9is».à  rouyerture  de  laEoire  Saini-» 
Germain ,  en  Février  1740,  à  la  fuiie 
du  FUuvt  Scamandrt  de  de  It  piemjrEe 
repréfentacioii  des  Fous  volputaira. 


,^^0       ^^jlçin  du  Thèûif^ 

LA    R  É  P.È  T  1  T  1  O  N 

INTERROMPUE. 

'       '    -•'      '    j  Pépier  175 1.    • 

Çftw  f)iéçe;fut  donnée  avec  no  pro- 

'  log^e  pu  ;tin  tofupliiTienc  fait. par  M.  Fa- 

;v^rf|(  Nç^is  n'en  paderodsqqe.par  rap- 

^  porc  4  CQi  prologue  qui  ia  précédait ,  & 

.dans  lequel  étaic t):.è$-bien peime  la  noo- 

vélle  pofition  de  l'Opéra  Comique  entre 

les  mains  des  nouveaux  Direâeurs,  qui 

a^fkîentjêu  peu  ile  tems  pour  Te  préparer, 

^&  qulfe^tjouvaieqt  d^asi'obli^arion  de 

'prendre  dès  Sujets  de  toUres  mains,  faute 

de  pouvoir  ries  choi/Ir. 

L'éloge  de  Vadé  s'y  trouvait  inféré. 
La  perte.deicee  AHteiir  fera  long- tems 
douloureufe  à  ceux  qui  ont  connu  fon 
'iiéèirâf  pour  ietravail ,  fa  promptitude 
^ansfes  csôm  positions  ^  ^rlafranchife  de 
:£»n.  cfl^raîfl^re.  C'eft  ie  p^e  des  Gens 
*à  grands  «iileiis^de  fe  rendre  fans  jalôo- 
iie  la  juftiee  qu'ils  fe  doivent.  M.  Favard 
louant  Ad.  Vadé,  tput  était  â  fa^lace. 

V    1 


'      '      '     '  '       '     I    llil'^         'li    !■    J-^'     ' 

L  A    R  É  P  É  t  1  t  1  O  N~ 

G  É  N  ÉR  ÀL.E,- /  .      .; 


B   T    ''•'•• 


*►-••«  ■    «• 


LE    PET  I  T  -MA  1  T  R  R 

>     '  «     •  •        • 

MALGRÉLÛIî 
O/7/ra    ÇjontiqM  j^  \€n^    un    aSe. 

.14  M^  M  7  5:7, 

^itnburéiu  ^'mie  jeune  Perfontie  ;  pokr 
éblouir  les  yeux  dd  la  p^re  diez  cjui  lous 
1^  V^vçrs  des  jeunes  Gens  rcufliflent  à 
tifre  de' goffr,  ne feorraîr -êfettîoâe^  de 
toH ,  *&  t!SpfU|:e6iitl&:>  les^iinice.'  Son  dé- 
guifement  fait  naître  une  équivoque  qui 
•  Sïtrïguéi  la'^  pièce. WLe'petè  aftivg  pdur 
Kéclaircir  ^  &  amené  le  dénouemen.  li 
y  a  dans  l'aâion  de  c^  peut  Drame 
trois  interruptions  qui  en  produifent  le 
comique  :  7^.  une  auerelle  entre  l'Ac- 
teur qui  fyt  Iç  roWde  Vahpt  &  le 
SouSlvjut  ;  1^»  une.  autre'  querelle,  ^e 


49^  ^ftùift  du  J^eatr^^ 
rAâeiïrxiiatgé  do  rôle  de  père,  &-qw 
fe  trouve  ivre  ,  avec  celui  qui  repré* 
fente  l'Auteur;  3®;  autre  querelle  e^tre 
TAmante  tcXh^^^^  ^^  milieu  de  la 
plus  tendtê  fcènîe ,  &  qui  dévient  géné- 
rale entre  tous  ie5  Aéïeurs. 

:•  — ;  :;.♦:>  t  i  • — '- — ^ 
l  a  re  s  sou  r  ce, 

0£ira  Comique  tn  un  a3c ,  en  grofc  ^ 

Cpetté  pièce  »  comp^^éf^  dejfeènes  épt- 
fbdiqoes,  fans!  iaventipn.,  lao^  morale 
Se  fan»  comiquer^  eft.  de  Carolet^ 

D  ES:  i^H4^À"rTf;Ri.JE;Sî, 

Ifrolof^  ci^  v^dcvillcSf 

51  Jàûvicr  17^0; 

Crîïjjio  ,  -Adfeîtrf  de  l'Opéra  Comi- 
qae  a  ànîvé/i^iiomé  fur  Pég»«e,  £c 
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vîmt  chercher  au  ParnafTe  des  re(Iburfles 
pour  fon  Speâacle.  Llnduftriè  lui  offre 
fes  fervice»^,  non'  pas  poar  lai  procurer 
des  nouveautés ,  car  elles  font  épuifées  ^ 
mais  pour  lui  apprendre  a  r'habilier  de 
vieux  Sujets.  CTeft  elle  qui  travaille  ain(t 

Î^our  cotts  les  TKéarres.  ^Les  Doutés  de 
a  Comédie  Françaife  ,  de  la  Comédie 
Italienne  &  de  IXXpéra  ont  auffi  recours^ 
à  rinduftrie.  Celle-ci  les  préfente  i  la 
Folie  qui  leur  donne  à  chacun  ce  qni 
peut  convenir  à  leiir  Speâbcle.  Crifpin 
.voit. avec  douleur  ces  trois  Théâtres 
ji'approprier  des  ouvrages  que  TOpéra 
Comique  pourrait  revendiquer.  La  Fo; 
lie ,  pour  le  eonfbler ,  s*cngage  à  jouer 
les  premiers  rôles  à  fon  Speâiacle ,  &  1 
y  porter  la  gaîté  qu'il  doit  avoir.  Ce 
prologue  cft  terminé  par '^  une  contre- 
danfe.  Us  0jnt  fait  ieptaiiv  le  plus  vif, 
&  ont  été  chantes  pendant  une  bonne 
partie  àe  W  Poire.  De  la  booclle  des 
Adeurs  ils  ontpaffé  dans  celle  du  Peuple 
qui  les  «^  n^étés  &•  parodiés  pendant 
toute  Tannée. 


'^^^ 


49  4         lïijhire  du  Tbiain 

>        i  ' 

(         .  ■     ■»     ■         • " — • 

LE     RETOUR 

D'  A  R  I  E  Q  U  I  K 
A    L  A    F  O  I  R  3^ 

t  7  i  1, 

C*eft  une  efpèce  de  prologue  repré- 
fente  à  la  Foire  Saint  Germain  de  cette 
année.Jl  roùlaît  fur  la  défenfe  aué  les 
Comédiens  Français  avaient  obrenuc 
contrç  les-  Forains  j  Thalîe  j  *  protedh-ice 
de  ces  derhiers  »  implore  en  leur  faveur 
le  fecours  d'Apollon. 

T  HA  LIE. 

f-    AïK^.  Vf  s  P^ierinr. 

•    ^Tçc  réifçli  «Moji  CGpur  (bupfrc  ,• 
Grand  Apolloti': 
H  fie  jn'eft  fbis  ffismln  tlcris»  ^ 

Dans  ce  vallon.       .   .    , 
Les  Romains^c  jure  ma  mort  ^ 

Pour  le  coup  c'cf)  fait  de  mon  fore  > 
J'étouffe  >  je  fuis  fille. 
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JMercure  annonce  un  Arlequin  dQ  la 

vieille  Roche  ,  qui ,  malgré  le  filence 

qu'il  earcfera ,  ne  laiflTera  pas  d'exciter  la 

curiomé'du  Public.  Un  A<5ïeur  Romain 

fmûi ,  4c;fe  tiiptqiîe^çle  Tarriv^e  d'At- 
equiri. 

Arlequin  &  Pierro^^é  battent  comi- 
qwe^iepc  avec  le  Romain  &.  fon  Con- 
fident ,-  &  lès  chaflent.  Thafie  affûte  lei 
"Forains  que ,  quoiqu'ils  fqient  prives  de 
la  faculté  de  parler,  ifs  plairont  par  leur 
*|eu  .itfaUeh.  Qn  amené  Pégaze  r  Arle^ 
xquin ,'  avàrit  de  le  rnonter ,  dît  à  Thaliè 
<ju*il  faut  boire  le  vin  de  Tétrier.  Là 
pièce  fiirit  par  phifieurs  rafades  qu'il  boft 
:aIafantéduParterre,r  - 


.  LE    RETOUR 

DE  UOPÉRA   comique' 

A  U-    F  A  U  X  B  O  Û  R  G 

SAINT  ^GERMAIN. 

17  Février  173 ij. 

Ce  prologue  ,  qui  eft  de  Carolet  ^ 
porte  fur  ce  qu  il  n'y  avait  point  çu  d^ 
Speâacle  l'année  précédente  ,  ^  qu'il 
liecommençoic  celle-ci  que  fort  tard* 


45rtf  Hifioifc  duThéam 

LE    RETOUR 
DE  L^OPÉRA  COMIQUE. 

%t.  Juin  X  7  ;  ». . 

Crifpin  ,  équipé  moitié  à  la 
grecque  ,  moitié  i  la  burlefque ,  en- 
tre en  appellant  toas  les  Gagiftes  faits 
ppar  fervir  le  Spqâac|e.  On  lui  renil 
.compte  de  la  fituation  du  Speâacle  & 
des  Sujets.  Un  Poc'te  nommé  Trantran, 
un  Musicien:  appelle  l'Arietce  font  Tef*- 
pofr  de  cethéaj^re.Quantaox  produâions» 
qu'importe  ?  pourvu  qu'on  vienne  à  bout 
dfe^les  raccommoder  enfemble. Une  Da- 
me d'Hcarbiilas  ,.la  perle  de  Pezenas ,  fc 
préfente  pour  jouer  les  rôles  de  carac- 
tère, &  propole  deux'defes  filles  9  Vxme 
pour  les  rôles  de  Niai/es  ^  Se  l'autre  pour 
le  chant.  Après  1  épreuve  des  trois  Dé- 
èurantes»  quand  les  Jugeis  6c  le  Publk 
même  fonttrcs-contens  deleurs  débuts, 
on  eft  furpris  agréablement  d'avoir  été 
trempé ,  parte  que  Tes  trois  Débutantes 
fie  font  qu'une  feule  Aârice.  La  De«- 
moifelle  Neflel  n'a  pas  laiffé  diminuer, 
dans  les  autres  Opéra  Comiques  où  elfc 
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a  chanté,  Teftime  que  le  Public  a  mar« 
que  pour  fes  talens  j  &  il  en  fallaic  au- 
tant pour  pouvoir ,  fans  crainte  de  faire 
ombre  ^^  tableau ,  remplacer  uxMÂâri- 
ce  qui  a  fait  long-tems  les  délices  de 
Paris  fur  ce  Théâtre ,  maiS'  que  d'autres^ 
occupations  ont  contrainte  fans  douce  a 
ie  retirer. 

■?  -1    ■  ,    ■■    ■  ., 

LE    R  É  F  E  ï  L 

DE  L'OPÉRA  COMIQUE; 

Prologue. 

i^  Août  1751. 

Ce  prologue  ,  qui  cft  de  Caroler  ^ 
fut  fuivi  de  ia  Lanurnê  viridiquti 

l E      RtVEÎLLOU 
DES    DIEUX-, 

C'eft  le  prologue  de  U  Gageure  de 
Pierrot ,  pièce  qui  a  été  reprcfentée  à  U 
Foire  Saine- Germain  en  171 8* 


498  Rifioin  du  Théâtre 

LE    R  E  V  EN  A  N  Tj 

'Opéra  Comique  en  un  a3e. 

Z4  Septembre  I75i« 

Cette  pièce  y  qui  eft  des  Sîeurs  Laffi- 
cliard  &  Valois  ,  fut  donnée  avec  la 
Mufé pantomime  Se  U  Pire  Barnabas  , 
Concerto  pancomiixie.  Elle  réullit  fai- 
blement. 

'  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
LA    RÉUNION 

D    E    S        E    P     O    U    X  } 

Ofira  Comique  en  un  aBe, 

xet.  Mars  1737. 

Cet  Opéra,  quî  eft  des  Sieurs  Lafflr- 
chard  iç  Panard ,  'fut  remis  avi  Théâtre 
le  8  Août  1741 1  fans  fucccs.  / 
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<!■«■«■■■■■■■■■■■■■■■■ 

'  L  E    R  I  E  N; 

Parodie  des  Parodies  de  Titort  ù  L^ Au- 
rore. 

I  o  Avril  z  7  5  5 . 

Raton  &  Totinet  fe  reprochent  mii- 
taellement  lents  défauts;  Le  premier 
trouve  trop  de  folie  dans  fon  Rival.  Ce- 
lui-ci accule  Raton  de  trop  de  langueur. 
On  ditàTontinet  qu'il  eft  Tenfant  de 
plufieurs  pères.  On  dit  à  Raton  que  fon 

Î>ere  aurait  pu  faire  un  plus  bel  enfant. 
Is  fe  reprennent  l'un  &  l'autre  fur  quel- 
ques équivoques  peu  décentes.  On  re- 
f>rpche  à  lun  fes  îbufflets  »  à  l'autre  fa 
une  &  fes  étoiles.  Cette  fcène  eft  fuivie 
de  celle  de  Rofette  &  de  Tricolor  qui  fe 
critiquent  encore  plus  févçrement  que 
les  précédons.  Us  prennent  tous  Momus 
pour  Juge.  Voici  fon  Arrêt.  Il  dit  en 
parlant  de  Totinet  ,  lun  Jçait  ennuyer 
'gaiement  ,  &  en  parlant  de.  Raton  , 
r  autre  amufe  froidement.  Voilà  la  diffé- 
rence. 

On  voir  bien  que  ce  jugement  était 
rendu  par  le  coupable  lui-même.  Vadé , 
qui  en  était  l'Auteur  ,  s'était  traité  trop 
favorablement,  &  ne  s'était  rendu  jus- 
tice que  dans  le  titre  de  fa  pièce. 


5<5c5         ttifioin  du  Thiairé 

I-E  RIVAL  DANGEREUX  ; 

Opira  Comique  en  un  aSe ,  enproft  &  en 
Vaudevilles. 

iS  Aoôc  1734* 

Le  Sieur  Lefage  propôfa  cette  pièce 
fur  des  Méntoires  qui  parailTaient  alors 
dnn  prétendu  Marquis  qui  j^fTait  pour 
avoir  le  fecrec  de  la  pierre  philofophale. 

maÊBmÊtÊÊÊÊÊÊÊÊmÊimÊitÊÊÊÊÊÊÊÊÊmtÊÊÊm 
LE  RIVAL  DE  LUI-MEME} 

Ojpira  Comique. en  un  a3e  »  en  vers  6 
'  '     en  vaudevilles, 

19  Août  1751^ 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  Carolet  »  eut 
an  petit  uiccès  qu'efle  ne  méritait  guère. 


MJOpiféi  Comique.         $oi. 

LES    Kir  AU  X 
DE       VILLAGE; 

PalUt  pantomime^ 
Û.6  Jalikt  ly^-S. 

Qe  Ballet  fat  donné  pour  la  première 
£pis  à  la  fuite  du  Fojp  du  ScrupuU, 

l  A    ROBE 

D  E    D  I  S  S  E  N  T  I  O  N; 

Qpira  Comique  en  deux  aSes ,  tn  profe  &  * 
en  Faudevitles.     . 

7  Septembre  ijiié 

Cette  pièce ,  qui  èft  de  M.  Pîron ,  eft 
très-comique  &  très-bien  intriguée.  Elle 
eut  du  fuccès  ,  &  n*a  cependant  point 
été  imprimée.  L'jexcraj^  détaillé  qu'on 
en  trouve  dans  le  ^Diâionnaire  des 
Théâtres  nous  difpenfe  d'en  parler  plus 
au  long. 


joi  Hijloîn  du'  Théaire 


R  O  B  I  N  S  O  Ni 

Oféra  Comique  en  un  aUe. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  des  ÎSîeurs  Le- 
fage  &  Dorneval ,  fat  :reptcfentce  à  la 
Foire  Saint; Germain  en  1711  par  la 
Troupe  de  Francifque.  Elle  était  précé- 
dée de  i' Ombre  d'Mard ,  prologue  de 
Magotin ,  petite  pièce  en  un  a£ke^ 


R  OC  H  E  F  O  R  T. 

Michû  de  Rochefort,  fils  d'un  Pein- 
tre de  ce  nora,  &  Peinirelui-même-,  après 
avoir  parcouru  k  ProYWe  j^  débuta  en 
1711  par  les  rôles  d'Arlequin  dans  la 
Troupe  d'0^,v^»  Ijfjfe  frt'depuis  Opé- 
rateur, &  niourut  hydropique  en  1730. 
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,    &0  G  E  Ry    . 
ROI    DE     SICILE, 

S'U  R  N  O  M  M  É  ^ 

LE.  ROI   SANS    CHAGRIN} 

Opcra.  Comique  en  trois  actes ,  avec  des 
dlvertifemens. 

•  Cet  Opéra ,  qui  eft  des  Sieurs  Lefage 
&  Do^neyal,  fut  f epréfenté  leiS  Juil- 
let 1 7  5 1 ,  fans  fuccès. 

^  O  M  A  G  N  £  S  I. 

Gét  Meurd*  U  Comédie- Iîa(Henne 

.  t,''àeHaé'»vi  Tliéatre  de  l'Opéça  Cotiji- 
■HjViQ  AfUqiiia'tiu  ^aWri.piéee  e«  .trois 

•     /<>j«{  l'Hiftotre  du  Thc»tre  Iialien. 


1  ;  '.  r  .. 


ij(04  MlJUirt  du  TkcaM 


ROUSSEAU. 

Cet  Auteur  »  né  a  Toulonie  $  & 
connu  aux  deux  Théâtres  »  a  donné  à 
rOpéra  Comique  ,  en  fbciété  ayec 
M.  Favard  j  Ja  Cùquetu  fans  U /ça^iov. 
Il  eft  maintenant  à  Bouillop  ou  il  fait 
le  Journal  encyclopédique  à^c  M.  Caf- 
tillom 


R  O  U  S  S  E  L  E  T. 

Rouffelet  Meunier  »  après  avoir  dé- 
biné le  1  Juillet  1740  par  le  rôle  âe 
Mitridau  fût  le  Tiié^re  Français»  paflà 
fur  celui  de  TOçéra  Comique.  II  reparut 
'fur  le  premier  en.  175 ;t  j  Se  y  ayant 
^éprouve  quelques  dif^^races  du  Public» 
'  ji  s'avança  6ir  le  bordduThéftUe  pour 
le  haranguer  4  mais  uaPlaifant  du  Par- 
terre lui  répondit  par  res  yërs.de  Mitri' 
date  qu'il  venait  de  jouer  : 

.      »  •   .-  y 
f rince ,  quelques  raî^s  que  voQspuiffiez  neuc 

dire, 
Y«rre  devoir  ici  n'a  point  èk  vous  conduire. 

LE 
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LE    SAGE. 

'  Alain- Rçnc  le  Sa^e^  jnë.à  Rhuisie» 
Bretagne  en  1677 ,  &  mort  à  Boulogne* 
fur  merle  17  Novembre  i747>  âgé  de 
quatre- vingt  ans,  s'eft  acquîsune  gran- 
de réputâtiQp  par  .plufieurs  R'omaiis  «x* 
cellens  ',  &  par  un  .grai»4  /nombre  4ft 
pièces  dont  la  plupart  ont  été  jouées 
avec  beaucoup  de  fuccès  ïur'  les»  Théâ- 
tres FiranÇais  &  Italiétti  If  a  dbnné  tii 
plus  grand  nombre  &  avec  plus  de  fcrc*^ 
ces  encore  fur  celui  de  rOpéra  Comique 
les  pièces  fuivantes.      .  -      'ww^  r    •• 

Arlequin  y  Roi  de  Séréndii,'  en  \toi$ 

Arlequin  Thétis  ,  en  un  ade.       ' 
Arlequin  învijible  ,  en  un  afte.    ^  . 
La  Foire  de  Guïiray  ^  prologue/ 
•    Arlequin  Mahomet ,  en  un  \ââ:e;i  ^ 

Le  Tombeau  de  Nojlradamus ,  en'  û^ 
^ae.  ,  .  .  '  i\ 

Tome  IL  Y 


[  Ariefuin  Colonei,  «a  un  aâe. 

Arlequin  &  Mc[^etin  hcmcuxpour  un 
moment ,  en  un  a<5bé. 

La  Ceinture  de  Venus  ^  en  un  aûe. 

Télimaquéy  parodie  eh  un  aéle. 

^  ^Jjis^Ëaux  v/e  M^lin  ,  en  un  aâc, 
avec  un  pi^oïôgue. 

'  '£tf  Temple  du  'Dejlin ,  en  un  afte. 

•  Cèl&rniihe  AHequin  ,  fr  Âriequin  ûh 
^/f2*mrjehfitt  aâe. 

'^Arlequin   tKatoûilleux  fur  le  point 
d'honneur  y  en'^n  aftè  avec  un  prolo- 

*v^  Arlequin  Huila  ^  ou  /tf  Femme  répU" 
dite  5  en  un  aéte. 

.'2^^  Çfidt^au  des  Lutins^  en  un  aâe. 

Arlequin  Orphée  le  cadet  ^  en  trois 
aûes. 

Les. Filles  ennuyées  y  prologue. 

Arlequin  ,  VaUc  de  Merlin^    . 

La  Prinujfe  de  Carifin^$  eh  crois  2C« 

Le  Miroir  veridique  ^  en  un  aâe. 


^  Tej^lmm  de  ta  Fûire  ,   e!i  un 
aâe. 

I^  pnmkn  Repififtntàtiim ,  en  un 

a<fte.      .  . 

Le^  MarUgisMÇmmiu ,  en  «5  aâe^ 

U&  4tux,Fnre,$ ^.  ei|  un  afte.-- 

X5  RIvaI  dangereux^  en  un  aûe. 

HifioitcfUrÇjpéra  Comiqut^  len  trçîs 
aâes. 

LcMari  préfère ,  tn  xxn  2i^e, 

i'^  ^iveu/upjx0jl,m\ukzae\  iy}8.. 
jivec  MeJJieurs  Fu:^tlier  &  Dorneval. 

Les  FuneraiU$s  de,  la  Foire,,  en  nin 
àae.     \     .  '  >       >f 

'  Jirté^ïîin  Endymion\  en  tin  aûe.  * 

La  Fottt  de  Dodùrùie^  en  un  ade. 

LafauffeFoîre^i^ioXof^xx^.  . 

La  Boite  de  Pandore  ^^^n  un  ade. 

t^  Tête  noire ,  en  ,un  .aîte.  . 

I«  Rappel  de  la  Foire  à  la  vie ,  en  un 
aAe. 

Yi/ 
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.  La  RcfyrmA  dit  Rigiment  de  la  Ca^ 
loue ,  en  un  aâe. 

VEncham^ur  MirUton  >  prologue. 

La  Rage  d^ amour ^  en  un  aâe. 

•  Lt  TempU  de  Mémoire'^  tri  un  adte; 

Les  Comédiens  Corfaires^  prologue. 

UOifiacle, favorable  y  en  un  afte. 

Les  Amôurs  deguifes ,  en  un  afte. 

Les  Dehris  de  la  Foire  SfiintrGfrmainj 
prologuev 

Les  Néc^s  de  '  Frbjerpine ,  eh  un  ade. 

La  Pénélope  Frariçaife ,  en  deux  ac- 
tes. 

Les  Noces  de  la  Folie  ^  en  un  ade. 

Les  Amours  di  Prothée ,  en  un  aûe,. 

Achmet  &  j4lfn,an[ine ,  en  .trois  «ûes. 

Les  Pèlerins  de  la  Mecque  ,  en  trois 
aûes. 

VInduJîriey  prologue. 

Zemine  &  Alman:^or  ^  en  un  adke. 

Les  Routes  du  Monde ,  en  un  a<5tc> 

L'Indifférence  \  prologue , 


dt  t'Opéra  Û&mïqnt.         ^wp 
V Amour  marin ,  en  urt  a6te. 
.  VEfjpiranct^çxi  un  aâ:e* 

Avec  M.DorneYaL  \ 
;     Vljle  des  Amazones ,  en  un  ade. 
Ztf  Statue  merveilUufe ,  en  trois  àâes» 
VOmhrédAlard^  prologue» 
Magotin  y  ert  un  a6te. 
Rotînfon ,  en  un  aâie;      1 

Arlequin  y  Barbet  ^  Pagode  &  Miit-- 
€În  ,  en  deux  ades  ,  avec  un  prologue 

Les  Captifs  (t Alger ,  profogue»^ 

La  Toifon  d^or  ,  en  un  aâe. 

VOracte  muet  ^  en  un  ade,^ 

La  Pudeur  à  ta  Foire ,  prologue. 

La  Matrone  de  Charentofi\  en  un 

Les  Vendanges  de  ta  Foire  y  eri  ua 
.aûe.  . 

Les,Couplets  enproùSytn  un.aâ*. 
La  Reine  du  Baroflan ,  en  un  ade; 

La  Priricejfè  de  ta  Chine  ,  en  trois  ac^- 
tes,  • 

YiiJ 


,^4<^  Hyiciït  dû  Tkiatrt 

Le  Cqrfaxrê  d^  S^iy  en  un  aAe^ 
Les  Spc3dcUs  malàdês ,  en  uq  aâe. 
VOpim,  Cçm<^  f^^>  en  an  afte. 

Rog^r^  Rof  jdt^SmU  ,.fiitnommé  h 
Roi  fans  chagrin  ,.  en  trois  aâe& 

Les  Difefpcris ,  prologue* 

Sophie  &  Sigifmond^  en  uq  aûc* 

Xa  /V//^  Sauvage  ^  en  un  aâ;«i 

La  Folie  y  favoriu  dt  VAmwt  ^  dt 
Flutus. 

Le  Tempfe  de  C  Ennui  y,  prolpg^ef 
V Ecole  des  Anu^ns^^  en  un  ai%e. 
Le  Tableau  du  Mariage  ^  en  uq.  aâc^ 

Avec  Menteurs  DornevalSt  Autreau^ 

Les  Amours  dt  Nanterrt^  en  un.aât^ 

Ai^tc^Mtjfuurs  Domeval  &  Piron. 

Les  trois  Comment^  en  crak  aâes^ 
avec  uû  prologue* 


dt  tOpiraCûmique.         ^  1 1 
Avtc  Meffienrs  Dvmeval&  Lafont. 
Le  Monde  rênver/é,  en  un  afte/ 

j4vec  SI.  Lafont. 
La  Querelle  des  Théâtres  ,  prologue. 

Avec  M.  Fromaget. 
Les.  yieUiards  rajeunis  ,  en  un  aOe. 

Au  Théâtre  des  Marionnettes  ,  avec 
Mejfieurs  Dorneval  &  Fu[eUer. 

VOmhrt    du.  Céchtr  PoctCy  proîo- 

Fhrrot  Rornubis^  en anaûe. 

Lt  RimouUfu.  d* Amour  t  en  un  aâe. 

yoy*i  rJEîi(l»ir<^  4u  Théat»  IMien 


Yiv 
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%  AN   SONNET 

..ET 
B    E    L    L    À    M    I   £• 

Il  Mars  173  j. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  Carolet ,  eft 
ki  joarodie^Q  la  Tragédie  lyrique  d;^- 
chilU  &  Dcidamie  ,  lans  fuccès. 

SANCHO    PA  N  Ç  A; 

Opira  Comique  en  trois  aSUs  ^  tnptêfè 
Cten  vaudèviUes-. 

»   '  ^  Février  170s. 

'  Cet  Opéra ,  qui  eft  de  M.  de  Bella- 
vaine ,  eut  beaucoup  de  fuccès  -,  &  » 
fouvent  été  repris  dans  les  premiers 
cems  de  rOf>çra  Comique« 
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S    C    A   Nf  À    N-D   R   E 

(  LE     F  LE  UV  E)5 

Opéra  Comique  ert  unaSe  ,  en  profi  & 
tn  Vaudevilles^ 

'  Uti  Amant  profite  delà  crçdulujé  de 
fa  Maîtrefle  ,  pour  lui  perfuadcr  qu'il 
eft  le  fl'eùve'$€a'mandré.  Dàvé  fbn  valèt, 
,<jui  ne  trouve  pas  moins  de  goût  pour 
Frofine  la  fuivàhte  ^  lui  dit  qu'il  eft  un 
petit  ruiffeau  de  là  fuite  du  neuve  S'ca- 
aiandre^  &<la  Soubrette;  enchaBté^fe 
rend"  dans  Pefpérance  de  âevcnir  Fon* 
taine.         •   '     '    \  *      '    'l 

^^ÊmmmuÊiaammiÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊHmmHÊÊÊImaÊÊammmÊÊmÊmimmm' 

."T"*" T, — ' ■'   '     '  . 

(S  C  A  RAM  O  U  Q  H  £,.. 

Pièce  en  deux  aSes  ,  par  écritèaux,  ' 

"   ri  SeptemÊ^rci  1711. 

Cette  pièce,  eft  tirée  d'un  canevas  ita- 
ii^n  deJ*^icn'Tb^a|ce '^  &.a  éitre- 
mife^a'cclûi-^i  paj  Fuzcljiqri . ,  /  ^ ;^      . .    - 


p4         Jf^Jioin  di^TfUi^tft 


^   ;.    S.QEX  t.E.5.  .«     < 

Chriftophe  Scelles  ,  dît  Colbiche  » 
4caic  un  e^celiçot  SaiiLC^Mc ,  ^  fut  aflx>- 
cié  av^ec  la  veiave  Maiirice  &  depois^ 
avec  Dolet  &  l  aplace.  Ayant  été  trou- 
blé par  les  Caoïédiims  Fiançais ,  il  coR' 
tinuai  tenir  (ot>  Jeu  fous  le  nom.d*u0 
nommé  Godard ,  Suivre  ae  la  Garde  de 
S.  A.  R.  M.  Iç  Duc  A  Oiléans  j  mais  9 
après  un  long  procès,  fonThéatre  fut  fup- 
primé  j  ic  il  %éti  alla  en  Province  do» 
li  ri'eft  point  reyenu»| 

mmÊmÊmÊmmÊÊmmmÊÊÊmmmÊÊÊÊm^mÊmmmm 

SE  b  À  i  NE. 

M,  Sedaine,  ci-  devantMaître  M»- 
foii,  ptéftn'eèmbndSeGtccairè^o  TAca^ 
déinie  d'A^f  bi  tq^J^v^  »  a  do^né  au  Théâ- 
tre de  VOpqf  a  Côniique'  les  pièces  qui 

Le  DiaBU  à  quatre j.  ep.  trois  aâes> 
en  pcofe  ,    mêle  d*ariectes  parodiées, 

ï7îtf-.  •   •=••  -  y  '^'  '- 

"'   Blaifi  té  S,çrietitr  i  cbr  iïn'  aÛe  ,  ttk 
fcofe&e^'ârKttési  ti\^.''  '    '  '  •  '" 


VHuitre  &  Us  Plaideurs ,  en  on  ade 

&  en  profe,  mêlé  d'ariettes  ,  1759* 

Les  Troqucurs  dupes  ,  en  Un  aûe  & 
en  profe  j  mêlé  darieites,  lyfot 

Le  Jardinier  &,  fore  Seigneur ,  en  un 
ade  &  eo  profe  >  mêlé  d'ariettes  , 
17^1. 

On  nt  s* avife  jamais  de  tout  '^  eiî  un 
aâe  &  en  proffe^  mêlé  d'aiienes^  mç-^ 
.me  année» 

ybyei  rHiftoire  du  Théâtre  ItalîVn 
pour  les  pièces  qu'il  y  a  4pnnéesV. 

JL   >sf  \j    JE    R   r  A  N  T  É 

DE    S- A    F  IL  L  Ci 

Parodie  pantomime   en  un  acle^  . 
10  Mars  17-17.  '     * 

C'eft  ta  parodie  de  la  Gouvemm^^  , 

Comédie  de  LachauiTée  ^  par  Valois»'; 


Y^ 
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LES     SONGESi 

Opird  Comique  en  un  acte  ,  enprofe  & 
^  •  envàudtvUlèSi 

30  Mars  171^. 

';*  Eà  Éccne  fe  paffe  dans  le  château  d'un 
>îéiwc  Nouvellifte  quis*aaiufe  à  faire 
des  contes  k  dormir  debout  ,  &  où 
Mprphée  &  .(a  Cour  ont  choifi  leur  de- 
'itieâVe,  en  quinant  l*Opéra  d'Atys  & 
rAtadémré  royale  de  rtiufîque.  Arld- 

r^ifv-y  «arrive ,  6c  trouve  ia  Nuit ,  con-^ 
ndente  de  Morphée ,  qui  lui  apprend 
qiie  les  Songes^  rendent  leurs  oracles 
dans  r^ntiçhambri^  du  pieu  du  fommeil,. 
où  iis  ttanfportenr  les^  U'brmeurs-de  quL 
an  veut  pénétrer  le  deiTein  qu  les.fen- 
timens.  * 

Cette  nièce  épifodique  ,  dont  l'idée 
eft  aflTez  hnguliere ,  eft  de  Fuzelier.  Il  y 

,  |oig4Tit  le  c^oopUaiÇDt.foivant ,  débité 
pari  Hai?iQche^  . 

C  O  M  P^,L  I  ME  NT. 
> 
L'Àtttear  de  la  bagatelle  que  nous 
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siHotiS  vous  donner-  ,   enhardi  par  un 
.exemple  très-récent  ,  m'a  chargé  d'un 
petit  compliment  tourné  en  apologie  aa 
-fujet  de  fa  befogne  comique.  Ge  n*eft 
•pas  pour  votis  prévenir  fur  ce  c^u'il  vous- 
offre  des  matières  rebattues.  Il  fçait  que 
vous  n  aimez  pas  trop  les  habits  retour- 
nés. Non  i,  Meffieurs ,  le  badinage  que 
nous  ofôns  vous  prélenter,  n'eft  pas  du.^ 
moins  entièrement  ufé.,.puifqu'une  par- 
tie roule  fur  un  Opéra  nouveau  que  vous- 
avez  extrêmement  ménagé;  Ce  n'èft  pas- 
auflî  pour  vQus  préparer  à  un  traveftif- 
fement  d*A6krices.  Les  nôtres  né  gagnent 
pas  à-  jouer  dés  rôles  mafculirts  j  &  de 
plus  elles  font  charmées  de  retnplir  leurs  < 
fondions  de  femmes.  Vbus  voyez  donc , . 
Meffieurs  ,  ce  que  j 'aï  à  vous  dire  :  c'eft: 
quemalheureulementpour  nous  le  ballet', 
nouveau ,  qui  nous  arourni  une  fcèhe-, 
a  difparu  fi  brufqyement  ;,  que  v^us 
n^auriez  pas  eu  le  tems  de  faire  fur  lui 
les  nota  qui  fonméceffaire^pour  l'intel- 
ligence de  notre  critique.  On  vous  prie , 
par  rapport  à  ceci ,  de.  nous  pardonnw 
les  oblcutités  que  vous  pourrez  y  trou- 
ver. Yous-fçavez  parfaitement,  Mef- 
fieurs» qqe  le  fuccè?  d'une  critique  eft 
grefquë  toujours  égal  à  la  rduffite.  dé- 
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iouvMge  criûaujé,  &  par  amféqueiic 

3u*il  eft  très-tactienz  d  avoir  affaire  à 
es  Opéra  qai  ne  fçauraient  deoieurer 
plus  de  crois  jours  en  place.  Nous  l'oc- 
cupons aujourd'hui  ceue  place  dange- 
leuCe* 

Avcrtiffcmcnt  lyrîcjnç 

Qui  cienc  mal  ce  qu'il  promet» 

Hct! 
Dit  que  le  noble  comique 
Seul  dans  ce  lieu-ci  s'admet , 

Heti 
Nous  n'olerions  y  prétendre  : 
Meffieurs  »  daignez -nous  entendre'^ 
Sans  cirer  vocre  âfflec  ; 
Çardez-rom  bien  de  nous  prendre 
Pour  quelque  aoaveau  ballet. 


SOPHIE  ET  SIGISMOND-, 

Opéra  C&mique  m  un  actt. 

Cette  pièce ,  oui  eft  des  Sîeurs  Lefage 
&  Dorneval ,  hit  reprcfentée  avec  les 
prologues  intitulés  Us  Difefpirés  &  la 
fîîU  fduvagc  ^  le  7  Jiviller  17 ji.  La; 
•mufique  était  de  M.  Gilliers,  àe  tour 
m'eut  pas  un  grand  fucccï»^ 
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LES  OUF  F  L  E  V  R  », 

LE    PALAIS 
EXE    LA    FO  R  T  U  N  Ej 

Opéra  Ctmilqtte  em  tin  a3c  ,  tnprofi  &  cm 
VaudcviUcs. 

14  Septembre  173  s* 

Chryfophile ,  Chjmifte^  entête  par 
•fa  fcience,  refufe  de  donner  fa  ;fille  à 
L^andte  à  cpii  il  ravait  pronaife ,  par  l'ef^ 
rpérance  qu'il  2  d'une  prochaine  rortune* 
Cet  Amant  fe  prête  à  fa  manie  pour  lie* 
tromper ,  &  en  vient  à  bout ,  en  fai- 
fant  déguifer  fan  Valet  en  Déeae  de  la^ 
Fortune.  »  ^ 

Cette  pièce  eft  de  Carolet ,  &  n*eat 
-pôinc  de  fliccès. 


px}  Mpoirt  dit  T%iatre 


LES    S  P  E  C  T  A  C  L  E  S^ 

MA  L  A  D  E  S. 

2r^  Août  ljl9i 

Ce  prologue  très-  ingénieux  eft  He^ 
Eefage  &  Doraieval  „.  &  fit  beaocoup^ 
de  pfaiûr'  dans  le  tems. 

STRASBOURG. 

C'eft  le  titre  qae  Mi  de  Boifly  aVatt 
donné  au  troidéme  2i6tédt(2L France, ga^ 
lame  qui  parut  à  la  Foire  Saint  Làureoc 
en  175  I. 

LA  STATUE  MERVEILLEUSE;. 

Opéra  Comique  en  trois-.  aBes  ^  en  yaur- 
devilUsM 

Cette  pièce  ,  qui^eft  de  Lefage  te 
Dorneval,  fut*  donaé^'à  la  Foire  Sainte- 
Laurent  en  lyzo*. 

^t?};/:;;  l'extrait  du  Miroir  magique,. 
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LES  DEUX  SUIVANTES; 

Opéra  Comique ,  en  trois  odes  ^  enprofi 
6  en  yaudevilUs. 

2.0  Juillet  17  3  ou. 

Quoique  cet  Opéra  n'ait  rien  dé  neuf  ^ 
nr  de  piquant,  il  eut  du  fuccès  par  les 
détails  agréables  dont  il  eft  rempli.  On 
en  trouve  un  extrait  très-  détaillé  dans» 
te  Diâionnaire  des  Théâtres. 

Cette  pièce  eft  des  Sieurs  Panard  & 
Pontau. 

1  ■     ' 

LE  SILPHE  SUPPOSÉ;, 

0péra  Comique  en  un  aBe  y  en  vauitp 
villes. 

%  ^  Septembre  x  7  3 1« 

Ctéante ,  Amant  d'Ifabelle  9  ne  fçaa^ 
fait  obtenir  fa  main  qu'en  feignant  a c- 
tre  épris  des  charmes  d'Uranie  ,  tante 
defaMaîtrelTe,  Mai$ cette EoUene v^ut 
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aimer  que  des  Efprics  aëriens  ;  ce  qd 
engage  Cléante  à  fe  donner  pour  un 
Silphè.  Sôus  cette  fbrnie  il  parvient  â 
lui  plaire  &  à  écarter  un  Gafcon  qui  re- 
cberchoit  auffi  ffabelte. 

Cette  pièce  ,  qui.  eft  dflr>  Panard  Se 
Fagan  ,  eut  quelque  fuccès ,  &  fut  re- 
mite  au  Théâtre  en  1745  avec  quelques 
changetnens. 


T 

LE    T  A  B  L  E  A  17 
DU      MARIAGE; 

Opiru  Cùmîque  en  un  a3è ,  enprofc  &  en 
Vaud^vilUs. 

j  Février  171^. 

Cette  pièce  e(fc  des  Sieurs  Lefage  & 
Dorneval.  L'intrigue  en  çft  médiocre  ; 
nais  il  y  a  deux  caraâeres  de  maris 
rrès-plailanst  Elle  fut  reprife  en  ijxi^ 
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LA    TANiT€/H;I:VALEî 

Opéra  Comice  en  deux  a&s^  avet  nn 
*.  prologue» 

Cette  pièce ,  qui  eft  des  Sieurs  Pa- 
nard &  Thierry ,  Hfut  repréfcntce  le  'j 
Février  1 7 19, 


TÉLÉMAQUE} 

Parodie  en  un  aSe  de  V Opéra  de  ci 
nom. 

Cette  parodie ,  qui  eft  de  M.  Lei&ge; 
&  qui  eut  un  fuccès  des  plus  écla tans, 
parut  pour  la  première  fois  k  la  Foire 
Saint-Germain  çn  171^,  accqmpagnce 
de  la  ëeinture  de  Vénus.  On  la  joua  à  la 
fin  de  k  même  Foire  en  1 7  2  5  ,  &  elle 
fut  reprife  en  dernier  lieu  le  4  Mars 
1,75  o.  Dolet,  qui ,  dès  la  nouveauté, ava|t 
rempli  le  principal  ïo\t  avec  beaucoup 
dappIaudifTemenc,  s^en  acquitta  encore 
aux  reprifes  au  gré  des  Speâaceurs^ 


^^4  Hijloîrt  du  'thiatft 


T  EL  L  I  E  R. 

Cet  Auteur  forain  ,  né  1  Chareatf- 
Thierry  en  Champagne  ,  &  mort  e» 
celte  mcmeVille  vers  Tan  1,7  j  i,  a  com- 
pofé  les  pièces  fuivantes. 

Lt  Feflin  de  Pierre  y  Opéra  comique 
.en  trois  aâes. 

Les  Pèlerines  de  Cytkere  ^  en  trois  ac- 
tes. '"'    ' 

jirlequin^  S ulione  favorite^  en  troi$ 
aâes. 

La  Defcente  de  Me^iftin  aux  Enfers^ 
.  en  un  ade. 


LE    TEMPLE 

DU      SOMMEIL; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  avec  un  di^ 
vcrtijfemene. 

Cette  pièce  eft  de  P^anard  &  Fagan. 
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LE    TESTAMENT 

DE    L  A    FO  IRE} 

Oj>tra  Comîquem 

.   .1:  •■   '  t 

7  Avril  1734. 

Ceft  le  mçiijç  ÇL^e  /«  FunerailUséU  ; 
/tf  Fo/ri ,  retoacbé  par  i?itiencc. 

L  A      T  ETE  \n  01  R  E  ; 

Oplra  Contint  en  un  aclc  ,  en  profc.    * 

:*      (  .'.     5<ï  Juillet  1711*'" 

On  difait  alors  qii*il  y  avait  dans  un 
Couveïit  une  fille  à  marier  avec  une 
dot  confidérable  ;  mais  qu  elle  avait  une 
tête  noire.  Plufieurs  Afpirans  fe  préfen- 
terent  ,  alléchés  par  la  dot  ,  fans  être 
rebutés  par  la  figure.  Le  bruit  populaire 
donna  lieu  a  cette  pièce  qui  eut  le  mé^ 
4te  &  le  fuccès  d'un  y^udeville* 


'^ 


5tff^         Sîfloîrt-iuTkiain  ^ 

mmmmmÊÊmmÊmÊÊtÊÊmiÊÊÊÊÊÊiÊamÊm^ 

t«  É  S  É  Eî 

PdrçdU  At  bn  àSt ,  an  profi\&  en 
vaudevilles.   .^ 

17  Pévrier  1748. 

Cette  pl^ce  ,   qui  eft  4e  Meffieurs 
Favapid^c  Pànnrd,  eut  cju  fuccès. 


THIERRY. 

^Cet  Auteur  a  donne  i  TOpérâ  Co- 
mique  les:piccès,fttivanies.  -  - 

Les  MtfonuttSj  fxi  trpk  ades  ,  en 
17x7. 

'  Sàhcho  Pança  ,  en  deux  aûe$.  . 

£tf  Fille  raifonnable  ,  en  un  ade. 

Le  double  Dédie  ^  en  1758. 

On  île  fçait  «en  de  particulier  idè  cet 
Auteur.     - 

■    •i^ïwït  '■'■■■ 
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LA    TOISON    D'  OR; 

Pièce  en. un  a3e. 

Cette  pièce  ,  qui  .eft  des  Sieurs  Le- 
fage  &  Dorneval  ,  fut  précédée  des 
Captifs  d  Alger ,  prologue  ,  &  fuivie  de 
i* Oracle  muet  des  mêmes  Auteurs,  re« 
préfenié  d'abord  eniprofe  &  enfuite  eu, 
vaudevilles  parécriieauic  a  la  Foire  Sain^ 
L^ur<em  en  1724. 


T  O  T  I  N  E  Tj 

F^rodie  de  tOpifà  de  Titonù  VAu* 

rore. 

1}  Février  175 5 • 

Totinet  ,  jeune  garçon  ,  aime  une 
Bouquetière  nommée  Tricolor  ^  &  il  en 
eft  aimé.  Un  Marchand  de  fouflflets, 
furieux  de  ne  recevoir  que  des  mépris 
de  Tricolor  pour  qui  il  a  conçu  de  Ta- 
mour ,  veut  s'en  vengér,fur  fon  Amant. 
Une  Charbonnière,  qui  aime  Totinet , 
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fè^hargede  la  vengeance,  efpérantque 
lorfqu  elle  aura  fon  Amant  en  fa  puif- 
fance  »  elle  fçaara  gagner  fon  coeur  :j 
mais  tout  ce  qu'elle  fait  pour  attendrir 
Totinet  eft  inutile,  &  de  rage  elle  lui 
noircit  tout  le  vifage  avec  du  charbon. 
Tricolor  Toitfon  Amant  eh  cet  état ,  & 
en  eft  effrayée,  La  Nourice  de  ce  jeune 
Garçon  ep  eft  auffi  épouvantée  d'abord  ; 
mais ,  s'appercevant  que  ce  n'eft  qu'un 

fieu  de  charbon  qai  le  Tend  fi  noir,  elle 
e  mené  auprès  d'un  puits  ,  tui  lave  le 
vifage,  &  Totinet  revient  trouver  ii 
ch^re  Tricolor  qui  fem  accroître  fo» 
amour  pour  lui. 

Cet  Ouvrage  eft  la  premier-e  produc- 
tion de  Nïeffieurs  Pôrtelance  &  Poinci- 
nçt;, .  Le  de^niçr  0'a  pôintété  décourage 
par  la  médiocrité  du.fuccès. 

lE 
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LE    TOUR    DOUBLE^ 
o  V 

LE    PRÊTÉ    RENDU; 

O^ira  Comique  en  un  aSc  ,  en  proft  &  en 
monologues^ 

1}  Février  17  j  5. 

Le  fujet  de  cette  pièce  eft  ciré  d'uoek 
hiftoire  très-comique  des  Contes  arabes  » 
dont  Gallec  y  Auteur  de  la  p^éce  j  a 
confervé  Tintrigue  y  les  iituations  &  les 
plaifanteries.  Celui  du  Cadi  dupi\  ^ui 
eft  la  même  chofe,  n'en  a  pas  moins 
fak^&arçuffi» 


LES    TRICOLE  T  Sj: 


Concerto  Comique. 


^ 


Cette  pièce  fut  repréfetité  le  J^^^Fç-; 
Vrier  1735  j^^*^  ftccès, 

^^ 
Tome  IL  2 
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LE    T  R  I  O  M  P  HE 
DE      L*    AMOUR} 

*       Faible  Piice  en  monologues. 

Cette  pièce  fut  reptéfentée  par  la 
Troupe  de  Dôlet  &  Laplace  auociés, 
le  Samedi  4  Août  lyoS. 

1  ïi  ic    TRIOMPHE 

;,:   E^i   V  H  Y  M  ÇNj 
\  '   Opira  Comique  en  deux  aScs. 

L'Hytïien  ,  <jui  occupe  toujoars  h 
fc^ife  ,^cl9tin^  fî»  aùcfiences  à  aifféretis 
perfonnages. 

^Cette  pièce ,  qui  eft  des  plus  médio^ 
crési^de  Baiily ,  &  ne  réuffit  point. 


b  E:    P'I  G  W  O  H  A'N  CE; 

^pirk  Comique 'éh'ùû  li^t'y^ri  prM  & 


,  .  ^  ' ,  j  ; 


L'Enjouement  pcrfonnifié  sctonnê 
que  rignorancë  vienne  fixer  foh  féjouf  à 
Paris^q^  eflt  ,;^it^ ,  ^e5i^eB^ez-yo«s  des 
Sçavans.  L'Ignorance  lui  repond  qu'elle 
fiége  dp  drdit  din^lifc  djun?' Acfidémie. 
La  précieufe  Eliante  eft  la  première  qui 
te  préfente  a i'Aiidiience.  Elle  vient,  au 
nom  de  fon  féxe  ^  4Miânder  les  mêmes 
prérogatives  que  les  hommes ,  puifqu'il 
pofTéde  les  memes^tâlens.'  Elle  fait  Tc- 
hoige  dexelles  qui  3 -y  diftinguept.  Malgré 
celartgnora^celaiconfeillèflélclemeurer 
fous  (on  ernpiré ,  &  de  ne  fpnger  qu^î 
plairç,  Jephté  vient  enfmte  reprocher  i 
l'Ignorance  d'avoir  nui  4^  fes  fuccès. 
jQt^llç-fi  lui  lâche  quelqijç^  traits  crîti- 
,<]p^s ,'  4^  wéiVi  ,i^  xf^x\x^x\^J^fik^z  /  lui 
..4k.  J.fiphtc ,  |e.n'^uiai  pa^  quitt^^ 
snent  le  facrc  fejour  de  Maipiia^lexAc 

'zij 
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fais  un  facré  devoir  de  vous  faire*enten^ 
dre mes facrés concerts.  Eh!  finifTezvos 
juremens ,  répond  rignorance.  Eriphile 
&plufiears  autres  viennent  auffi  porter 
leurs  piainres.  La  dernière  fcène  eft  celle 
d'un  Médecin  peut  -  paaitre.  Elle  n'eft 
pas  moins  plaiiante  que  les  autres.  L'i- 
dée de  cette  pièce»  cj'ui e(V  ineénieufe, 
eft  de  M.  BoifTy.qui  la  très-bien  rem* 
plie  3  te  la  donna  avec  fuccès. 


LE    TRIOMPHE 

DE    P  L  U  T  U  S  ; 

Opà'a  Comique  »   en  un  a3c ,  tn  profi 
&  en  vaudevilles. 

%S  Juillcç  1711. 

Le  fujet  de  cette  pièce ,  qui  eft  de  M. 
Dépuy  i  roule  fur  les  pérfécutions  qu*é- 

frouvaieht  alors  les  Entrepreneurs  de  la 
oire ,  qui  ne  parvenaient  à  s'en  tirer 
qa'à  force  d'argetit.  II.  y  a  une  fcène 
très  *  plaifantè  oâ^  .  POpéra  parodie 
Atmide  voulant  poignarder .  Renaud  , 
^  s'attendrit  enfiq  4  la  viiç  d'une  bouxfc 
remplie  d*or* 
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LES    TROQUEURS 

B  U^  É  s  5  , 
Opira  Comique  en  un  aBt* 

7  Mars  17^0. 

C'eft  le  même  fujet  de  la  Fontaine , 
qui  avait  été  déjà  traité  au  même  Théâ- 
tre par  Vadé,  mais  avec  plus  de  fucccs 
&  moins  de  talent  ic  de  décence. 

-,-^  ,  t 

LES    TROYENNES 

DE    CHAMP  JGNE. 

Cette  pièce,  qui  eft  imprimée,  a  été 
repréfentée ,  à  louverture  du  Théâtre , 
le  premier  Février  1755. 

C'eft  la  parodie  de  la  Tragédie  des 
Troyennes  par  M.  deChâteaubrun.  L'Âu. 
teur  fuppofe  qu'Attila  a  pris  d'afTaut  la 
ville  de  Troyes  en  Champagne,  Trois 
Lieutenans  de  fon  armée  veulent  arracher 

Ziij 
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trois  filles  des  btas  de  leuc  mère.  L'unt 
de  ces  filles  eft  auffi  mère  \  elle  a  un 
petit  garçon  qu'el^^e^cbe  <^ns  ut^fCon- 
Jleau^  pour  le  déî-ober  a  la  fureur  des 
foldats.  Voilà  Héci^e»  Çaflandre  ,  Po- 
lîxene,  Andrbmaqtlic  Se  Aftianax,  ca- 
chés dans  le  tombeau.  Les  Vainqueurs, 
qui  aiment  le  vin  de  Champagne  3  vont 
pour  percer  la  furaiUe.  La  mère  fejette 
devant  eux  y  elle  ,prîe  qu'on  les  faflc  re- 
tirer. Fmus,  qui  fait  le  rôle  d'UlyfTe, 
foup^onne  quelque  myftere  j  il  levé  lè 
tonneau  »  &  trouve  l'enfant.  Les  Troyen- 
nés  confentent  d'afTezbon  cœur  àfuivre 
les  Grenadiers.  Cette  très-  médiocre  pa- 
rodie eft  de  Vadé. 


L  ES    T  UT  E  V  R  S, 

O    ¥ 

V  E  C  O  l  E. 
DES      TUTEURS; 

Opéra  Cpmîqut  en  un  a3e. 
4  Février  1754. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  M.  Rochon 
de  La  Valette^  eut  du  fuccès. 
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LES     '^  A'C  A  n''C'3:^  .^ 

Dlî    THÉATREj 

Opéra  Comique  en  un  aSer  >  avec  Un 
Divertijfemenu  '  . 

Cet  Opéra,  qui  eft  de  Fuzelier,  fut 
reptéfentc  le  premier  Avril  17*4, 

LA    VACHE    lO; 

Parodie   en  deux  aSes  ,    en  profe   & 
en  Vaudevilles. 

Cet  ouvrage  fans  goût  &  fans  con- 
duite ,  qui  eft  la  parodie  de  la  Tragédie 
lyrique  d'7/&  ,  eft  rempli  de  grofîler^ 
plailanieries ,  &  n'eut  que  le  fort  qu'n 
méritait.  Cette  pièce  eft  de  Charpentier. 

"^ 

Ziv 
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V  A  D  É. 

Cet  Auceuc  »  qui  s'eft  rendu  célèbre 
pat  le  genre  poifurd,  dont  il  a  été  le 
créateur  >  naquit  i  Ham  en  Picardie ,  aa 
mois  de  Janvier  1 720.  En  1739  il  ob- 
tint l'emploi  de  Contrôleur  du  Vingtiè- 
me à  SoilTons,  &  en  revint  en  174) , 
pour  s'attacher  à  M.  le  Duc  d'Agenois 
en  qualité  de  Secrétaire.  Il  obtint,  deux 
ans  après  ,  un  emploi  au  Bureau  da 
Vingtième  qui  le  fixa  à  Paris  où  il  mou- 
rut le  4  Juillet  9  d'un  abcès  dans  la  vef- 
iie«  Vadé  n'avait  point  fait  d'études  ^ 
xnais  il  était  né  avec  un  efprit  jùfte  & 
jiaturel ,  qui  lui  faifait  faidr  facilement 
3es  tableaux  qui  fe  pré(enuient  fous  fes 
yeux  9  &  les  rendre  avec  une  grande 
vérité.  Les  pièces  qu'il  a  données  à  TO^ 
péra  Comique  font, 

ZaFileuJiy  parodie  ê^OmphaU. 
Le  Poirier  y  Opéra  Comique* 
Le  Bouquet  du  Roi», 
Le  Suffifanu 
Les  Troqueurs. 
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Lt  Rien  ,  parodie  des  parodias  de 
Titon  &  C Aurore. 

Le  Trompeur  trompé^  ou  la  Rencort" 
ire  imprévue* 

Il  était  tems ,  parodie  de  l'aâe  d*/- 
xîon  dans  le  ballet  des  Elémens. 

La  nouvelle  Bafiienne  »  fuivie  de  U 
Fontaine  de  Jouvence. 

Les  Troyennes  de  Champagne^  Opéra. 
Comique. 

Jérôme  &  Fanchonnette ,  paftorale  de 
la  Crenouillere ,  avec  la  Ronde  èc  \% 
Duo  ,  ic  les  Complimens  Aqs  clôtures 
des  Foires  Saint- Germain  &  Saint  Laor 
rcnt. 

Le  Confident  heureux . 

Folette  ,  ou  V Enfant  gâté ,  patodîc 
du  Carnaval  3c  de  la  Folie, 

Nicaife ,  Opéra  Comique. 

Les  Raccoleurs. 

Lf* Impromptu  du  ccenr. 

Le  Mauvais  Plaifant. 

La  Canadie/v^» 

Zr 
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'  Cet  Auteur  a  encore  donné  un  Poërae 
intitulé  la  Pipe  cajfée  ,  &  plufieurs  au- 
tres ouvrages ,  tant  en  profe  qu'en  vers , 
dans  lefquels  on  trouve  toujours  de  Ta- 
grçmeDt  Se  de  la  gaité. 

Lï  S*  VAL  ET  S; 

Opéra  Comique  eh  deux  aSes  ,  en  vers 
&  en  vaudevilles» 

11. Septembre"  1 7  4  i- 

Cette  pièce,  qui^eft-de  M.  Favard, 
eut  tnplns  ite  fttcsès  que.  Tes  aacres  on- 
vrages ,  &  n  a  point  été  imprimée.  lUa 
£iite  en  fodété  avec  le  Sieur  Valois. 


VALplS  p'ÔRVILLE. 

-Cet  Auteur ,  né  à  Paris ,  était  fils  d'un 
Tréforier  de  France  au  Bureau  des  Fi- 
nances du  Roi.  ÎF  a  donné  au  Théâtre 
de  rOpéra  Comiqiiê  Aes  pièces  qui  fui- 
vent. 

L'EcQte  des  Feuves/^  en  un  àde. 
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En  focîété  avec  Laffichard. 

La  Nouvelle  Sapho ,  en  un  aâ;e. 
Le  Palais  de  tlllujiùn ,  en  un  aâ:e» 
V Epreuve  amour eufe  ^  en  un  aûe. 
L'IlluJlre  Comidunne  y;  on; ixnzikc, 
La  Fite  infernale  >  en  Un'aâ!e. 
Le  Revenant ,  en  un  aâe. 
La  Béquille  »  en  un  aâe. 

V Antiquaire ,  en  un  ade. 

•  ■ .  / 

La  Fontaine  de  Sapience  j    en  ah 
ade. 

En  focîété  avec  MeJJieurs  Laffichard  Sr 
Favard, 


V Abondance  y  en  un  aâe. 


Avec  M.  Favard. 
Les  Valets ,  en  tin  aâ:e. 


-#!î% 
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LES  VEILLÉES  HOLLANDAISES  j 
Ballet  Paniomime. 

•  Ce  Ballet  fnt  repréfenté  l  la  faite  de 
Bigmalion,  Il  ^ut  aiTez  goutc.  Ce  genre 
de  Speâacle  a  peu  manqué  de  l'être, 
fur*tout  dans  la  nouveanté.  Ob  peot 
jmème  dire  qs'il  a  été  d'une  grande 
reflfburce  aux  Entrepreneurs  de  TOpéra 
Comique ,  &  même  aux  Auteurs  dont 
les  pièces  ont  été  fouvent  foutenues  par 
le  moyen  de  ces  nouveaux  Ballets. 


l  ES    V  S  N  D  ANGES 

D*  A  R  G  E  N  T  E  U  I  Li 

Opéra  Comique  en  un  a3e ,  en  profe  & 
en  vaudevilles. 

s  Oâobre  i74i* 

Cette  pièce  5  dans  laquelle  il  y  a  des 
eliofes  très-plaifantei;»  contient  le  conte 
du  càvier ,  employé  d*une  maiûere  fore 
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ingéûieufe.  Elle  eft  de  M.  Favard  :  &: 
l'on  en  trouve  un  extraie  fî  détaillé  aan$ 
le  Diftionnaire  des  Théâtres ,  que  nous 
avons  cru  devoir  nous  difpenfer  de  le 
copier  ici. 


LES       VENDANGEA 
DE  CHAMPAGNEi 

Opéra  Comique  en  un  aSe  ,  en  proje  & 
en  vaudevilles. 

1 1   Septembre   1 7 14* 

Un  Marquis  Chani|»eiois  fe  transFor* 
me  en  Âubergifte  par  le  confeil  de 
Pierrot  »  pour  recevoir  une  Marchande 
Drapiere  de  Paris  ^  &  fa  fille  dont  il 
eft  amoureux.  Par  les  intrigues  de  Pier- 
rot y  il  parvient  a  l'époufer  au  préjudice 
d'un  Gentilhomme  Bourguignon  qui  la 
recherchoit  par  cupidité  pour  fa  fortune» 
Cette  pièce  eft  de  Fuzelier  ,  &  a*ciit 
qu'un  cris-médiocre  fuccès* 


j4^  J^'^ftoirc  du  Thiatre 
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LES     VENDANGES 
DE    LA    FOIREj 

Piiu  en  un  acic  ,  par  écriuaux. 

Septembre  1714- 

^  Cet  ouvrage  eft  une  critique  très- vive 
des  Entrepreneurs  de  l'Opéra  Comique 
&  des  Auteurs  qui  travaillaient  pour  ce 
Spedkacle.  :   ' 

LA     y  EN  G  E  A  N  C  E 
D  E    M  :E  L  P  O  M   E  N  Ei 

Prologue. 

*  '        ïî.' Juillet  I7J3« 

Melpomène  ,  choquée  de  ce  que  les 
Comédiens  Français  donnent  des  Comé- 
die -  Ballets  plus;faovent  que  des  Tra- 
gédies j  vient  fe  réfiigier  à  TOpéra  Co- 
rn ique,  &  veut  déformais  y  fixer  fon 
fi^'oui  \  puifque  Tes    enfans  ne  doo- 
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nent  plus  que  des  divertifTemens  propres 
â  la  Foire  ,  elle  veut  qu  a  la  Foire  on 
joue  les  pièces  qui  appartiennent  à  fon 
Théâtre.  Ce  prologue  fut  fait  pour  an- 
noncer la  Mort  dt  Goret  qui  fut  jouée 
à  la  fuite  du  prologue  précédent. 

Un  Médecii>  avait  un  cochon  qu'il 
affedionnait  beaucoup.  C'était  fa  confo- 
lacion  dans  toutes  fes  affligions.,  &  fà 
récréation  après  une  longue  étude ,  ou 
quand  il  revenait  de  chez  fes  malades. 
La  femme  de  ce  Médecin  voulait  qu'on 
le  tuât  j  mais  le  mari  eût  plutôt  confenti 
a  voir  mourir  fon  époufe  que  fon  co- 
chon. Cette  femme  était  aimée  du  Jugç 
du  lieu ,  &  elle  avait  rétifté  long-téms  a 
{t%  pour  fuites.  Elle  lui  promit  qu'elle 
ne  lui  refuferait  rien ,  s'il  venait  à  bout 
de  tuer  Goret»  L'Amant  ne  fut  pas  long- 
rems  faos  exécuter  ce  qu'on  demandait 
de  lui,  mais  il  n'eut  pas  la  récompenfe 
qu'il  attendait  :  car  cette  femme  ,  fu- 
rieufe  de  ce  que  Goret  était  mort ,  ac- 
cabla d'injures  le  Meurtrier ,  on  ne  fçaic 
trop  pourquoi ,  à  hnoîns  que  ce  ne  foit 
pour  parodier  la  fcène  x)à  Hermione  re- 
proche à  Orefte  la  mort  de  Pyrrhus.  En 
effet  elle  £e  fert  des  propres  vers  de  Ra- 
cine pour  injurier  fon  Amant, 
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'  Le  prologue  eft  de  M.  Anfeaame , 
&  ne  put  obtenir  grâce  pout  la  pièce 
qui  eft  dé  M.  de  L. 

VERRIERE. 

le  Sieur  Jule*Claude  Grand woinet 
de  Verrière  ,  originaire  de  Franche- 
Comté,  né  à  Paris  en  1710  »  mon  en 
cette  Ville  le  i  ou  le  1  Juin  1745., 
âgé  de  trente^fix  ans  »  a  compofé  l  A'- 
mour  &  VInnocenct ,  ballet  en  un  aâe> 
mêlé  de  vaudevilles  &  de  fcènes. 

Outre  plusieurs  ouvrages  ,  tant  en 
ters  qu'en  profe  ,  dont  qi^elques  -  uns 
ont  été  imprimés  »  M.  de  Verriero avait 
encore  compofé  une  Tragédie  intitulée 
Dimitrius ,  qui  pour  des  raifons  particu* 
lieres  ne  fut  point  repréfentée ,  &  donc 
l'Auteur  a  fupptimé  le  manufcdt  peu  de 
jours  avant  fa  mort. 
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LA    VEUVE    INDÉCISE. 

14  Septembre  17;^. 

Mi  Vadé ,  dont  la  mémoire  eft  chère 
aux  Amateurs  du  vrai  genre  de  l'Opéra 
Comique ,  &  fera  de  plus  en  plus  re- 
grettée »  avait  |ai(ré  dans  fes  papiers 
quelques  croquis  de  pièces  ,  dont  tes 
plans  &  la  conduite  étaient  daas  fa 
tcte.  La  Veuve  indécife  eft  un  de  ces  cane- 
vas pofthumes.  Les  foins  d'une  plume  , 
pasaflez  gaie  peut- être,  mais  correéle, 
ont  rendu  cette  pièce  digne  d  être  of- 
ferte au  Public. 

Alifon ,  jeune  veuve  d'un  mari  qui  Ta 
fans  doute  rendue  fort  difficile  fur  utt 
fécond  lien ,  eft  pendant  toute  la  pièce 
dans  rindécifîon.  On  veut  qu'elle  choi- 
fifte  entre  un  riche  Fermier  &c  un  jeune 
Payfan.  Celle  qui  la  preife  de  choiHr ,  a 
fon  intérêt  ,  puifque  la  perfonne  qui 
fera  refufce  par  Aiifon ,  doit  être  accep- 
tée par  celle-ci.  Après  beaucoup  de  ouï , 
de  non ,  de  (i ,  de  mais  «  celle  qui  devait 
avoir  Thonneur  du  choix ,  eft  contrainte 
de  prendre  ce  qui  refte* 
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La  mufique  de  cette  petite  Pièce  cft 
également  foutenue  ,  gaie ,  chartnaiite 

f>ar-tout ,  &  templiflTant  fans  contredit 
e  genre  cîir' aurait  deflré  T Auteur  des 
paroles.  Eue  eft  de  M,  Duni. 


LE  S     V  E  U  V  E  Si 

Opéra  Comique  en  un  aSe  >  efi  pro/e  & 
en  vauderilliS, 

iS  Juin  X  7  3  S* 

Araminte  &  Dorimene  font  fccursi 
&  toutes  deux  veuves ,  la  première  de 
fon  (ixiéme  mari ,  &  l'autre  du  premier. 
Ces  deux  faurs  penfent  d'une  façon  bien 
différente.  Araminte  ,  peu  contente  de 
fes  défunts  époux ,  &  que  les  épreuves 
réitérées  auraient  dû  dégoûter  du  ma- 
riage, veut  s'y  engager  encore.  Je  n'at- 
tribue, dit-elle ,  mon  malheur  qu'à  mon 
mauvais  choix ,  &  j'efpere  que  celui  que 
je  prendrai  me  dédommagera  des  cna- 

frins  que  m'ont  caufé  les  autres.  A 
égard  de  Dorimene  ,  comme  elle  fe 
voit  délivrée  d'un  mari  qui  en  lui  feul 
xenfermait  tous  les  défauts  de  ceux  de 
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fâ  fœnr  j  elle  cft  réfolue  de  conserver 
fa  liberté  le  refte  de  fa  vie.  Deux 
Amans  ,'L'un  tranfl  &*  pafTablemem 
bête ,  l'autre  M  fat  le  plus  imbéciile  que 
Ton  airptëfentiTur  lafcène ,  fourniffem 
le  comique  de  cette  piice  qui  eft  de 
Valois.  £lk  n'eut  qu'un  médiocre  fuc« 
ces. 


LES    VIEIL  LA  RDS. 

R  A  J  E  UN  I  Sj 

Opéra  Comique  en  un  aSe, 

it  Juin  1738.. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  Meflîeurs 
Lefage  &  Fromaget ,  fut  repréfentée  'à 
la  fuite  du  Compliment ,  prologue  ,  & 

de  l'Ecole  des  Veuves. 

» 

VIENNE 

Vienne,  ne  à  Metz,  fils  d'un  Juif, 
Négociant  de  cette  Ville,  vint  s'établir 
à  Paris  à  acre  de  Marchand  Joaillier  y 
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6  obcinr  même  celui  de  Bijoatienle  U 
Reine  j  mais ,  ayant  acbere  indifcréce- 
ment  des  diamans  qui  avaient  été  per- 
dus par  une  Dame  de  diftinâion  ,  il  fbt 
arrêté  à  Verfailles ,  &  conduit  à  la  Baf- 
cille  où  il  demeura  environ  crois  ans  & 
demi.  Au  fortir  de  ce  lieu ,  il  fe  logea, 
eue  de  Seine,  Fauxboure  Saint  -  êer« 
main ,  dans  une  maifon  ou  il  fit  cofinaîT- 
fance  d'Hamoche  &  de  la  Demoifelle 
des  Aigles.  Les  attentions  qu'il  cm  poor 
cette  fille ,  fcrur  de  TAârice  de  ce  nom, 
qui  a  paru  à  TOpéra  Comique ,  furent 
caufe  qu'Hamocne ,  par  reconnaiflance, 
lui  propofa  d'entreprendre  ce  Speâade, 
Le  bail  du  Sieur  Pontau  était  prêt  d  ex- 
pirer. Le  Sieur  Devienne  en  conclut 
un  nouveau  avec  les  Sieurs  Lecomte  le 
Lebœuf ,  alors  Direâeurs  de  TAcadé- 
mie  royale  de  mufique  ,  pour  neuf  an> 
nées,  à  raifon  de  1 5000  liv.  chacune. 
Ce  bail  devait  commencer  à  louverture 
de  la  Foire  Saint  Laurent  en  173  2  »  & 
fut  paflfé  fous  le  nom  d'Hamoche^  prête' 
nom  &  gagifte  du  Sieur  Devienne ,  & 
qui  commua  de  jouer  Jes  rôles  de  Pier- 
rot. Mais  >  â  la  fin  de  cette  Foire,  cet 
Aâeur,  s'étant  imaginé  devoir  partager 
Us  profits  du  Speâacle  pour  lequel  il 
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A^avait  fait  aucunes  avances»  fe  brouilla 

avec  rEntrepreneiir  ;  9c  Payant  quitté  il 

eflfaya  de  débuter  au  Théâtre  lulien. 

Voyez  l'article  Hawioche,  Cette  difputé  ^ 

fut  caufe  que  le  Sieur  Devienne  ne  fie 

point  ufage  de  fon  privilège  pendantle 

cours  de  la  Foire  Saint*  Germain.  En 

17^}  il  n'ouvrit  que  le  50  Juin  ion 

Théâtre  3  dont  il  confia  la  direâùon  au 

Sieur  Poatau.   Le  peu  de  fuccès  qu  il 

éprouva  aux  deux  différentes  Foires  qu'il 

avait  tenu  fon  Speâacle ,  ne  l'ayant  point 

découragé ,  il  tenta  un  nouvel  étabiifle- 

ment  »  rue  de  Seine ,  vis-à-vis  la  rlie 

des  Marais  \  dans  la  maifon  de  Liebaudj^ 

Maître  Paumier.  Obligé  de  quitter  eette 

loge  à  moitié  conftruite  ,  il  en  fit  bâtit 

à  la  hâte  une  autre  rue  de  BulTy ,  mais 

qui  ne  fut  achevée  que  le  zy  Février 

i7}4»  Les  pièces  ,  que  l'on  repréfeiita 

fur  ce  nouveau  Théâtre  >  ne  furent  pas 

capables  de  rétablir  la  fortune  de  l'Entre- 

Î preneur.  Il  confentit  à  la  réfiliation  de 
on  bail  qui  palT^  pour  la  féconde 
fois  »  entre  les  mains  du  Sieur  Pontau  j 
mais  >  cherchant  â  fe  foiiftraire  à  £ef 
créanciers  ,  il  ne  put  cepead/tnc  éviter 
une  nouvelle  captijirité  plus  longue  ic 
plus  fatale  que  la  pçemiere,  pmfqu'il 


i  $9         f^fi^^r€  ,df«  .T^iaerei 
p'a  fufVéc^  qu'»ii .  m^i$^  «pf es  ^a  dcKv- 
jf rapcç.  Il .  # ,  mprt:  rrue.  du  ;Çimc^iej:c 
.Sjiint-Ândc^  4<¥  Ârcs;r  ^çtSth  çù^rva^cn- 
çftçnem  de  l'année  ^743t    • 

*•■'*•  -    •  •        -  f    •  -        •      ,  '         •  f , 

"'VlVlEF^  OÉ'^ÀINt  BON. 

f-'^'  Cet  Au't^euT  ilraïAatiqUÊf'a  compofç 
pour  l'Opjcra  Comique  Arlequin  ^  fa* 
yori  de  la  Fonum  ^  pièce  en  trois  ac- 

■te5..,-v;:  ••■    '  ''•-:  '•>    ■■ 

fil*— *wii— ip— PM» 

•  ;  ta  mort  dti'  jeûné  Vizeii tini  V  petit- 
aW^  eétébrjç  Thomaffiii,  &  nèveù  de 
^r'derJïéflV/'ell  pnfe  perte  ponr  ce 
^I\Bx:^>M?^^\x^âtim^  avet:  des 
'^Ifpofitîons  ■  'étcinname^s  dans^'  les  râleni 
6ù  il  c^ait  gardé  par  de  fîborts  modèles 
'&  de  il  grands  Maîtres ,  après  avoir  fait 
\^s  délices  de  '  tout  Paris  dès  1  agè  die 
xit)d;àfix';iils,  avec  an  caraétere  char- 
riant &,unie^fîgtiiié  Ja;pliîî5  noble  &  la 
tïlurintéreffàiite^'  il*\*a  x^h  cplèvé  aux 
4p^lkndifreméti>dltt  Publitp^une^tio- 
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lente  maladie  qui  en  trois  jours  Ta  con- 
duit au  tombeau.  II  était  né  en  1745  ^ 
&  eft  mort  en  1758, 


ZÊMINE  Et  ALMÀNZOR  î 

Opira  Comique  m  un  aSc  ^  en  proft  & 
en  vaudevilles. 

,  ÇfSt  Opéra ,  q|ii  eft  des  Sieurs  LefaM , 
Fuzelier  &  Doraeval  »  eut  du  fucccs  ^ 
ic  le  méritait. 
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ZÉPHYRE  ET  LA  LUNE, 

OU 

LA     NUlTD'èTÉi 

Opéra  Comique  in  un  aSe  ^  tnproft 
&  en  vaudevilles. 

fjp  Septembre  175 1« 

Morphée  »  dont  l'emploi ,  comme  il 
en  convient ,  eft  d'amufer  le  tapis ,  veut 
lier  coaverfation  avec  la  Nuit  qui  vou^* 
drait  faire  un  fomme.  Ah  !  dit  MorpHée 
i  part ,  je  fçais  le  moyen  de  1  éveiller , 
en  lui  parlant  de  Zéphyre  qu'elle  aime. 
La  Nuit  répond  qu  elle  n  eft  pas  alTez  ai- 
mable  pour  engager  un  Amant  fi  léger. 
Oh,  vous  êtes  trop  modefte  »  réplique 
Morphée.  Demandez  à  l'a  Lune  qui 
paraît  :  je  parie  qu'elle  fera  de  mon 
avis.  La  Lune ,  qui  approuve  ce  que  dit 
Morphée  >  chante,  ce  couplet  à  la  Nuit. 

Air;  Vaufiere  Philofapkie. 

L'iaftant»  qui  yoas  fait  paraître» 

Amène 
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Amené  là  yolapté , 
Et  votre  regae  fait  naître 

La  cèarmante  liberté  : 
Le  jour  eft  fait  pour  la  peine  | 
La  nuit  pour  le  doux  plaifir. 

Air.:  JDe  la  Ceinture, 

L'aftre  du  jour ,  qu'on  laiflc  entkr 
Au  vil  Artifan  qui  travaille  » 
N*eft  plus  qu'un  aftrc  roturier  , 
Fait  pour  éclairer  la  canaille. 

Après  le  départ  de  la  Luné ,  TOr-^ 
cheftre  joue  l'air  des  Rats^  qui  annonce 
Zéphyr.  C  eftun  parfait  Petit  -  Maître. 
Il  déclare  (ans  façon  qu'il  eft  amoureux 
de  la  Lune ,  &  paraît  fur  de  cette  con- 
quête. Je  fuis ,  ajoute  cil  ,  conduit  par 
TAmopr.  Voici  ce  Dieu^  retirez- vous 
l'un  &  l'autre  ,  dit-il  en  s'adreffknt  à  la 
Nuit  &  à  Morphée  ;  allez  faire  votre  de« 
voir,  &  laiûTez  nous  remplir  le  nôtre. 

L'Amour  attend  avec  impatience  que 
Zéphyr  raconté  ce  qu'il  a  fait  à  l'Opéra, 
à  la  Comédie  &  aux  promenades.  Je  nie 
fuis  amufé ,  dic-il ,  4  déranger  la  frifure 
de  deux  Marquis ,  ic  j'ai  fait  voler  leuc 
poudre  aux  yeux  d'un  mari  jaloux,  A 
quelques  p^  de  là ,  un  jeune  Abbé  s'efl: 
vu  déco  effet,  de  un  vieux  Bourgeois  t 

Tome  II.  A  a 
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étc  abforbé  Tous  le  vafte  panier  d'une 
Coquette.  Mais ,  ajoute  Zéphyr ,  raven- 
tute  qui  m'a  le  plus  (àcisfait ,  efl:  le  fç« 
<:ours  favorable  que  j  ai  donné  à  une 
Beauté  que  la  chaleur  infupportâble  fai- 
fait  languir  fur  le  fopha  où  elle  éuû 
lionchalamment  couchée. 

L'Amour,  fe!>iible^uix  ibins  de  IV 
bligeant  Zéphyr  ,  lui  promet  fa  protec- 
tion. La  Lune.parjut ,  ic  s'amufe  un  mo^ 
ment  à  regarder  un  Ballet  exécuté  pat 
des  figures  de  porcelaine  que  l'Âmoar 
a  oninaées.  *Ce  Drcu  déguifc  lance,  esi 
paffànt ,  un  trait  contre  la  Lune ,  &  fe 
.cache  pour  écouter  les  réflexions  qu'elle 
va  faire.  Zéphyr  fe  préfente  avec  con- 
fiance. La  Lune  àffe&e 'd'abord  un  peu 
de  fierté.  Zc*phyr  feint  de  s'en  aller  ,  te 
la  Déeffe  le  Tappelle.  L'Amour  paraît , 
dès  qu'il  apperiçoit  la  bonne  intelligence 
des  deux  Amans.  Qu'attendez  -  vous  » 
dit  tendrement  la  Lune  en  rougilTant. 
On  joue  ici  l'air  Zing^  [ing.  La  Ma- 
^  liée  annoncé  l'atrivéé  de  l'Hymen  qui 
termine  cette  pièce  très  -  ingénieufe  te 
très -agréablement  écrite  ;  elle  eft  de 
.^oifly ,  eut  beaucoup  de  luccès  ,  &  n'fi 
point  é(é  imprimée. 
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Ê  r.  A  T 

DE        '  , 

l'OFERA  CO-MIQUE 
^u  moment  de  J<k  réunion  à  la 
Comédie  Italienne, 
DIRECTEURS.- 

CORUTT,  &   MOET. 

RÉPÉTITEUR  ET  SOUFFLEUR. 

M.  T  A  c  o  «  E  T. 

ACTEURS- 
Mejjtturs 
Larwetté. 

Ô  O  U  R  E  T  T  *. 
D  ï  L  1  $  1  ». 
A  U  B  I  M  O  T. 
P  A  R  A  M. 

S  A  I  N  T  -  A  tJ  B  E  R.  T,  -  : 

Cl  Aï  r  val.    .  •    ■      '     '  . 

■    G  OIGNES.  ■  *;  '\y  ■' 

Aa  jj 
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ACTRICES. 

McfdcmoîfdUs. 
Dbschaups. 

R  O  s  A  L  I  N  s» 

Kessel. 
L  u  2  !• 

A  R  N  O  V  I  T. 
D  £  2  Z  I. 

Florigny. 

Les  noms  de  ceux  qui  occupaienr 
les  poftes  ,  qui  remplifTaienc  les  diffé- 
rentes places  ,  qui  compofaient  lT)c- 
cheftre  »  &  qui  exécutaient  les  danfes  , 
étant  peu  importans  i  préfent^  nous  les 
fupprimerons. 

L'Opéra  Comique ,  qui  avait  été  rés- 
tabli  par  le  Sieur  Monec,  avait  paflS- 
entre  les  mains  de  Meilieurs  Corby , 
Moct ,  Favard ,  de  Hêflè;  &!c.quî  avaient 
encore  ajouté  à  fes.fuccès  briUans.  Le 
plaiiir  qu'on  y  prenait  fit  regretter  fa 
courte  durée  :  ce  fut  fans  doute  la  pria* 
cipale  caufe  de  fa  réunion  à  la  Coihédie 
Italienne.»  où  il  n^a  fait  où'aogmehter  en 
fe  perpétuant. 

Ce  ferait  la  plu;;  grai;ide  in)uftice  de 
nier  que  l'on  en  eft  redevable  ^  pour  une 
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grande  partie ,  aux  talens  toujours  ap- 
plaudis des  Adeurs  qu'elle  a  adoptés. 
Comme  nous  n'avons  point  eu  l'occa- 
fion  d'en  parler  ,  ainii  que  des  autrei 
Comédiens ,  à  l'époque  de  leurs  débuts  , 
nous  profiterons  de  celle  qui  fe  préfente 
poirr  rendre  fuftice  à  leurs  mérites.  ,- 

Mademoifelle  Defchamps  ,  JepuTs 
devenue  Madame  Bérard ,  par  la  vérité 
defon  débit '&  la  gaîté  de  foti  jeu',  ne 
s^eft  apperçue  du  changement  de  Théâ- 
tre que  par  le  redoublement  des  applau- 
di(Feneiens.  M.  Laruette  ,  qui  d'abord 
s'était  deftifté  aux  rôles  d'amoureux  avec^ 
peu  de  fuccès ,  avait  trouvé  le  véritable 
genre  auquel  la  nature  l'avait  deftinéj, 
&  le  Public  a  toujours  femblé  vouloir 
le  dédommager  des  applaudi(^emens^ 
qu'il  lui  avait  refufés.  Àuflî  doit -on- 
convenir  qu'aucun  Aékeur  ,  indépen- 
damment de  fon  talenFt,  ne  le  mérite 
davantage  par  fon  exadbitude  &  fon  zèle 
;infatigab]e.  Il  n'en  fut  pas  de  incme  de 
M.  Ciairval  i  les  agrémens  de  ià  figure , 
les  grâces  de  (a  taille ,  les  fons  intéref- 
fans  de  fa  voix  ,  ne  purent  lui  laifler 
diouter  un  iaftant  l^u'il /était  né  pour 
remplir  les  rôles»  Êivorifés  par  l'amour^ 
Il  s'y  livra  tout  entier,  &  fa courfe  eft 
égale  à  £>adébat  »  avantage  peu  coia»* 
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nrnn  dans  cette  carrière  où  il  contmve 
de  mériter  tes  faffrages  da  Public  en 
gcnéral ,  &  pitis  particulièrement  encore 
ceur  de  la  plus  beUe  des  denr  moitiés 
qui  le  compcfent. 

Les  talens  des  autres  Ââeiirs  &  Ac« 
tfices ,  quoique  très  -  eftioiables ,  étant 
iflutiles  au  Théâtre  Itahén  »  ils  fe  difper- 
fêtent  de  côté  &  d'autre.  L»  mort  enleva^ 
bientôt  ceux  de  Tàimable  Neffel.  Le 
naïf  Bout ette  pàrtà  les  fièns  fur  le  Théâ- 
tre Français*.  La  charmante  Luzi  ofa  fui- 
vrelesrpas  de  la  plu>s  grande  Aârice 
qu'air  eue  h  France  ;  Se  le  fuccès  fuftiiir 
ion  entreprifé ,  puiA}u'eUë  fe  fait  ap- 
plaudir après  rinimitablè  D»ngeville, 
Quant  au  Sieur  Âudinot  q^n  logeoit»- 
à  ce  que  dit  l'Àlmanach  des  Théâtres , 
à  la  Buvette  de  la  Foire  ^  il  fur  pendaor- 
frois  ans  reÇu  atiï  appointemens  de» 
Comédiens^  Italiens  ;  mais,  voyamqne 
ùs  talens  6c  fon  caraâere  ne  pouvaient 
j3imais  être  d*accord  avec  ceux  de  fer 
camarades^  il  a  pris  le  parti  de  fe  reti- 
rer. 

Mn  éUrmpm  fiuTUair^dc  VOfkê 
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